CHAPITRE 1. — Du lieu où Oli- 
vier Twist reçut le jour, et 
des circonstances qui aCcoM- 
pagnèrent sa naissance. 


Au nombre des établisse- 
ments publics d’une certaine 
ville d'Angleterre que, pOur 
biendesraisons, je m’abstien- 
drai prudemment de dési- 
gner, et à laquelle, pourtant, 
je ne prêteraiaucun nom ima- 
ginaire; il en est un; com- 
mun à presque toutes les vil- 
les, petites ou grandes, 

welle se fait gloire de pos- 
séder : un dépôt de mendi- 
cité; et dans cet asile phi- 
janthropique, un certain JOUr 
et à une certaine époque QUE 
je ne crois pas nécessaire de 
préciser ; d'autant plus que 
cela ne serait d'aucune uti- 
lité pour le lecteur, du moins 
pour le présent, naquit le 
petit mortel dont le nom est 
placé en tête de ce chapitre: 

Il y avait déjà près de cinq 
minutes que le chirurgien 
des pauvres de la paroisse 
Vavait introduit dans Ce 
monde de misères et de souf- 
frances, qu’on doutaitencore 
qu’il pût vivre pour porter 
un nom quelconque. Îl s'en- 
suivit que, après plusieurs 
efforts, il respira, éternua, 
et, par un cri aussi perçant 
quon pouvait raisonnable- 
RS rene din en- 

mâle qui ne possédait 
cet apanage si utile, le don 
de la voix, que depuis cinq 
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minutes et quelques secon- 
des, il annonça aux commen- 
saux du dépôt de mendicité 
le fait d’une nouvelle charge 
que son entrée dansle monde 
allait imposer à la paroisse. 

.En même temps qu’'Oli- 
vier donnait cette première 
preuve non équivoque de 
la force et de la liberté 
de ses poumons, la courte- 
pointe à mille pièces qui 
recouvrait le lit de fer fitun 
léger bruissement et laissa 
voir le visage pâle et li- 
vide d’une jeune femme 
qui, soulevant péniblement 
sa tête, dit d’une voix lan- 
guissante ces paroles qu’on 
entendit à peine : — Que je 
voie mon enfant avant de 
mourir ! 

Le chirurgien qui était as- 
sis devant la cheminée, pré- 
sentant ses mains au feu et 
les frottant alternativement, 
se leva à la voix de la jeune 
femme, et, s’approchant du 
lit, dit avec plus de douceur 
qu’on n’en devait attendre de 
lui : 

— Oh! il ne faut pas en- 
core parler de mourir? 

— Bien sûr que non, pau- 
vre chère femme! que Dieu 
l'en préserve! reprit la gar- 
AR précipitamment 

S Sa poche une bouteille 
dont elle avait entamé le 
contenu, dans un coin, avec 
uneévidentesatisfaction; que 
Dieu l'en préserve! Quand 
elle sera arrivée à mon âge, 

V 


mon cher PRE | PE re 
monsieur , qu’elle aura eu comme moi treize enfants à elle en 


A dont que l'bon Dieu m'en a r'tiré onze et qu'y n’m'en reste 
Le ;h eux qui sont ici avee moi au dépôt, elle pensera bien autrement 
e Le s s'laisser abattre comme ça par le chagrin, Et s'adressant 
dé €e : — Allons, mon p'tit chou, songez au bonheur qu'y a 
re mère, et qu'faut vivre pour vot’enfant $ lè NE 
ue boue petite femme . Jongez - y, là, comme 
ette consolante perspecti j , É 
ve des joies d’une mère 
AE tout deltet qu'elle die : la malade FR: fer) Frs 
gne de doute et étendit les bras vers son enfant. Le chirurgien le 
js ayant pere elle imprima avec passion sur le front de tre 
“i = y vres froides et décolorées ; puis, passant ses mains sur son 
RES le-même, comme pour se rappeler une idée confuse, elle jeta 
le lit d'elle un regard fixe et égaré, tressaillit d'horreur, retomba sur 
tâch et mourut... Îls lui frictionnèrent les mains et les tempes pour 
Ne, LT ue à À: d Da inutilement : le sang s'était glacé 
$ parlèrent d'espoir et de s $ 
deux choses lui avaient été fo tuer il 7 FES 

Eee est fini, mère chose ! dit alors le chirurgien. 

EE « ME femme! c'est pourtant vrai! reprit la garde ramas- 
mr . re se la bouteille, qui était tombé sur l'oreiller, comme 
que d’nous Dore ee "7 par jetnemp], c'e lès 

— Vous n’avez pas besoin de ; i 

m'en 
SRE Tous» la garde, dit le chiite bé pe AE 
Ra “es bien probable qu’il sera méchant; vous lui donnerez 
Un peu de gruau. Disant cela, il prit son chapeau, et, s’arrêtant 
près du lit, comme il se dirigeait vers la porte, il ajouta : C'était, ma 
foi, " Le jolie fille! D’où venait-elle ? 

77, #8 l'ont amenée ici hier au soir par ordre de l’inspecte i 
Vous On l'a trouvée couchée au Men milieu de la Fe Y be 
M 23, qu'elle avait fait une longue route, car ses souliers sont tout 

pal ee d'où elle venait et où elle allait, c'est ce que personne ne sait, 
É € chirurgien se pencha sur le lit, et soulevant la main gauche de 

"morte : — Toujours même histoire! dit-il en branlant la tête ; elle 
n Ÿ le d’alliance, à ce que je vois. Allons, bon soir! 

omme de la faculté s’en alla diner ; et la garde , ayant eu de nou- 
Veau recours à la bouteille, s’assit sur une chaise basse devant le feu, 
et se mit en devoir d’habiller l'enfant. 

Quel exemple frappant du pouvoir de la parure offrait dans cet état 
le petit Olivier Twist ! Enveloppé dans la couverture qui jusques alors 
avait formé son seul vêtement, il eût pu être le fils d’un noble sei- 
gneur tout aussi bien que celui d’un pauvre mendiant. L'homme le plus 
présamptueux qui ne l'aurait pas connu eût été fort embarrassé de lui 
assigner un rang dans la société. Mais à peine fut-il affublé de la 
vieille robe de calicot, devenue jaune à force de servir, qu’il fut pour 
ainsi dire marqué et étiqueté, et se trouva tout d’un coup à sx place : 
le pauvre enfant de la paroisse, l’orphelin du dépôt de mendicité; 
pe l’humble goujat réduit à manquer du plus strict nécessaire, 

estiné aux Coups et aux mauvais traitements, méprisé de tout le monde 
et pra par personne. 

ivier cria bien fort, S'il eût su qu’il était orphelin, abandonné à 
la merci des marguilliers éeeet il n’en eût cri % 
qùé plus fort, g et des inspecteurs, il n’en eût crié peut-être 


Cuapivre 11, — De ja manière dont fut élgvé Olivier Twist, de sa croissance, 
de son éducation. 


Pendant les huit ou dix premiers mois, Olivier fut victime d'un cours 
systématique de tromperies et de déceptions : il fut élevé au biberon. 
L'état chétif du petit orphelin, causé par la privation d’une nourriture 
naturelle » fut rapporté fidèlement par les autorités du dépôt de mendi- 
cilé aux autorités de la paroisse. Les autorités de la paroisse s'infor- 
Héron avec diguité auprès des autorités du dépôt de mendicité s'il ny 
F2 ps dans ledit dépôt quelque femme qui fût dans le cas de pro- 

iguer à l'enfant le soulagement et la nourriture dont il avait besoin ; 
nr sut la réponse négative faite humblement par les autorités du dépôt 
e mendicilé, les autorités de la paroisse, suivant l'impulsion de leur 
cœur en faveur de l'humanité souffrante , résolurent d'un commun ac- 
<a qu'Olivier Twist serait affermé ; c'est-à-dire, pour parler plus 
dre » qu'il serait envoyé à deux ou trois milles de là, dans une 
: Sn du dépôt, où vingt à trente jeunes contrevenants à la loi sur 
ES DAS » Se roulaient tout le jour sans courir le risque d'être in- 
p. és par l'excès de nourriture ou par le sureroît de vêtements. 
ternelle He de cette succursale était confiée à la surveillance toute ma- 
de 0,78 € 7. Vieille femme qui recevait les jeunes coupables à raison 

inze *,Pèr Semaine pour chaque enfant, Le 
une somn _ Par semaine pour la nourriture d’un petit enfant font 
avec 15 sous pr assez ronde. On peut se procurer bien des douceurs 
malade, La Vieille eue moins pour se surchaiger l'estomac à s’en rendre 
et encore mieux ce FR TNT savait bien çe qui convenait aux enfants, 
pour son propre usa RE bon pour elle-même ; aussi elle s’appropriait 
et soumettait la sénat grande partie des revenus hebdomadaires, 
pitance encore plus mat e £roissante des pauvres de la paroisse à une 
gre que celle qui leur était allouée dès l'abord, 
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Sie par ce moyen, dans l’abîme du plus profond calcul un abime 
plus profond encore, et faisant preuve de conn 
hilosoobi ce le connaissances étendues en 
P a. 1e expérimentale dont elle portait si loin la pratique. 
À ES res coele l’histoire de ce philosophe expérimenté qui, 
: le moyen de faire vivre un cheval sans lui donner à man- 
ger, en fit l’essai sur le sien qu’il amena à ne plus man ù i 
de paille par jour, et qu’il aurait rendu, sans aucun do ba LS 
plus vif et le plus fringant, en ne lui donnant lus ri à d mg 
pauvre bête ne fût venue à mourir justement ne rest be bre 
Ée sa première ration d'air pur. “3 RE 
lalheureusement pour la phi Ï i iei 
aux tendres soins de qui Olivier a LA pipe 2 Rs 
aCCompagnait ordinairement son système d'opération : Car pare 
Où un enfant en était venu à ce point de pouvoir exi t t es PR 
4 2 po de la plus maigre nourriture possible il pe LE 
latalités perverses du sort, et cela huit fois et demi üi i 
devenait malade de besoin et de f void ou qu’il bai M us Le 9 
faut de surveillance, ou bien encore diluit ét mé _ mp Fr 
l’un ou l’autre desquels cas le a. Are TR nn AS 
mn, ; petit être allait presque touj 
rejoir é : 2 a 22 Lei 
se es pus l’autre monde ses parents qu'il n'avait jamais connus 
On ne doit pas s'attendre à trouver i 
jeunes énft loves d’après le Me NS ra ms 
venait d’entrer dans sa neuvième année, et il était îl 2 à 2e: rh 
petit pour son âge ; mais il avait reçu de la hature ou de ar et 
une âme forte et un jugement sain qui s'était développé he pr Pénes 
à la diète à laquelle il était soumis ; et peut-être ice CHR aR où 
stance qu’il dut d’avoir atteint pour la neuvième fois l'aniive mire de 
sa naissance. Qu'il en soit ce qu'il voudra, le fait est que e’était l’: S 
niversaire de sa naissance, et 1l le célébrait tristement dans le celli s 
en compagnie de deux de ses petits camarades qui, après avoir er 
tagé avec lui une grêle de coups, y avaient été end ur avoi NE 
prétendre qu’ils avaient faim , lorsque madame Mann l'almoble Le 'R % 
du logis, aperçut tout à coup M. Bumble, le bedeau ui tai réa 
ses eforts pour ouvrir la petite porte du jardin, 14 à 
— Dieu m’ pardonne, je crois qu’ c’est M. Bumbl it- 
joie affectée . mettant tête Nr fenêtre ; ÊR avec une 
en s'adressant à la bonne, — courez ouvrir à Olivier etes Wvit-elle 
petits Vauriens et débarbouillez - les vite. Dieu! monsieur B. SES 
que j’ suis donc contente de vous voir! amble, 
11 faut savoir que M. Bumble était de ces hommes corpule â 
cibles, qui, au lieu de répondre comme il le devait à cette affe HT 
réception, secoua le guichet avec force et donna dans la porte SSERause 
qui ne pouvait provenir que du pied d’un bedeau, PRE 
— Là, voyez-vous ça! dit madame Mann courant ouvrir Ja 
(car les trois petits marmots avaient été mis en liberté TR tdi 
temps). A-t-on jamais vu ! dire que j'oubliais que Ja porte RE 
fermée en dedans à cause de ces chers petits ! Voyez-vous Ga! Don tait 
vous Ja peine d'entrer, monsieur Bumble, je vous en prie. RE 
Quoique cette invitation fùt faite avec une courtoisie capable ee 
doucir le cœur d’un marguillier, elle ne toucha aucunement Le begea®" 
— Croyez-vous, madame Mann, dit M. Bumble en pressant forte 
ment sa canne , — croyez-vous qu’il soit respectueux ou conven LR 
de faire attendre à la porte de votre jardm les Offéters paroisséan ? 
quand ils viennent pour des affaires paroissiales ? Savez-vous bic “a 
madame Mann , que vous êtes, si je puis m'exprimer ainsi, une délé ué: 
paroissiale , salariée par la paroisse! & , ske 
— Cer... tai. ne. ment, monsieur Bumble, répondit madame M 
d'un ton flatteur; c’est que j'étais allée dire à deux ou trois de 
chers enfants qui vous aiment lant que c'était vous qui veniez, mon 


sieur Bumble, RUE ; 
M. Bumble avait une haute idée de ses facultés oratoires et de son 


importance. ju 

— C'est bien, c’est bien, madame Mann! reprit-il d'un ton af 
calme, c'est possible, je ne dis pas le contraire ; mais entrons Les 
vous, j'ai quelque chose à vous communiquer. % 

Madame Mann fit entrer le bedeau dans une petite salle basse car. 
relée et le débarrassa de sa canne, qu’elle plaça avec symétrie sur une 
table qui était devant lui. 1 . 

— N'allez pas vous fâcher de c’ que j’ vas vous dire, monsieur Bumble 
hasarda madame Mann avee une grâce enchanteresse , vous avez fait pe 
bon bout d'chemin, vous avez ge F voit bien, monsieur Bumble, 
sans quoi je n° me permettrais pas. Voulez-vous accepter un p’ti d 
Er RE chose, monsieur Bumble ? P P Ut verre 

— Merci bien ! pas la moindre des choses , dit M. Bumble en agitant 
sa main d’un air de Danse dignité. gian 

—Vous n’me r’fuserez pas, dit madame Mann, qui devinai 
sentement facile dans le ton du refus aussi bien Ee dise Lu en 
l'accompagnait , rien q'une petite goutte avec un peu d’eau froide ne 
morceau de suc... 

M. Bumble toussa. Te 

— Rien qu'une larme , ajouta-t-elle d’un petit air enga 

24 Dale taut me donner ? demanda le bedeau, sageants, 

— C’est c’ que j’ suis obligée d’avoir queuquefois dans la maison pour 


ré. 
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mettre dans le daffy d’ ces chers enfants quand ils sont malades, dit 
madame Mann ouvrant un petit buffet placé dans une encoignure et 
en tirantune bouteille et un verre: c est du genièvre, monsieur Bumble. 

— Est-ce qu - : 
demanda celui-ci suivant des yeux Pattrayante action du mélange. 

_ Bien sûr que j’ leur z'en donne , malgré l prix qu’ ça m' coûte ! 
reprit la sévreuse. J’ n'aurais pas l cœur d’ les voir souffrir devant mes 
yeux ; savez-vous bien, monsieur Bumble ! | 

__ Sans doute, fit l'autre avec un signe d'approbation. Je pense bien 

ue vous ne pourriez pas. Vous êtes une femme compatissante , ma- 
dame Mann. (Elle pose le verre sur la table.) J’en glisserai un mot à 
ces messieurs de l'administration, madame Mann. (Il approche le verre.) 
Vous avez des entrailles de mère, madame Mann. (Il tourne l’eau et le 
wenièvre.) J'ai bien l'honneur de boire à votre santé, madame Mann. 
l’Ilen boit la moitié.) Ah çà ! pour en revenir au sujet de ma vi- 
site, dit le bedeau tirant de sa poche un portefeuille de cuir ,. l’en- 
fant qui a été ondoyé sous le nom d'Olivier Twist a aujourd’hui neuf 


._ ans. 


3 Que Dieu lait en sa sainte garde ! s’écria madame Mann se frot- 
tant l’œil gauche avec le coin de son tablier. 

. — Cependant, poursuivit le bedeau, malgré la récompense profnise 
de dix livres sterling , laquelle a été depuis portée jusqu’à vingt, mal- 
gré les recherches les plus excessives , et , si je puis m’exprimer ainsi, 
les plus surnaturelles de la part des administrateurs de cette paroisse, 
nous n'avons jamais pu découvrir qui est son père , pas plus que le nom 


et le pays de sa mère. 
Madame Mann joignit 
instant de réflexion : — 
nom ? demanda-t-elle. 
Le bedeau se re 
dit-il. 
Von | monsieur Bumble ? 
— Moi-mèême, madame Mann ; nous nommons nos enfants trouvés 


r ordre alphabétique. Le dernier était à VS, je l'ai nommé Swubble ; 
celui-ci en était à la lettre T, je lui ai donné le nom de Twist : le pre- 
mier qui nous arrivera s'appellera Unwin, le suivant Vilkins, et ainsi 
de’ suite. Nous avons des noms tout préts JUsqu à la concurrence du 
Z,à charge par nous de recommencer quand nous aurons épuisé 


l'alphabet. | : 2 
— Vraiment, monsieur Bumble, c’est pas pour dire; mais faut 


uer qw vous êtes fièrement instruit ! 
Fa Cat gas possible, madame Mann , dit le bedeau évidemment 
satisfait du compliment, c'est bien possible. ( Il vide son verre.) Or 
donc, Olivier étant maintenant trop grand pour rester Ici, l’adminis- 
tration a décidé qu’il retournerait au dépôt, et je suis venu moi- 
même à cet effet pour le chercher ; ainsi, faites-le venir, que je le voie. 
Je vais vous l’amener à l'instant, dit madame Mann en quittant 


la salle. 

Olivier, qu’on avait débart 
qui formait croûte sur son visage et 
qu’on en put ôter en une seule fois), 
bienveillante protectrice. 

— Saluez, monsieur Olivier, dit madame Mann. 

L'enfant fit un salut partagé entre le bedeau assis sur la chaise et le 
tricorne posé sur la table. ñ 

_— Veux-tn venir avec moi, Olivier ? dit avec majesté M. Bumble. 

Olivier allait répondre qu'il suivrait le premier venu avec le plus 

and plaisir, lorsque, levant les yeux, que par respect il avait tenus 
baissés jusqu’alors, son regard rencontra celui de madame Mann, qui, 

Jacée derrière la chaise du bedeau , lui montrait le poing d’un air fu- 
rieux. IL comprit parfaitement l’insinuation dès l'abord : ce poing-là 
avait été trop souvent imprimé sur son dos pour ne pas être profon- 
dément gravé dans sa mémoire. 

— Et elle, viendra-t-elle avec moi ? demanda le pauvre Olivier. 

— Non, cela ne se peut pas; mais elle viendra te voir quelquefois, 
répondit M. Bumble. 

Ceci n’était pas très rassurant pour Olivier ; mais, tont jeune qu’il 
était , il eut assez de bon sens PONT feindre un vif regret de s’en aller, 
Ce ne fut pas d’ailleurs chose difficile pour lui d'appeler les larmes 
Ja faim et des coups encore tout récents sont de puis- 
aussi pleura-t-il naturellement. Madame Mann 
t ce dont il avait le plus besoin : une tartine 


les mains en signe d’étonnement, et après un 
Comment se fait-il donc alors qu’il ait un 


. 


ébarrassé du plus gros d’une couche de crasse 
sur ses mains (autant du moins 


entra dans la salle conduit par sa 


dans ses yeux ; 
sants motifs pour pleurer, 
lui donna mille baisers € 
de pain et de beurre, dans Î 
arrivant au dépôt. 


Sa tranche de p ne n, € L 
manclie de M. Bumble , Olivier suivait comme il pouvait en s’inquié- 


tant s'ils allaient bientôt arriver. M. Bumble répondait d’un ton bref 
et bourru ; car la douceur momentanée qu’inspire le grog dans cer- 
taines âmes s'était évaporée du cœur de M. Bumble , et il était rede- 
venu bedeau. À peine était-il arrivé depuis un quart d’heure au dépôt, 
que M. Bumble vint lui annoncer que le conseil était assemblé, et 
qu’on l’attendait au parquet. Il lui ordonna de le suivre en accompa- 
gnant cette recommandation de deux coups de canne. Olivier arriva 
LE une salle où dix messieurs gros et gras étaient assis autour d’une 


dressant avec dignité : —C’est moi que j’ l’ai inventé ! ; 


a crainte qu'il ne parut trop affamé en. 


ain d'une main, et de l’autre s'accrochant à la 


| 


— Salue le parquet, dit Bumble. Olivier salua. 


— Comment t'appelles-tu » petit? “ 
Olivier n’ayant jamais vu tant de personnages, et d’ailleurs ayant 


e vous donnez du daffy aux enfants, madame Mann ? | reçu de Bumble un vigoureux coup de canne en manière d’encourage- 


ment, se mit à pleurer. Ces messieurs le déclarèrent idiot. Puis on 
Jui apprit qu'il était orphelin , à la charge de la paroisse , et qu’il était 
destiné à apprendre un état, qui consistait à efñiler de vieilles cordes 
pour faire de l’étoupe. Et il fut emmené par le bedeau dans une 
chambrée où il s’endormit sur un lit bien dur, car les douces lois de ce 
bon pays permettent aux pauvres de dormir, peu il est vrai, mais en- 
fin quelquefois. - MD 

Ce jour-là même, pendant qu’Olivier sommeillait dans son inno- 
cence , le conseil prenait une décision qui devait influer sur son ave- 
nir. En effet, l'administration trouva que les pauvres étaient trop 
bien , que le dépôt était un rendez-vous de passe-temps agréable, où 
les déjeuners, les diners , les soupers pleuvaient tout le long de lan- 
née, un Elysée où tout était plaisir. Alors ils firent un règlement par 
lequel les pauvres avaient leur libre arbitre, ou de mourir de consomp- 
tion et de faim dans le dépôt, ou plus promptement hors de la maison. 
À cet effet, ils passèrent un marché avec l’administration des eaux pour 
en avoir une provision illimitée, et un autre avec un marchand de 
blé , qui devait fournir de temps en temps une petite quantité de fa- 
rine d'avoine dont ils composèrent trois repas d’un gruau clair par 
jour , avec un oignon deux fois la semaine et la moitié d’un petit pain 
le dimanche. 

Six mois après l’arrivée d'Olivier au dépôt le nouveau système était 
en pleine activité. Il devint coûteux tout d’abord à cause de l’augmen- 
tation du mémoire de l'entrepreneur des pompes funèbres, mais le nom- 
bre des pensionnaires diminuait considérablement et l'administration 
était ravie. À l'heure des repas chaque enfant recevait un plein bol de 
gruau et jamais plus, à l'exception des jours de fête, où il recevait en 
plus deux onces un quart de pain. Les bols n’avaient jamais besoin d’é- 
tre lavés, les enfants les polissaient avec leurs cuillers jusqu’à ce qu’ils 
fussent redevenus brillants ; et quand ils avaient fini cette opération, 
qui ne demandait pas beaucoup de temps, ils fixaient sur le chaudron 
des yeux si avides qu’ils semblaient vouloir dévorer jusqu'aux briques 
qui le soutenaient. Ces malheureux mangeaient si peu et ils étaient de- 
venus si voraces et si sauvages, qu’un d’entre eux donna à entendre à 
ses compagnons qu’à moins qu’on ne lui accordât un autre bol de gruau 
par jour, il se verrait dans la nécessité une belle nuit de dévorer son 
camarade de lit. Il avait les yeux hagards en disant cela , et ils le cru- 
rent capable de le faire ; c’est pourquoi ils tirèrent à la courte paille 
pour savoir lequel d’entre eux irait à souper demander au chef un se- 
cond bol de gruau. Le sort tomba sur Olivier. Tout enfant qu’il était, 
la faim l’avait exaspéré. Il se leva donc de table, et, alarmé lui -même 
de sa témérité, il s’avança vers le chef : 

— Voudriez-vous m'en donner encore, s’il vous plait, monsieur? 

Le chef devint pâle et tremblant. IL regarda le jeune rebelle avec un 
étonnement stupide. Les aides furent paralysés de surprise et 1 
fants de terreur. É + un. 

— Que veux-tu? demanda-t-il d’une voix altérée. 

2x J'en voudrais encore, monsieur, s’il vous plait, répondit 
Olivier. À 
Le chef visa un coup de sa cuiller à pot à la tête de l'enfant, lui mit 
s mains derrière le dos et appela à haute voix le bedeau. 

Les administrateurs étaient assemblés en grand conclave, lorsque 
M. Bumble se précipita , tout hors d’haleine , dans la salle du cons 

— Monsieur Limbkins, dit-il en s'adressant au gros monsieur qu 

occupait le fauteuil, pardon, si je vous dérange, monsieur Eimbkins, 


Olivier a redemandé du gruau! 
Un murmure général s’éleva dans l’aësemblée, une expression d’hor- 


reur se peignit sur tous les visages. 
_ I en à redemandé! dit M. Limbkins. Calmez-vous, Bumble , et 


répondez-moi distinctement. Ai-je bien compris qu’il en a redemandé, 
après avoir mangé la ration que la règle de cette maison lui accorde ? 
_ Oui, monsieur, répliqua Bumble. 
— Cet enfant se fera pendre un jour, dit l’homme au gilet blanc. J’en 
suis certain. 


le 


Personne ne contesta la prophétie de l'orateur. Une vive discussion 
eut lieu, à la suite de laquelle Olivier fut condamné à être enfermé 
sur-le-champ ; et le lendemain une affiche fut posée sur la porte exté- 
rieure du dépôt, promettant une récompense (e Cinq livres sterling à 
quiconque débarrasserait la paroisse du jeune Olivier Twist : en d’au- 
tres termes, cinq livres sterling avec Olivier Twist étaient offerts à 
quiconque (homme ou femme) aurait besoin d’un apprenti pour le com- 
merce, les affaires ou quelque genre d'état que ce fût. 
— Jamais de ma vie je ne fus plus certain d’une chose, dit l’homm 
7 n ” . , GI e 
au gilet blanc, le lendemain matin, comme il parcourait l'affiche en 
frappant à la porte du dépôt de mendicité ; jamais de ma vie je ne f 
plus certain d'une chose, c’est que cet enfant se fera pendre FA £ FUR 
Comme je me propose de faire savoir par la suite si la prévisi joue 
l'homme au gilet blanc était bien ou mal fondée, je RL ue G 
FINtSrEE . ce on en Tete toutefois qu'il y en eût K tee ‘2 
sardais de donner à entendre, dès à présent st NI: . 
eut cette fin tragique ou non. 3 ? que leve OR T I 
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CHAPITRE II]. — Comment Olivier Twist fut sur le point d'accepter Une place 
qui n'était rien moins qu’une sinécure. 


Depuis huit jours qu'Olivier s’était rendu coupable du cri affreux 
de redemander du gruau , il habitait un réduit obscur où, Par la clé- 
Mmence et la sagesse de l'administration, il était détenu prisonnier. Il ne 
Parait pas déraisonnable dès l’abord de supposer que, pour Peu qu'il 
€üt entretenu pour la prédiction de l'homme au gilet blanc un senti- 
ment convenable de respect, il aurait pu établir une fois pour toujours 
la réputation prophétique de ce sage individu en attachant à un crochet 
dans la muraille un des coins de son mouchoir de poche et $€ passant 
ensuite l’autre à son cou. Pour en venir là, cependant, il ÿ avait un 
obstacle : c’est que les mouchoirs, étant considérés comme articles de 
luxe , avaient été prohibés pour tous les temps et siècles à Venir et 
Soustraits par conséquent du nez des pauvres par un ordre exprès émané 
de l’administration assemblée en grand conseil à cet effet; lequel ordre 
fut donné solennellement » APprouvé, signé et paraphé de chacun des 
membres du conseil et revêtu du sceau de l'administration. 

n autre obstacle, encore plus grand pour Olivier, c’est sa Jeunesse 
et son inexpérience. Le pauvre enfant se contentait de pleurer amère- 
ment tout le jour ; et lorsque la nuit arrivait lente et froide, il étendait 
ses pelites mains devant ses yeux pour ne pas voir l'obscurité , et se 
lapissait dans un coin pour täâcher de s'y endormir. 

ue les ennemis du nouveau Système n’aillent pas supposer ques du- 
rant le temps de sa réclusion ; Olivier fut privé du bienfait de 1 exer- 
cice, du plaisir de la société et des avantages réels d’une COnSolation 
religieuse. Quant à l'exercice, c'était par un froid piquant, Mais sain, 
qu’il lui était permis d’aller chaque matin dans une cour pavée se la- 
ver sous la pompe en présence de M. Bumble, qui, pour l'empêcher 
d'attraper un rhume, lui procurait une vive sensation par tout le Corps 
en lui distribuant quelques coups de canne avec une libéralité peu 
Commune, Quant à ce qui est de la société, on le faisait venir de deux 
Jours l’un dans le réfectoire pendant le diner des enfants pour y être 
fouetté publiquement, afin de servir d'exemple et de leçon pour l’'ave- 
nr; et, bien Join de le priver des avantages d'une consolation reli- 
gleuse, on l'introduisait à coups de pied dans le même endroit à l'heure 
de la prière du soir, pendant laquelle il pouvait à loisir lénifier La" âme 
en prêtant l'oreille à une formule ajoutée à la prière ordinaire par 
l'ordre exprès de l'administration. Par ce surcroît de prière, les enfants 
demandaient à Dieu avec instances, de leur faire la grâce de devenir 
bons, vertueux , contents et obéissants , et d’être préservés des fautes 
d'Olivier Twist, que la formule signalait comme étant sous le patro- 
nage exclusif, la protection et la puissance du démon, et comme étant 
lui-même sorti de la fabrique de Satan. 


Tandis que les affaires d'Olivier étaient dans cet état favorable et se, 


présentaient sous un aussi beau jour, il arriva que M. Gamfeid, ramo- 
neur de cheminées, se dirigeait un matin vers la Grande rue , pensant 
sérieusement aux moyens de payer plusieurs termes échus de loyer, 
pour lesquels son propriétaire devenait un peu pressant. Malgré les 
Connaissances étendues de M. Gamfeld en arithmétique, il ne pouvait 
parvenir à réaliser cinq livres sterling (montant de sa dette); et, dans 
une sorte de désespoir mathématique , il frappait alternativement son 
front et son baudet, lorsque, venant à passer devant le dépôt, ses yeux 
rencontrèrent l'affiche collée sur la porte. 
— Val... 0... 0... oh! fit le ramoneur s'adressant à son âne. 


Le monsieur au gilet blanc se tenait sur le seuil de la porte, ls buts 
derrière le dos » Venant sans doute de prononcer un superbe Le tr 
dans la salle du conseil. Ayant été témoin du petit AIRE CES e 
M. Gamfeld et son baudet, il sourit gracieusement en voyant € 4 je 
mier lire l'affiche, car il pensa dès l’abord que c'était justement. N 
genre de maître qui convenait à Olivier. M. Gamfeld sou me TEE 
Part lui en parcourant lafiche, car cinq livres sterling RAI Je 
tement la somme dont il avait besoin; et quant à l'enfant dont VE ait 
se charger , le ramoneur pensa qu'avec le régime de vie auquel il avait 

té soumis il devait être de taille à passer dans les cheminées étroites. 

épela donc l'affiche pour la séconde fois, depuis le premier mot Jus- 

qu'au dernier; et Portant la main à sa casquette de loutre avec le plus 
&rand respect, il accosta le monsieur au gilet blanc en ces termes : 


— Pardon, excuse » monsieur! Est-ce point ici qu’y n’ia un enfant 
que la Paroisse voudrait mettre en apprentissage ? : 

Qui, mon brave homme, dit l’autre avec un sourire gracieux, que 
lui vo: ez-vous? 


tt. da à paroisse désire lui donner un état agréable et pas fangane ga 
assez v a l’art de ramoner les cheminées, par exemple, je le prendrai 
.prontiers ; avec ca que j'ai besoin d’un apprenti. 
Qtrez, dit l'homme au gilet blanc. { 

AYant fait quelques pas rétrogrades pour donner à son 

en guise Laval Sur la tête et une nouvelle secousse à la mâchoire , 

lé monsieur hu AR de ne pas bouger pendant son absence, ES 

la première foie anc dans la salle où Olivier Twist l'avait vu po 


— C'est un état bien 1 é $ à tit 
exprimé de nouveau con “désir, Dre atque Ganfelde 
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— Îl paraît qu'il y a 
cheminées, dit un autre. 

— C’est qu’on mouillait la paille avant d’ 
faire descendre , dit Gamfeld. C’ n’est qu 
Avec ca qu’ la fumée n° sert de rien en to 
enfant d’une cheminée , bien du contraire 
mir, el c’est c’ qui d'mande. Les enfants, 
sont paresseux et ostinés comme l’ diabl 
bonne flamme bien vive pour les faire d 
service à leur z°y rendre parce que, voyez-vous , messieurs, lorsqu'ils 
sont engourdis dans la cheminée, d’ leur 2’y rôtir un peu la plante des 
Pieds, ça n°’ les en fait dégringoler que plus vite. 

L'homme au gilet blanc parut très-satisfait de cette explication ; mais 
un coup d'œil de M. Limbkins réprima sur-le-champ sa gaieté, Les 
membres du conseil continuèrent à causer entre eux pendant quelques 
instants, mais si bas que ces mots : Visons à l’économie, voyons le livre 
de comptes, faisons imprimer un rapport, furent seuls entendus, parce 
qu’ils furent répétés souvent et avec beaucoup d'emphase,. 

Enfin le chuchotement cessa et les membres du conseil ayant repris 
tout à la fois leurs siéges et leur dignité, M. Limbkins prit la parole : 

— Nous avons considéré votre Proposition et nous ne l’approuvons 
pas, dit-il à Gamfñeld. 

— Pas le moins du monde, dit le monsieur au gilet blanc. 

— Tout bien réfléchi, non! reprirent les autres membres. 

Comme M. Gamfeld passait pour avoir roué de coups trois OU qua- 
tre jeunes enfants qui en étaient morts, il lui vint en esprit que, sans 
doute, les membres du conseil, par un Caprice inconcevable , s'étaient 
imaginé que cette circonstance qui leur était étrangère devait influer 
suc leur conduite à cet égard. S'il en eût été ainsi, c’eût été bien con- 
traire à leur manière habituelle de penser et d'agir. Néanmoins, comme 
il n’avait nullement envie de faire revivre la rumeur publique, il 
s’éloigna lentement de la table en tournant sa casquette dans ses 
mains. , { va 

— De sorte que vous ne voulez pas me l’ donner, messieurs? dit-il 
en s’arrêtant sur le seuil de la porte. 

— Non, dit M. Limbkins. Du moins, comme c’est un état sale, nous 
pensons que vous devriez prendre quelque chose de moins que la somme 
offerte sur l’afhiche,. ; L cs 

Lessyeux du ramoneur étincelèrent de joie comme il rev 
pas en disant : 

— Voyons, messieurs, que voulez-vous donner ? Que diable! ne 
Soyez pas si durs envers un pauvre diable comme moi. Que voulez- 
vous donner ? à _saiÉ 6 ÿ > $ 

— Je pense que trois livres dix shillings, c’est bien raisonnable, dit 
M. Limbkins. . 

— Dix shillings de trop, dit l’homme ms gilet nes j 

— Voyons, dit Gamfeld, dites gage DE nr en serez débar- 
rassés une bonne fois pour NÉE M THbOESvé fermeté 

— Trois livres dix shillings, rép ce, messieurs, insista Ge: 

— Eh bien! partageons la différence , mfie]q. 


. NAT ‘ iilings. À 
Dong Lo ed ll ft a réponse de M. Lib, 


_— Vous êtes d’une rigueur désespérante envers moi, messieurs 
itant. 
le ne ee ébat le marché fut conclu et M. Bumble fut Charrg 
Mhaucr Olivier Twist avec un acte d'apprentissage qui devait être 
> rouvé par le magistrat dans l'après-midi du même jour. 
Joe UE uence de cette détermination le petit Olivier fut, à Soi 
gard omement, Le de nca et reçut l'onire de en 
une chemise blanche. Il avait à peine EP RER E Fa ce gymnastique 
(auquel il se livrait si rarement), que M. PTE de RESF de ses 
propres mains un bol de gruau et la auon ; ee Olivie : c'est-à- 
dire deux onces un quart de pain ; ce que V pare œil PTT prit à 
pleurer à chaudes larmes, pensant tout cannes pen qui allait qu’on 
eût résolu de le LE GUARE UE avantageuse , sans quoi on ne 
ai à l’engraisser ainsi. { 

Mer et ie faire devenir les yeux rouges, dit M. Bumble af- 
fectant un air de grandeur; mais pre _ reconnaissant, Olivier. 
Fe ŸE ARR tr dit l'enfant d’une voix tremblante, 

IE Oui, Olivier, reprit M. Bumble, les hommes RE et généreux 
qui sont pour toi comme autant de parents, puisqu'il est vrai que tu en 
EEE nt te mettre en apprentissage, te lancer dans le monde et 
Nr à Éonrise de toi, quoiqu'il en coûte à la paroisse trois livres dix 
il TT Trois livres dix shillings, Olivier! Soixante dix shil- 
es Et quarante pièces de six sous!!! Et tout cela pour qui ? 
Por uu mauvais garnement, un méchant orphelin que tout le monde 
sos M. Bumble s'arrêta pour reprendre haleine après avoir dé- 
bité cette harangue d’un ton imposant, des ApRes ruisselèrent le long 
des joues du pauvre enfant et il sanglota Rprenent 

— Allons, dit M. Bumble d'un air un peu Ro Octoral, car il était 
flatté de l'effet qu'avait produit son SpAveure : a ons, Olivier, essuie 
tes yeux avec la manche de ta veste el ne pleure pus comme Ça dans 
tou gruau, mon garçon. C'est une belise de pleurer ainsi duns ton 


eu déjà de jeunes garçons étouffés dans les 


y mettre le feu pour les en 
e d'la fumée sans flamme. 
at pour faire descendre un 
: ©’ n’est bon qu’à l’endor- 
comme vous savez, messieurs, 
e, et n’y a rien de tel qu'une 
éguerpir. Bien plus, c’est un 


int sur ses 


» dit 


LA 
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SAR | certes, c’en était une : il y avait déjà assez d’eau dans son 
uau, + 

En se rendant chez les magistrats, M. Bumble donna à entendre à 
Olivier que tout ce qu’il avait à faire était de paraître fort content et 
de répondre, lorsque le monsieur lui demanderait s’il voulait être F 
en apprentissage, qu’il le désirait de tout son cœur; à l’une et Péütre 
desquelles recommandations Olivier promit de se conformer Didi 
plus que le bedeau lui fit comprendre adroitement que’s’il y man se 
on ne pouvait répondre de ce qui lui serait fait. Lorsqu'ils ARE ar- 
rivés au bureau du magistrat, l’enfant fut renfermé et livré seul à lui 
même dans un cabinet avec ordre d’attendre le retour de M. Bumble. 
I1 y resta le cœur palpitant de crainte pendant une demi-heure, à l’ex- 
piration de laquelle ce dernier entr’ouvrit la porte; et passant sa tête 
dégarnie de son tricorne, il dit de manière à être entendu : — Main- 
tenant, mon petit ami, viens voir M. le magistrat. Après quoi, prenant 
un air menaçant, il ajouta à voix basse : — N'oublie pas ce que je viens 


de te dire, toi, petit drôle! 


Olivier fixa M. Bumble avec bonhomie , étonné qu’il était d’une fa- 


con de parler si contradictoire. Mais ce digne homme ne lui donna pas 


PS tEDS RenÉnre at at pere à cet égard , car il J'introduisit 
RTE gnegpie RES on 2 porte Fr ourere C'était une vaste 
A RS See ne6 ande croisée. Derrière une balustrade, assis à 

eau, vieux messieurs à la tête poudrée, dont un li- 
sait Je journal et l’autre, à l’aide d’une paire de lunettes d’écaille, par- 
Courait une petite feuille de parchemin placée devant lui, D’un côté 
en avant du bureau, se tenait M. Limbkins, et de l’autre M. Gamheld 
avec sa figure barbouillée de suie; tandis que deux ou trois gros jouf- 
flus, en bottes à revers, se pavanaient au beau milieu de la salle. 

Le vieux monsieur aux lunettes s’assoupit par degrés sur la feuille 
de parchemin, et il y eut un moment d’intervalle après qu’Olivier eut 
été placé par M. Bumble devant le bureau. 

— Voici l'enfant, monsieur le magistrat, dit Bumble. 

Le vieux monsieur qui lisait le journal se détourna un peu et parvint 
à éveiller l’autre en le tirant par la manche. 

— Ah! est-ce là l'enfant? dit celui-ci. 

— C’est lui-même , monsieur, répondit le bedeau.. Salue monsieur 
le magistrat, mon ami. 

Olivier , s’armant de courage , fit un salut de son mieux. Les yeux 
fixés tout le temps sur les têtes poudrées des magistrats , il se deman- 
dait à lui-même si tous les membres des cours de justice naissaient avec 
cetté matière blanche sur les cheveux et si ce n’était pas pour cela qu’ils 
devenaient magistrats. * 

— C’est bien , reprit le monsieur aux lunettes; je pense qu’il a du 
goût pour ramoner les cheminées! u 

— Il en raffole, monsieur le magistrat, répliqua Bumble pinçant 
adroitement Olivier pour lui faire comprendre qu’il ferait bien de ne 
pas dire le contraire. 

— Alors il veut être ramoneur, n’est-ce pas? demanda le magistrat. 

— Si nous fussions pour l'obliger à prendre un autre état , il s’en 
sauverait simultanément dès demain, monsieur le magistrat , répondit 
Bumble, 

— Et c’est cet homme qui va être son maitre ?.. Vous, monsieur ? 


Vous le traiterez bien, n'est-ce pas? vous le nourrirez bien ? enfin vous 


en aurez bien soin, n’est-il pas vrai? 

— Si on dit qu’on l’ fera , c’est qu'on a intention de l faire , reprit 
Gamfeld d’un air bourru. 

— Vous avez la parole vive et le ton brusque ; mon ami, mais vous 
me paraissez franc et honnête , dit le magistrat dirigeant ses lunettes 
vers le prétendant à la prime annoncée sur l’afiche, dont les traits iyno- 
bles portaient l'empreinte de la cruauté; mais le magistrat était à 
moitié aveugle et à moitié en enfance , aussi on ne doit pas s'étonner 
qu'il n'ait pas discerné ce que tout le monde pouvait apercevoir dès 
l’abord. ; | 2, she 

— Un peu qu’ je l’ suis et que j m’eni vante! dit le ramoneur avec 
un sourire affreux. : i 

— Je n’en doute pas , dit le magistrat fixant ses lunettes plus avant 
sur son nez et cherchant des yeux l’encrier. < 

C'était le moment critique touchant le sort d'Olivier. Si l’encrier 
eût été où le magistrat croyait qu’il devait être , il y aurait indubita- 
blemenñt plongé sa plume, aurait signé l’acte, et Olivier eût été emmené 
sans plus tarder; mais comme il se trouvait être Justement sous ses 
yeux, il s’ensuivit naturellement qu’il le chercha partout autour de son 
pupitre sans pouvoir le trouver. Et, comme dans sa recherche il lui ar- 
riva de regarder droit devant lui, son regard rencontra le visage pâle 
et livide d'Olivier, qui, malgré les coups d'œil significatifs et les aver- 
tissements fouchants de M. Bumble, qui continuait à le pincer, regar- 
dait la physionomie répulsive de son futur patron avec une expression 
d'horreur mêlée d’effroi, trop évidente pour qu’un magistrat, quelque 
aveugle qu’il fût, pût s'y méprendre. 

Le vieux monsieur cessa de chercher plus longtemps; il posa sa 
plume sur la table et regarda alternativement Olivier et M. Limbkins, 
qui prit une prise de tabac en affectant un air enjoué et indifférent 
tout à la fois. 

— Mon enfant, dit le magistrat en se penchant sur son pupitre. 

Olivier tressaillit au son de sa voix. En cela, il était bien exçusable ; 


é mmnimenbeéonsisiipneistiqgies 


ces paroles étaient dictées par la bienveillance et des sons étrangers 
nous effrayent ordinairement. Il trembla de tous ses membres et fon- 
dit en larmes. 

— Mon enfant, poursuivit le magistrat, vous êtes pâle et vous parais- 
sez effrayé! Dites-moi, qu’avez-vous ? S 

— Eloignez-vous un peu de lui, bedeau! dit l’autre magistrat met- 
tant le journal de côté et se penchant avec un air d'intérêt... Main- 
tenant, mon garçon, dis-nous ce que tu as, ne Crains rien. 

Olivier tomba à genoux, les mains jointes, et dit d’un ton sup- 
pliant : — Reconduisez-moi en prison dans la chambre noire, laissez 
moi mourir de faim: battez-moi, tuez-mol, Si Vous voulez, plutôt 
que de m’envoyer avec cet homme affreux! mn? 

— C’est bien! dit M. Bumble levant les yeux et les mains de l'air 
le plus mystique. De tous les orphelins trompeurs et rusés que j’aie ja- 
mais vus, Olivier, tu es le plus effronté que je connaisse. ne 

— Taisez-vous , bedeau ! dit le second magistrat lorsque celui-ci eut 
lâché cette triple épithète. { 

— Pardon, monsieur le magistrat, dit Bumble croyant avoir mal 
entendu, ne m’avez-vous pas adressé la parole? 

— Oui, sans doute ; je vous ai dit de vous taire. 

M. Bumble resta interdit. Imposer silence à un bedeau! Quelle ré- 
volution morale!!! ; 

Le magistrat aux lunettes d’écaille regarda son collègue et lui fit un 
signe de tête significatif. un : \ 

— Nous refusons de sanctionner cet acte ! dit-il en agitant la feuille 
de parchemin. , . 

— J'espère, balbutia M. Limbkins, que sur le simple témoignage 
d’un enfant messieurs les magistrats n’induiront pas de là que les auto- 
rités se sont mal conduites en cette circonstance. 

— Les magistrats ne sont pas appelés à donner leur opinion sur ce 
sujet , reprit le second magistrat. Reconduisez cet enfant au dépôt et 
traitez-le avec douceur, il. paraît en avoir besoin. 

Le même soir, l’homme au gilet blanc afirma , plus positivement 
que jamais, que non-seulement Olivier serait pendu, mais encore qu’il 
serait écartelé par-dessus le marché. M. Bumble secoua la tête d’un 
air mystérieux et sombre et dit qu'il souhaitait que l’enfant vént à bien; 
sur quoi M. Gamfeld ajouta qu'il désirait qu’il vént à lui , désir qui 
semble d’une nature toute différente quoique , sur bien des points , le 
ramoneur fût d'accord avec le bedeau. 

Le lendemain matin le public fut de nouveau informé qu'Olivier 
Twist était encore à louer, et que 5 livres sterling seraient comptées 
à quiconque voudrait s’en charger. 


Cuapirre IV. — Une autre place étant offerte à Olivier, il fait son entrée 
dans le monde. 


Dans les familles nombreuses, lorsque pour le jeune homme qui com- 
mence à prendre de l’âge on n’a en vue aucune place avantageuse, 


soit par droit de succession, de survivance ou au demeurant, c’est une 


coutume assez commune de l’envoyer sur mer. Les administrateurs , à 
l'instar d’une conduite si sage et si exemplaire , tinrent conseil entre 
eux, afin d’aviser aux moyens de faire passer Olivier Twist à bord d’un 
petit vaisseau marchand en charge pour quelque port malsain ; et ils 
adoptèrent ce parti comme étant ce qu'il y avait de mieux pour l’en- 
fant. Car il était probable que quelque jour, après son dîner, le patron 
du bâtiment, pour se procurer queique distraction ou quelque amuse- 
ment nécessaire à la digestion, le ferait périr sous les coups de garcette, 
ou lui ferait sauter la cervelle avec une barre de fer (passe - temps qui, 
nous le savons fort bien, sont très-recherchés et fort prisés de mes- 
sieurs les marins). : 

M. Bumble avait été dépêché pour faire quelques recherches préli- 
minaires, à l’effet de trouver un capitaine quelconque ayant besoin sur 
son bord d’un mousse sans parents ni amis, et il s’en revenait au dépôt, 
pour y rendre compte du résultat de sa mission , lorsque, sur le seuil 
de la porte, il se trouva face à face avec un personnage qui n’était rien 
moins que M. Sowerberry, l’entrepreneur paroissial des pompes fu- 
nèbres. 

— Je viens de prendre la mesure des deux femmes qui sont mortes 
la nuit dernière, monsieur Bumble, dit l’entrepreneur. 

— Vous ferez votre fortune, monsieur Sowerberry! dit le bedeau 
introduisant avec dextérité le pouce et l’index dans ia tabatière que lui 
présenta l’entrepreneur, laquelle était un joli petit modèle de cercueil 
patenté. Je vous dis que vous ferez votre fortune, continua-t-il en don- 
nant en signe d'amitié un petit coup de canne sur l'épaule de ce dernier, 

— Vous croyez? dit l’autre d’un air qui semblait admettre et re- 
pousser en même temps la probabilité du fait. Les prix qui me sont 
alloués par l'administration du dépôt sont bien minces, monsieur 
Bumble ! , 

_— Ainsi sont vos cercueils, répliqua le bedeau d’un air qui à 

. . . > , ppro- 
chait de la plaisanterie sans cependant dépasser les bornes de la gra- 
vité qui convient si bien à un homme en place... 8 

M. Sowerberry fut pour ainsi dire chatouillé par cette réponse si À 
propos de M. Bumble. Il ne fallait rien moins que cela pour provo- 
quer sa belle humeur et il partit d’un éclat de rire qui paraissait ne 
pas devoir finir de sitôt. — C’est juste, au fait, monsieur Bumbie, dit-_ 
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il lorsqu'il eut reprit ses sens , j'avouerai franchement que, depuis le 
Système de nourriture adopté nouvellement dans cette maison, les biè- 
res sont un peu plus étroites et moins profondes qu'auparavant, Mais 
il faut avoir un petit profit, monsieur Bumble. Le bois tel que nous 

employons est un article très-cher, savez-vous bien; et les poignées 
en fer nous viéninent de Birmingham par le canal. 

— Sans doute, sans doute, répliqua M. Bumble, chaque état a son 
bon etson mauvais côté, et un profit honnête n’est pas à dédaigner. 

— Comme de raison, dit l’autre. Et si je ne gagne pas grand’chose 
Sur tel ou tel article, eh bien! je me retire sur la quantité comme vous 
Voyez, hé! hé! hé! 

— Justement, fit M. Bumble. 

— Quoique je puisse dire, poursuivit l'entrepreneur reprenant le 
Cours de ses observations que le bedeau avait interrompues, quoique 
1e puisse dire que j'ai à lutter contre un grand désavantage ; c’est que 

es gens robustes partent toujours les premiers : je veux dire que les 

Personnes qui ont joui autrefois d'une certaine aisance, et qui ont payé 
leurs contributions pendant nombre d’années, sont les premières à 
descendre la garde, ue fois qu’elles ont goûté du régime de cette 
maison. Et, soit dit en passant, monsieur Bumble, trois ou quatre 
Pouces en plus sur le compte d’un individu font une fameuse brèche 

ans ses profits, surtout quand il a une famille à soutenir, à 

. Comme M. Sowerberry disait cela de l'air d’indignation qui con- 
Vient à un homme trompé et que M. Bumble sentait qu’en insistant 
sur ce point il pourrait s’ensuivre quelque réflexion désagréable con- 
Cernant l’honneur de la paroisse , ce dernier jugea prudent de changer 
de sujet de conversation et Olivier lui en fournit la matière. 

— Quelquefois, par hasard, dit-il, vous ne connaîtriez pas quel- 
qu'un qui aurait besoin d’un apprenti? C’est un enfant de la paroisse, 
qui est en ce moment une charge monstrueuse et, si je puis m’exprimer 
ainsi, une meule à moulin pendue au cou de la paroisse. Des conditions 
avantageuses, monsieur Sowerberry! des conditions très-avantageuses ! 

ISant cela, il donna avec sa canne trois petits coups bien distincts 
sur les mots : cinq livres sterling, imprimés sur l’afiche en romaines 
Capitales d’une taille gigantesque. 

— Parbleu ! fit l'entrepreneur prenant M. Bumble par le pan de 
son habit d'ordonnance, c’est justement ce dont je voulais vous parler. 

ous savez... Diantre! quel joli genre de bouton vous avez là, ie 2 
sieur Bumble ! 11 me semble que je ne vous l’ai jamais vu auparavant ! 
_ — Oui, il est assez bien, dit le bedeau flatté de la remarque. Le 
sujet est le même que celui du sceau paroissial (le bon Samarilain 
pansant les plaies d’un pauvre blessé). L'administration m en à fait 
présent au premier jour de l’an, monsieur Sowerberry. Je l’ai porté 
Pour la première fois, si je me rappelle, pour assister à l'enquête de ce 
marchand ruiné qui mourut sous une grande porte au milieu de la 
nuit. 

— Je me rappelle, dit l'autre. Le jury rendit son verdict en ces ter- 
mes : Mort de faim et de froid; n'est-ce pas? 

M. Bumble fit un signe afirmatif. 

Et il ajouta d’une manière spéciale que, si l'officier de surveillance 
avait... 

— Ta, ta, ta, ta! fit le bedeau avec aigreur. Si l'administration 
voulait prêter l'oreille à toutes les balivernes que débitent ces jures 
#9nvrants , elle aurait beaucoup à faire. 

— L’est vrai, dit Sowerherry. t 

— Les jurés, poursuivit M. Bumble pressant sa canne AE 
dans sa main, habitude qu’il avait lorsqu'il était en colère, les É * 
voyez-vous, sont des êtres wils, bas et rampants, au delà de toute 
expression. 

— C’est encore vrai, dit l’autre, , PTIT EN 

— [ls n’ont pas plus de philosophie ni d'économie politique à de 
Tous que ça, dit le bedeau en faisant claquer ses doigts en signe de 
mépris. : 

— Non sans doute, reprit l’autre. ; 
ge — Je les méprise! poursuivit le bedeau à qui le rouge montait au 

isage, 

— Et moi de même , sjouta Sowerberry. 3 3 

— Je voudrais seulement que nous eussions un de ces jurés si pré- 
SOMplueux peudant une quinzaine de jours dans l'établissement : les 
règles et les statuts de l'administration auraient bientôt dompté leur 
sprit d'indépendance. 

x I faut les laisser pour ce qu'ils sont, allez, monsieur Bumble, 
rberry souriant d’un air approbatif pouf calmer le courroux 
du fonctionnaire indigné. : 
son fron mble, soulevant son chapeau, en ôta son mouchoir, essuya de 

t la sueur que Vindignation y avait provoquée, replaça son 


\ricorne sur sa il dit d’un ton 
plus calme : tête et, se tournant vers M. Sowerberry, il dit 


Eh bien, quoi! au sujet de cet enfant ? 


— Eh bien ï : : ( 
» reprit l’a Bumble, je 
paye une forte pe er vous savez bien, monsieur >] 


— Hem! fit le beédean Eh bi 
s + ? 
— Eh bien, reprit Sowerberry j i je 
ee. 1Ee rry , je pense que si jé paye tant pour 
eux; il est Fi juste que j’en tire ïe ns que % petit, rest ourquoi, 
_ tout bien réfléchi, je crois que je prendrai cet enfant moi-même, 
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M. Bumble prit le croque-mort par le bras et le fit entrer au dé t 
M. Sowerberry resta enfermé avec les administrateurs environ Re 
minutes, pendant lequel témps il fut convenu qu'il prendrait Olivier à 
l'essai, et que ce dernier irait chez lui à cet eftet le soir même : 

Quand Olivier parut le même soir devant ces messieurs qu'il | t 
appris qu'il allait entrer en qualité d'apprenti chez un fabricant de 
cércueils, et que, s’il se plaignait de sa condition, où qu’il revint :à_. 
Mals à la charge de la paroisse, on l’enverrait sur mer, oùil confit 
la chance d’être assommé ou noyé, il fit paraître si peu d'émotion 
que chacun s’écria que c'était un petit vaurien, dont le cœur était eu 
durci ; et M. Bumbile recut l’ordre de l'emmener sur-le-champ, , 

Puis M. Bumble fut chargé de conduire Olivier chez son nouveau 
Patron; ce qu’il fit non sans administrer au pauvre enfant quelques 
Coups de canne et pas mal de conseils, comme 11 convient à tout digne 
bedeau. L’enfant pleurait, il se sentait si seul et si abandonné dü'ilhe 
put s'empêcher de faire remarquer son isolement à M. Bumble, Tout 
autre mortel eût peut-être été attendri de la naïve douleur du petit 
malheureux, mais un bedeau! M. Bumble croyait la sensibilité indigne 
de sa dignité paroissiale, ji 

L’entrepreneur venait de fermer les volets de sa boutique et il était 
en train d'inscrire quelques entrées sur son grand livre, à la faveur 
d’une chandelle dont la sombre clarté convenait fort bien à la tristesse 
du lieu , quand M, Bumble entra. 

— Ah! ah! dit-il levant les yeux de dessus son livre et s'arrêtant 
au milieu d’un mot, c'est vous, monsieur Bumble ? 

— Personne autre, monsieur Sowerberry, répliqua celui-ci. Voie; 
l'enfant que je vous amène, (Olivier fit un salut. 

— Ah! c’est là l'enfant, n'est-ce pas? dit l’autre levant la chandelle 
au-dessus de sa tête pour mieux considérer Olivier. Madame Sower- 
berry !.… voulez-vous venir un instant, ma chère ? 

Madame Sowerberry sortit de l’arrière-boutique et présenta la forme 
d'une petite femme maigrelette à la mine grondeuse et rechignée, 

— Ma chère, dit son mari avec déférence, voici le petit garçon du 
dépôt de mendicité, dont je vous ai parlé, (Olivier salua de nouveau.) 

— Bon Dieu! qu’il est petit ! dit celle-ci. 

— Ii est un peu petit, c’est vrai, répliqua M. Bumble regardant Oji- 
vier d’un air de reproche comme si c’eût été la faute de cet enfant s'il 
n’était pas plus grand, il est un peu petit, on ne Peut pas dire le con- 
traire; mais il grandira, madame Sowerberry ; il Srandira, soyez-en 
sûre. 


— Ah! sans doute il grandira, reprit sèchement la dame, avéc notre ‘ 


boire et notre manger. 

— La belle malice! n'y a rien à gagner sur les enfants de la pa- 
roisse, y coûtent toujours plus cher qu'y n’valent. 

— Malgré ça les hommes s’imaginent qu’y zont plus raison qu'leurs 
are ici, toi, petit squelette! 

— Avance ici, toi, É : 

En même temps elle Cat ne Rep REP Be eSbes ne ter Vers 
ee ne Si Se GuOn appelait la Soiree # Fe était assisnride, 
marge avan un D de 9 0 Fam 
des NE EEE Sowerberry, qui avait suivi Olivier, d 
nez à ce garcon quelques -uns de ces A de ,"iande froi 1e 
vous avez mis de côté ce matin pour rip : PuISQu y n’est pas rentré 
à la maison de Ja journée, Y sen PA d'I 

— J'pense bien qu’tu n’sras pas dégoù À di re » Pas v 

Olivier, dont les yeux brillérent en dé bte. PAR viande, e 
qui tremblait d'avance du désir de ie if P REQrNe aussitôt Que 
non ; et un plat de viande, composé des morceaux les plus gross: 


SSiers 
fat placé devant lui. < 


“ ]i 
En une minute Oli her les bouchées. Madame Sowerberr 


a peine de mâc 5 
se donner la p e horreur, considérant cet appétit co ne 


itavec une silencieus ÿ pl 
ter ur l'avenir. Puis elle le conduisit an milieu 
8S le comp- 


rai ? 


vier avala tout ce qu’il y avait dans Je Plat, sans 


: vais augure po ons 
tn et iv sa gracieuseté ordinaire, elle le fourra sou: 
toir, qui était la chambre à coucher du nouvel apprenti, 

? 


Crapirre V. — Olivier fait connaissance de nouveaux personnages. 


Olivier, livré seul à lui-même dans la AE de l'entrepreneur 
de funérailles, posa sa lampe sur le banc sh ouvrier et regarda ti- 
midement autour de lui, saisi tout à Ja fois pe et de crainte 
(ce que bien des gens plus âgés que lui comprendront facilement). Un 
cercueil en train, placé sur deux tréteaux noirs, au milieu de la bou- 
tique, ressemblait tellement à l’image de la mort, qu’un froid glacial 
accompagné d’un tremblement convulsif parcourait tous ses membres 
chaque fois que son regard se portait involontairement sur cet affreux 
objet , d’où, à chaque instant, il s’attendait à voir un spectre effrayant 
lever sa tête hideuse pour l’épouvanter à le faire devenir fou de terreur. 

11 fut éveillé le lendemain matin par un bruit redoublé de coups de 
pied en dehors de la porte de la boutique, lesquels, pendant qu’il met- 
tait ses habits à la hâte, se renouvelèrent jusqu'à vingt-cinq ou trente 
fois environ ; et quand il eut commencé à tirer les verrous, les pieds 


cessèrent de frapper et une voix se fit entendre : 


A 


= Ouvre la porte, VEUX - tu? dit la voix appartenant aux pieds qui 


aient frappé. 
av pe ee AL" vous à l'instant, monsieur, répondit Olivier tirant les 


4 en tournant la clef. 
__ Tu es sans doute l'apprenti qu’on attendait, n’est-ce pas? reprit 
Ja voix à travers le trou de la serrure, 
_- Oui, monsieur, répliqua Olivier. 
= Quel âge as-tu ? demanda la voix. 
Dix ans, monsieur, répondit Olivier. ; à 
= Alors, j'm’en vas t'en ficher en entrant, poursuivit la voix, tu vas 
voir si j'm'en passe ; je n’te dis qu’ca, méchant orphelin ele: 
Après avoir fait cette promesse gracieuse, la voix se mit à sifller, 
Olivier avait été trop souvent assujetti aux effets d’une semblable me- 
pace pour douter, en aucune manière, que le maître de la voix, quel 
wil fût, ne tint fidèlement sa parole. 11 tira les verrous d’uné main 
tremblante et ouvrit la porte, I1 regarda pendant quelque temps à 
droite, à gauche et en face de lui, persuadé qué l'inconnu qui lui avait 
arlé par le trou dé la serrure avait fait quelqués pas de plus pour se 
réchauffer; enr il ne vit personne si ce N'est un gros garcon de l’é- 
cole de charité, assis sur une borne, en face de là boutique, ét occupé 
à manger une tartine de pain et de beurre qu'il coupait par morceaux 
de la largeur de sa bouche, à l’aide d’un méchant eustache, et qu'il 
avalait ensuite avec assez dé voracité. 
Je vous demande bien pardon, monsieur, dit enfin Olivier voyant 
que personne autre Re paraissait , est-ce VOUS qui avez frappé ? 


J'ai donné des coups de pied, répondit l’autre. 
oin d’un cercueil ? dit Olivier ingénument. 


le garçon de charité parut terriblement furieux , 
et jura qu'Olivier en aurait besoin d'un avant peu s’il se permettait 
de plaisanter ainsi avec ses supérieurs. Le 

2 Tu ne sais pas, sans doute, qui je suis, méchant orphelin ? dit-il 
descendant de Ja borne sur jaquelle il était assis et s’avançant, les 
mains dans 568 poches, avec une édifiante gravité, 

— Non, monsieur, répondit Olivier. 

_= Je suis le sieur Noé Claypole, poursuivit l’antre, Et tu es sous 
moi. Allons! ouvre la boutique et descends les volets. En même temps 
le sieur Claypole administra un coup de pied à Olivier, et entra dans 
la boutique d'un air majestueux qui lui donna beaucoup d'importance. 

Ayant descendu les volets et cassé eh même temps un carreau en 
faisant ses efforts pour porter le premier volet dans une pelite cour 
derrière la maison, où on les mettait pendant le jour, Olivier fut gra- 
cieusément assisté par Noé, qui, après l’avoir consolé en l'assurant 
qu’il le payeraît, consentait à lui donner un coup de main. M. Sower- 
berry descendit peu de temps après et fut bientôt suivi de madame 


Sowerberry; et Olivier, ayant payé pour le carreau, selon que Noé l'a- 
isine pour y prendre son déjeuner. 


vait prédit, suivit ce dernier à la cui 
ne Re dit Charlotte. J'ai mis de côté pour 


— Approchez-vous du feu , Noé 
vous ne Lait morceéatl d'lard' que ai r'tiré du déjeuner dé monsieur. 


— Toi, Olivier, ferme celte porte dernière M. Noé, et prends ces 
p'tits morceaux de pain qui sont là pour toi. Prends ton thé sur ce 
coffre, là-bas dans l'coin, et mets les morceaux doubles, car y faut 


qu’vaille garder la boutique; tu m’entends ? 

_ Entende-tu, orphelin ? dit Noé Claypole. 

_… Quel drôle de corps vous êtes, allez, Noé! reprit Charlotte. 
N'pouvez-vous laisser l'enfant tranquille. 

_— Qu'je l’laisse tranquille! dit Noé. Y’m’semble qu’chacuñ l'laisse 
asséz tranquille comme ça! €’n'est pas là c'qui gêne. C’n’est ni son 
père, ni sa mère qui viendront jamais l’contredire; n'y a pas de 

"danger ! Tous ses parents llaissent bien faire comme il l’entend; 
hein, Charlotte! hé! hé! hé! 

_ Farceur que vous êtes, allez! répliqua Charlôtte éclatant de rire, 
ce en quoi elle fut imitée par Noé; et tous deux jetèrént ün regard de 
dédain sur le pauvre Olivier, qui; assis sur un coffre dans le coin le 
plus froid de la cuisine, mangeait en grelottant les morceaux de pain 

ement réservés pour Jui. 


dur qui avaient été spécialeme: 
Noé était un enfant de charité, mais non pas un orphelin du dépôt 
de mendicité. J1 était encore moins l'enfant du hasard, Car il pouvait 


tracer sa généalogi 1 : | 
quelques pas de là : sa mère était blanchisseuse et son père un ancien 
soldat, vieil ivrogne retiré du service avec une jambe de bois et une 
pension de cinq sous trois deniers par jour. Les garcons de boutique 
du voisinage avaient eu longtemps pour habitude d’insulter Noë én 
pleine rue en lui donnant les épithètes les moins flatteuses ; et il avait 
souffert cela le plus patiemment du monde ; mais maintenant que la 
fortune avait jeté sur son chemin un pauvre orphelin , sans nom, que 
l'être le plus abject pouvait montrer du doigt et insulter impunément, 
il lui fit expier avec usure les torts dont les autres s'étaient réndus 


coupables envers lui. 


verrou 


> Auriez-vous bes 
A cette question , 


CHAPITRE VI, — Olivier, poussé à bout par les railleries amères de Noë, entre 
en füreur, et surprend ce dernier par S0n audace, 


. Le mois d'épreuves étant écoulé, l’acte d'apprentissage d'Olivier fut 
signé dans toutes les formes voulues. On était alors dans une saison 
très-favorable aux décès , et, pour me servir d’une éxpression commer- 


e en remontant jusqu’à ses parents qui vivaient à | 


& - 
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cialé, la vente des cercutils était à l@ hausse : 
temps Olivier eut acquis beaucoup ve rente: Te que Ve 
nieuse industrie de M. Sowerberry allaient ne à Es 
attente, De mémoire d'homme on n’avait vu la rougeole e delà de son 
nestes ravages avec autant de force sur les jeunes Enfants, den di à 
on iaint et maint convoi, à la tête desquels, coiffé d’un cha > pt 
d’un large crêpe qui lui déscendait jusqu'aux jarrets mirent le nr 
Olivier » à l'admiration indicible de toutes les mères, émues père ls 
ms oi ce spectacle. u d Ed 
omme Olivier accompagnait aussi son maître dans la plupart 
expéditions funébres pou de grands corps, afin d'acquéré eette fee 
melé de caractère et cet ascendant sur sa Sensibilité qui dis 54 
le croqué-mort des autres classes de la société, il eut plus d’une fois 
l'occasion d'observer avec quelle résignation et quel noble coura 
certains esprits forts supportaient leurs épreuves et leurs pertes. 4 

Une chose digne de remarque, c'est que les personnes de l’un et de 
l’autre sexe qui, tout le temps que durait l'enterrement, se livraient 
au plus violent désespoir, se trouvaient beaucoup mieux ên arrivant 
au logis et devenaient tout à fait calmes avant la fin du repas. Toutes 
ces choses étaient tout à la fois plaisantes et instructives à voir, et 
Olivier les observait avec beaucoup d’étonnement. Fe” 

Qu’Olivier Twist ait été porté à la résignation par l’exemple de ces 
bonnes gens, c'est une chose que ge puis entreprendre d'affirmer avec 
confiance, bien que je sois son biographe. Tout ce que je puis dire 
c’est que, pendant plusieurs mois, il continua de se soumettre avec 
douceur à la tyrannié €t aux mauvais traitements de Noé Claypole 
qui en usait avec lui bien pis qu'auparavent maintenant qu'il était ja- 
joux de voir le nouveau venu promu aû bâton noir et au chapeau à 
crêpe, tandis que lui, premier arrivé, en était resté à la casquette ronde 
et à la culotte de peau. Ghatlotte, de son côté, le maltraitait parce 
qu’ainsi faisait Noé, et madame Sowerberry était son ennemie déclarée 
parce que M. Sowerberry était disposé à le protéger. De sorte que 
ayant à lutter, d’un côté, contre ces trois personnes, et, de l’autre, 
contre un dégoût des funérailles, Olivier était loin d’être à son 
aise. 
Mais me voilà arrivé à un passage important de son histoire ; j'ai à 
citer un fait qui, bien que léger en apparence et sans aucune impo- 
portance en $0i, n’en produisit pas Moins un Changement total dans 
tout son avénir. 

Un jour qu'Olivier et Noé étaient descendus dans la cuisine, à l'heure 
ordinaire du diner, pour y prendre leur part d’une livre et demie de 
mauvaise viande, Charlotte se trouvant absente pour le moment, il 
s’ensuivit un Court intervalle pendant lequel Noé Claypole, qui était 
tout à la fois affamé et vicieux, ne Crut mieux fairé que de harceler et 
de tourmenter le jeune Twist. À cet effet, il commença par mettre les 
pieds sur la nappe, tira les cheveux d'Olivier, lui Pinça les oreilles 
lui donna à entendre qu’il était un capon ét alla juëqu’à manifester le 
plaisir qu’il aurait de le voir pendre un jour : en Un mot, il n’y eut 
pas de méchancetés qu’il n’exerçât sur ce pauvre énfant ‘suivant en 
cela son mauvais haturel d'enfant de charité qu'il était. Mais , vo ant 
que tout cela ne produisait pas l'effet qu’il en attendait, de faire (Pus 
rer Olivier , il changea ses batteries; et, pour se rendre Égre- lus 
facétieux , il fit ce que font bien des petits esprits, gens plus fn és 
que Noé, lorsqu'ils veulent faire les plaisants, il l’attaqua mpnlislle. 
ment. 

— Orphelin! dit-il, comment se porte madame ta mère? 

_ Elle est morte, répondit Olivier. Ne m'en parlez pas, je vous 
en prie! 

Le rouge mon 
piration devint gènée, 


ta au visage de l’enfant ; comme il disait cela, sa res: 
et il y eut, sur ses lèvres et dans ses narines, 
un jeu étonnant que le sieur Claypole pensa être l'avant - coureur 
d'une forte envie de pleurer. Dans cette pensée , il revint à la charge. 

— De quoi est-elle morte, orphelin ? demanda-t-il. 

= Elle est morte de chagrin! C’est du moins ce que m'ont dit quel- 
ques vieilles femmes du dépôt, reprit Olivier paraissant plutôt s’adres- 
ser à lui-même que répondre à Noé. Je devine bien ce que c’est qué 


mourir de chagrin. 
la faridondon! fredonna Noé voyant une larme 


— La faridondaine, : - 
rouler sut la joue de l'enfant. Tiens, qu'est-ce qui te fait pleurhicher 


maintenant ? 2 mn se 
= Ce n’est pas vous, aû moins! repartit Olivier passant rapidement 


sa main sut sa joué pour en essuÿer une larme prête à tomber, Ne croyez 
pas que ce soit vous ! Me “ÿ À 
_— Du plus souvent que cé n’est pas moi ! reprit Noé d’un air #o- 


guenard. : 
= Non certainement! répliqua vivement Olivier. Allons ! én voilà 


assez là-dessus. Ne mé parlez plus d’elle, c’est CE qué Vous pourres faire 


re j pourrai faire dé mieux! s’éctia Noé, S'ensez du ne 
Ge j'me fchal-Te respectable ra ge ! Pas d'insoisls, 
d'femme , hein? , C'était un beau brin 
ru ue RU permis vi coulées en 
— Tu sais bien, poursuivit - il enhardi par le silence ONE # 


$ 


+ 
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: le plus vexant), tu sais bien qu’on 
n peut rien y faire maintenant; toi-même tu n’y pourrais rien non 
| fâché, je t’assure, et j’te plains de tout 
ON Cœur, ainsi que ceux qui te connaissent; mais, vois-tu, orphe- 
lin, faut aVOuer que ta mère était une vraie coureuse. 

— Une Yrale quoi? demanda Olivier levant promptement la tête. 

7 ne vrale coureuse, orphelin, reprit froidement Noé, et vaut-il 
Pas mieux qu'elle soit morte comme çaque de s’faire enfermer à Bri- 
dewell, ou transporter à Botany-Bay, ou bien (c'qu’est encore plus pro- 
bable) de s’faire pendre devant Newgate ? 

Rouge de colère, Olivier s’élança de sa place, renversa table et 
Chaises, saisit Noé à la gorge, et, dans la violence de sa rage , le se- 
Coua d’une telle force que ses dents claquèrent dans sa tête; puis, ras- 
semblant son Courage, il lui porta un coup si violent qu’il l’étendit à 
ses pieds. 

Il n'y avait pas une minute, ce même enfant, accablé par les mau- 
Vais traitements, était la douceur même; mais son courage s'était ré- 
veillé en lui, à la fin. L’affront sanglant fait à la mémoire de sa mère 


M, Bumble, bedeau paroissial. 


avait fait bouillonner son sang dans ses veines, son Pile nn 
tement; son attitude était fière, son œil était vif et bril + ER on 
plus du tout le même enfant maintenant qu'il regardait hèr une éner- 
lâche persécuteur étendu à ses pieds et me se 
gie qu’il ne s’était jamais connue auparavant. 1 A 

ni secours ! Ê Noé. Charlotte ! Ma...da...me! Olivier m as 
sassine! Au secours! au secours! : i 

Les hurlements de Noé furent entendus de Charlotte, qu'y ae 
Par un cri perçant, et de madame Sowerberry, dont ae k dihats 
tendre sur un diapason encore plus haut. La première sé Anca re 
Cuisine par une porte latérale ; et sa maitresse s'arrêta 2% ae a 
jusqu’à ce qu’elle se fût assurée que ses jours n'étaient poin HE ie és 

— Petit misérable! s’écria Charlotte secouant Div e nr î 
force, qui égalait, pour le moins, celle d’un homme ro EU Île 
est bien disposé, ingrat! scélérat! assassin! et à CAPES ab Fa 
assenait un fameux coup de poing qu’elle accompagnait d'un cri p 
Sant pour le bien de la société. ; ? é 

ve que le poing de Charlotte ne fût rien moins que léger, ma- 

dame Sower erry, craignant , sans doute, qu’il ne produisit pas tout 
l'effet nécessaire pour calmer le courroux d'Olivier, se précipita dans 
» Je saisit d’une main au collet, et, de l’autre, lui déchira 
Mndis que Noé, profitant de cet avantage immense, se re- 


,: étai rop vi ] . 


après quoi madame Sowerh 
dit en larmes. 
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— Juste ciel! la y’là qui s'trouve mal! dit Charlotte, Noé! 
mon cher, un verre d’eau! 

— Hélas! mon Dieu! Charlotte, dit madame Sowerberry parlant 
du mieux qu’elle put, c’est-à-dire autant que le lui permettaient un 
manque de respiration et une quantité d’eau froide que Noé lui avait 
jetée sur la tête et sur les épaules, oh! Charlotte! quel bonheur que 
nous n’ayons pas tous été assassinés dans notre lit! 
. Ah! sans doute que c’en est un grand, madame, repartit celle-ci, 
Je souhaite seulement qu’ça apprenne à monsieur à n’plus avoir 
ches lui d’ces étres horribles qui sont nés voleurs et assassins dès leur 
berceau. Pour Noé! y s’en fallait bien peu qu'y n’soit tué quand j'suis 
entrée dans la cuisine. 


—— Fauvre garçon! dit madame Sowerberry jetant un regard de com- 
Passion sur son apprenti, 

Noé, qui était plus grand qu'Olivier de la tête et des épaules pour 
le moins , se voyant l’objet de la commisération de ces dames, se frotta 
les yeux avec les paumes de ses deux mains, faisant mine de pleurer. 

— Qu’allons-nous faire ? s’écria madame Sowerberry, monsieur n’est 
pas à la maison, il n’y a personne ici, et il enfoncera la porte avant 
qu'il soit dix minutes. , 

Les violentes secousses qu’Olivier donnait à la porte en question ren- 
daient la crainte assez fondée, 

— Mon Dieu! mon Dieu! j’n’sais vraiment pas, madame, dit Char- 
lotte, à moins que nous n’envoyions chercher les agents de la police! 
— Ou bien la garde, proposa le sieur Claypole. 4 

— Non, non, reprit madame Sowerberry pensant aussitôt au vieil 
ami d'Olivier, va vite trouver M. Bumble, Noé; dis-lui de venir ici 
tout de suite, sans perdre une minute. N ‘importe ta casquette , dé- 
pêche-toi et mets une lame de couteau sur ton œil , tout le long du 
chemin, ça calmera l’enflure. 

Noé, sans se donner le temps de répondre, s’élança hors de la maison 
et courut aussi vite que ses jambes le lui permirent. Les personnes 
qu’il rencontra sur son chemin ne furent pas peu surprises de voir un 
grand garçon de l’école de charité courir à perdre haleine le long des 
rues sans Casquette sur sa tête et une lame de couteau sur son œil. 


vite, 


CHAPITRE VIL. — Olivier est décidément réfractaire, 


Noé Claypole courut à toutes jambes le long des rues, et ne s'ar- 
rêta, pour reprendre haleine, que quand il fut arrivé au dépôt de men- 
dicité. Ayant attendu Jà quelques minutes pour donner le temps aux 
larmes et aux sanglots de venir à son aide, et pour prêter à sa physio- 
nomie un air de terreur et d’effroi, il frappa rudement à ]a porte et 
présenta une mine si piteuse 
dernier, bien qu’accoutumé à ne voir autour de Jui que des mines pi- 
teuses, même aux plus beaux jours de l’année, recula d’étonnement,. 

— Qu'est-il donc arrivé à ce garçon ? demanda le vieux Pauvre. 

— M. Bumble! M. Bumble! s’écria Noé feignant l’épouvante et 
s'exprimant si haut, que non-seulement ses accents parvinrent aux 
oreilles de M. Bumble, qui était à quelques pas de là, mais qui, ef. 
frayèrent tellement ce digne fonctionnaire, qu’il se précipita dans la 
cour sans son fidèle tricorne (circonstance aussi rare que Curieuse 
qui nous fait voir que, quand il est mu par une impulsion sou 
puissante, un bedeau même peut être atteint d’une visitation mo 


tanée de l'oubli de soi-même en même temps que de sa dignité me 
sonnelle). | j 
En none Bumble , dit Noé, si vous saviez, monsieur... Oji. 


ER bien! quoi? qu’a-t-il fait, DEnerEtemand le bedeau avec un 
rayon de plaisir dans ses yeux métalliques. ne se serait pas Sauvé, par 
hasard ? aurait-il fait ce coup-là, Noé? 

— Non, monsieur, bien du contraire, yn sa pas En sauvé ; mais il est 
devenu assassin, répliqua Noé. Il a voulu m’assassiner, monsieur, et 
puis Charlotte, et puis madame. Oh! la, la, la, la, mon Dieu, que je 
souffre! si vous saviez, monsieur! (Et en même temps il se tortillait 
dans tous les sens, se tournant le ventre à deux mains, et faisant des 
contorsions et des grimaces horribles pour faire croire à M. Bumble 
que de l'attaque violente qu’il avait soutenue il avait eu quelque chose 
de dérangé dans le corps, qui le faisait cruellement souffrir en ce mo- 
Eine qu’il avait atteint le but qu’il s'était proposé, et que son rap- 
port avait entièrement paralysé le bedeau, il jugea à propos d’ajouter à 
l'effet qu'il venait de produire en se lamentant sur une Octave et demie 
plus haut qu'auparavant, et ayant aperçu un MONSIeur en gilet blanc, 
qui traversait Ja cour, il conçut 1 heureuse idée d’attirer l'attention et 
d’exciter l’indignation du susdit monsieur en criant plus fort que jamais. 

En effet, le monsieur n’eut pas fait deux pas, qu’il se retourna brus- 
quement, s’informant du motif qui faisait ainsi hurler ce Jeune dogue; 
et nn 

faire pleurer pour LÉ: 
EE ei t pute En de l’école de charité, dit Bumble » Qui a 
manqué d’être assassiné par le jeune pr As 

— J'en étais sûr ! dit l’homme au gilet blanc s’arrêtant tout court. 
Je le savais bien! —J’eus, dès le premier abord, un étrange pressen» 
timent que ce petit audacieux 8€ ferait pendre un jour! 


au vieux pauvre qui la lui ouvrit, que ce 


>» — 
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omestique , dit Bumble tout pâle de 


— Jla voulu aussi assassiner la d 


frayeur. 2 
13 Et puis sa maîtresse, reprit Noé. 
__ Etson maître aussi, M'avez Vous 


bedeau: ù : à Let . : è 
_— Non, monsieur, il est sorti, sans quoi il l'aurait assassiné, répli- 


qua Noé, il a dit qu’il voulait l’assassiner. 
__ Ahlila dit qu'il le voulait, n’est-ce pas, mon garçon? dit le 
monsieur au gilet blanc. | 

— Oui, repartit Noé. — Oh! à propos, monsieur, ma maîtresse 
m'envoie demander à M. Bumble s’il pourrait venir un moment à la 


maison pour fouailler Olivier, vu que mon maître est sorti. 


dit, je crois, Noé? ajouta le 


RS 


Messe È 
h AIS 


KKN 


Première entrevue d'Olivier Twist et de Jack Dawkins le Matois. 


— Certainement, mon gracon;, certainement! dit le monsieur au 
gilet blanc d’un air gracieux. Et, passant sa main sur la tête de Noé, 
qui était plus grand que lui de trois pouces pour le moins, Tu es un 
bon garçon, un bien bon garçon, ajouta-t-il. Tiens, voilà un sou pour 
toi. Bumble ! courez de ce pas avec votre canne chez Sowerberry et 
voyez vous-même ce qu'il y à de mieux à faire. Ne le ménagez pas, 


Bumble, entendez-vous? | 
— Non, monsieur, répliqua l'autre ajustant un fouet qui s’adaptait 
au bout de sa canne et dont il se servait pour infliger des corrections 


paroissiales. 4 , 
_ Dites à Sowerberry de ne pas l'épargner non plus. On n’en fera 


jamais rien que par les coups, dit l’homme au gilet blanc. 
— Je n'y manquerai pas» monsieur, reprit le bedeau. 

Pendant ce temps la canne et le tricorne ayant été ajustés chacun 
en son lieu et place, à Ja satisfaction de leur commun maître, M. Bum- 
ble et Noé Claypole se rendirent en toute hâte vers la demeure de 
Sowerberry. 3 4 

La situation des affaires ne s'était pas améliorée. M. Sowerberry 
n’était pas encore de retour et Olivier continuait de donner des coups 
de pied dans la porte du cellier avec une égale vigueur. Le rapport 
fidèle que firent Charlotte et madame Sowerberry, au sujet de la féro- 
cilé de l'enfant, fut d’une nature S! alarmante, que M. Bumble jugea 
prudent de parlementer avant d'ouvrir la porte. En conséquence il y 

pied, en manière d’exorde, et, appliquant 


donna lui-même un coup de Sn 
ses lèvres au trou de la serrure, il dit d’un ton grave et imposant : 


— Olivier ! 
— Ouvrez-moi la porte, vous! répondit l'enfant. 
— Reconnais-tu bien cette voix, Olivier? demanda le bedeau. 
— Oui, reprit Olivier. 
— N'en avez-vous pas peur, 
tous “es membres tandis que je vous pa 
— Non, répondit hardiment Olivier. 
Une réponse si différente de celle à laquelle il avait droit de s’atten- 
dre et qu’il était habitué à recevoir n’ébranla pas peu M. Bumble. 
Ji fit trois pas en arrière, se redressa de toute sa hauteur, et porta ses 


monsieur, ne tremblez-vous pas de 
rle ? poursuivit le bedeau. 


ee rte rm garant tt aéetmergemnnieet 


instants d’une mûre réflexion 
à ? 
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regards alternativement sur les trois spectateurs, sans pouvoir proférer 


une parole. LA 
— Oh! vous voyez, monsieur Bumble, dit madame Sowerberry, il 


faut qu’il soit fou! Un enfant qui ne posséderait que la moitié de sa 
raison n’oserait pas vous parler ainsi. 

— Ce n’est pas de la folie, madame, dit M. Bumble après quelques 
c’est la viande. « 

s que c’est? s’écria madame Sowerberry. 
artit le bedeau d’un ton emphatique 

Vous l’avez surchargé de Hôurriture 
vous avez érigé en lui une âme et un esprit artificiels qui ne convien- 
nent nullement à une personne de sa condition : comme les adminis- 
trateurs qui sont des plilosophes expérimentés vous le diront eux-mêmes, 
madame Sowerberry. Quelle est la nécessité pour les pauvres d’avoir 
un esprit et une âme? N'est-ce pas assez que nous les fassions vivre ? 
Si vous ne lui aviez donné que du gruau, madame, ceci ne serait ja- 
mais arrivé. 

— Mon Dieu! mon 
ment les yeux vers le pla 
excès de libéralité ! 

La libéralité de ma 


— Qu'est-ce que vous dite 
— La viande, madame, rep 
c’est tout bonnement la viande. 


Dieu! fit madame Sowerberry levant pieuse- 
fond de la cuisine, faut-il que cela vienne d’un 


dame Sowerberry envers Olivier consistait en 


une prodigalité confuse de rogatons que personne autre que lui n’aurait 
voulu manger : aussi y avait-il beaucoup d’abnégation et de dévouement 
à rester volontairement sous la lourde accusation de M. Bumble, dont 
(à lui rendre justice) elle était innocente de pensée, de parole et d'action. 

— Eh bien, dit le bedeau lorsque la dame , revenue de son extase, 
eut ramené ses yeux vers la terre, la seule chose qu'il y ait à faire 
maintenant, selon moi, est de le laisser la vingt-quatre heures, jusqu’à 
ce que la taim se fasse un peu sentir chez lui; après quoi vous le lais- 
serez sortir et vous le mettrez au gruau pendant tout le temps de son 
apprentissage. Ïl provient de mauvaises gens, madame Sowerberry ; 
des pas grand’choses, rien qu’ça. Le médecin et la garde m’ont dit que 
sa mère est venue ici au milieu de difhcultés et de peines qui au- 


raient tué une femme vertueuse longtemps auparavant, 


Le brigand Guillaume Sikes. 


A ce point du discours du bedeau, Olivier, en ayant assez entend 
pour savoir qu’on faisait de nouveau allusion à sa mère, se remi tà 
frapper d’une telle force qu’on ne pouvait plus s’entendre, M, S 3 
berry rentra sur Ces entrefaites et le crime d'Olivier lui a âut rates 
conté avec toute l’exagération que Ces dames jugèrent la ÿ, té ra- 
d’exciter son courroux, il ouvrit en un clin d’œil la porte à ie capable 
en fit sortir son apprenti rebelle en le prenant au collet pis > 

Les habits d'Olivier avaient été déchirés dans la ] L : 
était meurtri et égratigné et ses cheveux étaient é uite, son visage 
Le rouge de la colère n’avait pas e ore disparu d pars sur son front. 

il fut tiré de sa prison, loi MR ra peine pa ne Pete 

prison, loin de paraître intimidé, il 1 
un regard menaçant, , il lança à Noé 


C4 


ra 
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t : 
À = ee ce un gentil garçon! dit Sowerberry secouant Olivier par 
ét et lui appliquant un souflet sur l'oreille, 

— L à dit du mal de ma mère, reprit l'enfant. 

ER bien ! quand même encore! dit madame Sowerberry, petit 

— Îl n’a pas encore dit tout c’qn’elle mérite, 

— Elle ne le mérite pas, dit Olivier, 

— Elle le mérite, dit madame Sowerberry. 

— C’est un mensonge! repartit Olivier. 

Madame Sowerberry versa un torrent de larmes, Ce torrent de lar- 
mes ne Jaissait à M, Sowerberry aucune alternative. Le lecteur avisé 
Comprendra facilement que, si ce dernier eût hésité un seul instant à 
punir très-sévèréement Olivier, il eût été, eu égard à tous ces usages 
reçus en fait de disputes matrimoniales, une brute, un mari dénaturé, 
une basse imitation de l'homme, et tant d’autres charmantes é ithètes, 
trop nombreuses pour être insérées dans ce Chapitre. À lui rendre 
jusuce, il était, autant que s’étendait son pouvoir qui n’allait pas bien 
loin, assez bien disposé en faveur de l'enfant : peut-être bien parce 
qu'il ÿ allait de son intérêt; peut-être encore parce que sa femme ne 
pouvait le souffrir. Pourtant, comme je viens de le dire, ce turrent de 
larmes ne Jui laissait point d’alternative, il l’étrilla de manière à satis- 
faire son épouse outragée et à rendre inutile l’usoge de la canne paroïs- 
Siale. Notre jeune héros fut enfermé tout le reste du jour dans l’ar- 
Ticre-Cuisine, en compagnie d’une pompe et d'un morceau de pain sec, 
À la nuit, madame Sowerberry lui ouvrit, non sans avoir fait aupara- 
vant quelques remarques peu Îatteuses au sujet de sa mère, et ce fut 
au milieu des railleries et des sarcasmes de Noé et de Charlotte qu'il 
alla rejoindre son lit de douleur. 

Ce ne fut que lorsqu'il se trouva seul dans l'atelier du croque-mort 
qu’il donna un libre cours à l'émotion que le traitement de la journée 
avait dà éveiller dans son cœur d’enfant, Il avait entendu leurs sarcas- 
mes avec mépris, il avait supporté les coups sans proférer une seule 
plainte, car il avait senti naître en Jui cette noble ficrté capable d’é- 
touffer le moindre cri, quand même on l'aurait brûlé vif; mais main- 
tenant qu'il n’y avait personne qui püt le voir ou l'entendre, il se 
laissa tomber à genoux sur le plancher, et, cachant son visage dans ses 
mains, il répandit de telles larmes, que Dieu veuille que pour le bien 
de notre esprit, peu d’enfants aussi jeunes aient jamais occasion d’en 
répandre devant lui! ‘ 

Olivier resta longtemps immobile dans cette position , la chandelle 
était près de finir dans sa bobèche lorsqu'il se releva ; et ayant regardé 


autour de lui avec précaution en écoutant attentivement , il tira les 


verrous de la porte d’entrée et jeta un coup d’œil dans la rue. 

La nuit était sombre. et froide et les étoiles parurent aux yeux de 
l'enfant plus éloignées de la terre qu’il ne les avait jamais vues aupa- 
ravant, 11 ne faisait pas de vent ; et les ombres noires des arbres, par 
leur immobilité, avaient quelque chose de sépulcral comme la mort 

ième. Il referma doucement la porte, et ayant profité de la lumière 
vacillante du bout de chandelle qui finissait pour envelopper dans un 


mouchoir le peu de vêtements qu’il avait, il s’assit sur un banc en atten- 
dant le jour. 


Aux premiers rayons de l'aurore qui commencèrent à poindre à Er 
vers les fentes des volets de la boutique, Olivier se leva et LS le 
nouveau la porte. Un regard craintif autour de lui, un moment d’h + 
tation. , il l’a refermée sut lui et le voilà au milieu de la AIRE 
regarde à droite et à gauche, ne sachant trop de quel côté ne se 
rappelle avoir vu les chariots, lorsqu'ils quittaient le pays, gravir lente- 
ment la colline : il se dirige de ce côté ; et étant arrivé à un sentier 
qu'il savait rejoindre la route un peu plus loin, il le prit et marcha 
bon train. ÿ 

Le long de ce même sentier, Olivier se ressouvint d’avoir trotté côte 
à côte avec M. Bumble lorsque ce dernier le raînenait de la succursale 
au dépôt de mendicité. Ce chemin conduisait à la chaumière. Son 
Cœur battit bien fort en y pensant; et il lui prit envie de revenir sur 
ses pas. Il avait cependant fait un bon bout de chemin et il perdrait 
beaucoup de temps en agissant ainsi ; et puis il était si matin, quil n’y 
AVait pas de danger qu’on l’aperçût. Il continua donc et arriva devant 

à Maison, Il n’y avait pas d'apparence que les commensaux fussent 
levés à une heure si matinale. Il s’arrêta et regarda avec précaution 
dans le jardin. Un enfant y était occupé à arracher les mauvaises her- 
es d’un carré ; et venant à lever la tête pour se reposer, Olivier re- 
Connut en lui un de ses camarades d'enfance. Il fut bien aise de le voir 
LUS de partir; car, quoique plus jeune que lui, cet enfant avaitété 
Feneent et son compagnon de jeu ; ils avaient été affamés, battus et en- 
"FES RS lant et tant de fois! ÿ' 
» uchard ! fit Olivier comme le petit garçon courut à la 

cuil, Eat pes, Petit bras au travers de la grille pour lui faire ac- 

— N il ne. 

sé NAS ab que moi! repartit l'enfant,  # 

Pas dire que tu m’as vu, entends-tu, Richard, dit Olivier 
Je me sauve : on me battait et tu; +1) Ferrara 
chercher fortune ailleurs es e. me maltraitait, ma de Ë m'e er 
es pâle! ; oin d'ici, je ne sais pas où. Comme 
10 179 ‘ : : 
— J'ai entendu l’m’édecin leur dire que jme môurais, reprit l'enfant 
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ER 
avec un sourire Janguissant, J’suis si content d’te voir, mon cher ami! 
Mais, ne l'amuse pas; va-L’en bien vite ! 

Ton, non, je veux te dire au revoir, poursuivit Olivier. Je'te re- 
tas Richard , j'en suis sûr! Tu seras bien portant et plus heureux 
alors. 

À - l'espère bien , dit l'enfant, mais quand je sérai mort, pas avant. 
Je sais bien que le médecin a raison, Olivier, parce que je rêve si soû- 
vent du ciel et des anges, et je vois des figures douces comme je n’en 
a1 JaMals Vu quand je suis éveillé. Embrasse- moi, continua-t-il en 
grimpant sur la porte du jardin, Et passant ses petits bras autour du 
cou d'Olivier : Au revoir, mon ami! que Dieu te bénisse! 

Quoique donnée par un enfant, cette bénédiction était la première 
qu'Olivier eût jamais entendu invoquer sur sa tête; et au milieu des 


pRriuee et des vicissitudes de sa vie future, il ne l’oublia jamais une 
seule fois. 


CuapirRe VII, — Olivier se rend à Londres, et rencontre en chemin 
un singulier jeune homme, 


Olivier, arrivé à la barrière où aboutissait le sentier, se trouva de 
nouveau sur Ja grand’route, Il était alors huit heures ; quoiqw’il eût 
déjà fait cinq milles, il courut et se cacha tour à tour derrière les 
baies jusqu’à midi, dans la crainte d’être rattrapé dans le cas où l’on 
serait à sa poursuite, Alors il s’assit auprès d'une borne et se mit à 
penser, pour la première fois, à l'endroit où il devait aller pour tâche. 
de gagner sa vie. + - 

Ayant souvent entendu dire par les vieillards du dépôt de mendicitg 
qu'un garçon d'esprit ne pouvait manquer de réussir à Londres et 
qu’il y avait dans cette grande ville des ressources dont les habitants 
de la province ne se faisaient aucune idée , c'était justement l'endroit 
qui convenait à l'enfant sans asile et qui pouvait mourir dans la rue si 
personne ne venait à son secours. Il marcha donc avec courage, cou- 
chant en plein champ, vivant tantôt d’aumônes , tantôt de débris jetés 
à la borne , rebuté partout, chassé de partout, | 

Le septième jour de son départ, il entra de très-grand matin, clo- 
pin-clopant , dans la petite ville de Barnet, Les contrevents des maisons 
étaient fermés , les rues désertes; personne n’était encore levé pour 
vaquer aux occupations de la journée. Le soleil se levait tout radieux ; 
mais sa lumière ne faisait que montrer à l'enfant, d’une manière plus 
sensible, et sa tristesse ét sa misère, en même temps qu’il s’assit sur 
ls marches froides d'un perron les pieds en sang et couverts de pous- 
sière. 

Peu à peu les volets s’ouvrirent, les stores 8e levèrent et les gens 
commencèrent à circuler dans les rues. Quelques personnes (un bien 
petit nombre) s’arrêtèrent un moment pour le considérer, ou se dé- 
tournèrent seulement en passant rapidement ; Mais pas un ne le se- 
courut, on ne se donna même pas la peine de s informer Comment il 
se trouvait en cet endroit. Le pauvre enfant n’avait pas le cœur d 
mendier, et il était assis là sans savoir que LEE e 

IL y avait déjà quelque temps qu’il étaitsur ru marches de ce Perto 
s’étonnant du grand nombre de tavernes qu EURE (presque 1010 °> 
les maisons de Barnet étant des tavernes), et RE ant avec insouc: = es 
les voitures publiques qui passaient PRE ne surpris ce endant ce 
la rapidité et de la légèreté avec laquelle elles franchissaient de 
d'heures une distance qui lui avait demandé, à lui, toute une se pou 
d'un courage et d’une résolution au-dessus de son âge, lorsqu'ij fut ine 

re ’un jeune garcon qui 1 . 1vür 
de sa rêverie en remarquant qu un Jeur ë, ON Qui quelques Instants 
auparavant venait de passer ; sans paraitre le remarquer, était revenn 
se placer de l’autre côté de la rue et le considérait avec la plus grande 
attention. D'abord il n’y attacha aucune importance ; mais, Voyant à 
ce garcon restait si longtemps dans la pénale, il leva la tête à 
le regarda de la même manière. Alors celui-ci traversa la rue et y enant 
4 SH Bèn , vieux! de quoi qu’il en r’tourne ! dit-il en s'adressant À 
On qu feet question À notre jeune voragenr était À eu 
près de son âge; mais C'était bien le garçon le plus original qu'Olivier 
jamais Vu. . 2 

Etes , Vieux ! de quoi qu'il en r tourne ? | N 

— Je meurs de faim et je suis très- fatigué, répondit Olivier les 
larmes aux yeux; jai fait une longue trotte : j'ai marché pendant sept 
PL Pendant sept jours! dit le jeune homme, Ah! je devine, Par 
ordre du bec. Hein? — Mais, ajouta-t-il remarquant la surprise d'O- 
livier, je pense que tu ne sais peut- être pas ce que c’est qu'un bec, 
mon jeune camarade ? x: : 

Olivier répondit ingénument qu'il avait toujours entendu dire qu'un 
bec était la bouche d’un oiseau. 

— En v'là un jobard! s’écria le jeune homme t— Le bec, cest le 
magistrat. — Marcher par ordre du bec, c’ n’est pas aller tout droit, 
mais toujours pepe sans jamais redescendre, — N’as-tu jamais. été 

oulin rh 
AE moulin? demanda Olivier, 

= Quel moulin! quel moulin ! Parbleu! le moulin qui va cent fois 

plus vite quand les eaux sont basses, c'est-à-dire quand la bourse est 


toutefois que les manc 


LE. 


Ê 


I 
11 
au haut de Y er sombre -et à moitié brisé 


à sec, que quand elles sont hautes , parce ‘que , dans ce dernier cas , il 

a toujours bien moins d ouvriers. Ça s comprend facilement du reste. 
Viens avec Mol» tu n'as rien à mettre sous la dent, et faut que tu 
tortilles. NY a Pa$ grand” chose à la poche , seulement un rond et un 
acques ; voilà tout, mais aussi loin qu Ça ira, Ça ira. — Allons, en 


avant les cliquettes ! | 
Ayant aidé Olivier A te soulever, le jeune monsieur entraîna ce der- 


nier vers une boutique de regrattier, où il acheta un peu de jambon et 
un petit pain de deux livres , dans lequel ilfit un trou où il introduisit 
le jambon pour le garantir de la poussière ; puis, mettant le tout sous 
son bras, il se dirigea vers Un cabaret de chétive apparence, et entra 


dans une salle > derr LE ; x 
ar ordre du mystérieux jeune homme, Olivier donna dessus à uu signe 


mi, et fit un long ef splendide repas, pendant lequel 


de son nouvel ai \ 
l'étrange garçon Vobservait de temps en temps avec la plus grande 


‘attention. 


__ Tu vas à Londres ? dit le jeune monsieur quand Olivier eut fini. 


— Oui. 
_ As-tu un logement? 
_— Non. 
— De P'argent? 
— Non. 


L'étrange garçon giffla et mit les mains dans ses poches, aussi avant 


bes de son habit le lui permirent. 
— Demeurez-vous à Londres ? demanda Olivier. 
— Oui, quand je suis chez moi! répondit l’autre. Je pense que tu ne 


sais pas où coucher cette nuit, hein ? | 
7 Non, reprit Olivier. Je n'ai pas dormi à couvert depuis que j’ai 


quitté mon pays: j x A 
_ Ne te fais pas de bile pour ça ! T'as tort de te tourmenter ainsi les 
aupières, répliqua le jeune monsieur. J'dois être moi-même à Londres 
ce soir et j'connais là un vieillard respectable qui te donnera un loge- 
ment pour rien, et y n'aura pas la peine de rendre la monnaie de ta 
si tu es présenté par quelqu'un de ses amis, bien 


pièce : c'est-à-dire ‘ j 
entendu. Et avec ça qu'y n’me connait pas du tout! Non, scusez ! 


pus qu’ça d’connaissance! 
Disant cela, le jeune monsieur sourit, pour donner à entendre que la 
dernière partie de son soliloque était purement Ironique, et il vida son 


verre incontinent. 


Cette offre inattendue d’un logement était trop séduisante pour être 


refusée, surtout lorsqu'elle fut immédiatement suivie de l’assurance 
qu’une fois connu du vieu monsieur ce dernier ne serait pas long- 
temps sans procurer à Olivier quelque place bien avantageuse. Ceci 
conduisit à un entretien plus confidentiel, dans lequel Olivier découvrit 
que son ami, qui s'appelait Jack Dawkins, était l’ami intime et le pro- 
tégé du vieux monsieur en question. 

L’extérieur de M. Dawkins ne parlait pas beaucoup en faveur des 
avantages que son patron obtenait pour ceux qu’il prénait sous Sa pro- 
tection ; mais COMME il avait une manière de s'exprimer si promple et 

wen outre il avoua que, parmi ses culertes, 


ei obscure tout à la fois, et qu'en rm 
il était mieux connu sous le sobriquet de fin matois, Olivier conclut de 
Jà que son compagnon étant peut-être insouciant el léger, la morale du 


vieux monsieur avait été perdue en lui. Dans cette pensée, il résolut, 
à part lui, de la mettre à profit aussitôt que possible et que, s’il trou- 
vait le matois incorrigible, comme il avait tout lieu de le croire, il 
renoncerait à l'honneur de le fréquenter. 

Comme Jack Dawkins déclara ne vouloir entrer dans Londres qu’à 
Ja nuit, il était près de onze heures quand ils arrivèrent à la barrière 
d'Islington. Ils passèrent devant la taverne de l’Ange au coin de la rue 
Saint-Jean, enfilèrent la petite rue qui conduit au théâtre Sadlerswells, 
longèrent la rue d’Exmouth et Coppice-Row, descendirent la petite 
cour près du dépôt de mendicité; et ayant traversé le terrain classique 
nommé autrefois Hocley-in-the-Hole, ils gagnèrent Lillle-Saffron-Hill 
et Great-Saffron-H ill, que le fin matois arpenta au pas de course, re- 
commandant à Olivier de le suivre de près. 

Olivier réfléchissait justement s'il ne ferait pas mieux de se sauver, 
lorsqu'ils atteignirent le bout de la rue. Son comp2gnon, le prenant 
alors par le bras, poussä la porte d’une maison prés de Field-Lane, et, 
l’entrainant dans le passage; ferma la porte derrière eux. 

— Qui va là? cria une VOIX qui venait d’en dessous en réponse à un 


coup de sifllet du matois. 

— Plummy et Slam! telle fut la réponse. 

C'était apparemment le mot du guet ou le signal qu’il n’ÿ avait rien 
à craindre; car la faible Jumière d’une chandelle se refléta sur la mu- 
raille, à l'extrémité opposée du passige, ct une tête se montra à fleur de 
terre, à l'endroit où était jadis la vieille rampe de l'escalier de la cuisine, 

— Vous êtes deux ? dit l’homme avançant un peu plus la chandelle et 
mettant sa main sur ses yeux pour MIEUX voir ; qui est l’autre ? 

— Un pophyte, répondit Jack Dawkins poussant Olivier en avant, 

— D'où vient-i]? 

m RS de la Jobardière. Fagin est-il en haut? 

Là FER mr les blavins. Allons, montez 

ONF "ch oigna et la tête disparut. | s 

r, cherchant son chemin à tâtons d’une main, et de l’autre 

tenant les basques de l'habit de son compagnon, arriva non sans peine 


sur le derrière. Là, un pot de bière ayant été apporté | 


rt 


avec une assurance et une agilité qui OUR Res matois escalada 


était connu. Celui-ci ouvrit la porte d’ que le chemin lui 
rière de la maison, et y fit entrer sa a sur le der- 
— C'est mon ami Olivier Twist, que je vo = FRS. 
le matois. < je vous présente, Fagin, dit 
Le juif sourit, et, faisant un profond salut à Olivier, il let 
main en lui disant qu’il espérait avoir ver; il le prit par la 
naissance. L pe ir Phonneur-de faire sa -con- 
— Nous sommes charmés de te voir, assurément! di ee 
Matois à retire les saucisses de la poêle "et-approche par «+ juif: Le 
pour qu Olivier s’asseye. — Ah: tu regardes les mouchoirs se Danuet 
hein, os ami? N’y en a pas mal, n'est-ce pas? Nous vehone FRE 
ment de les compter pour les envoyer au blanchissage ; voilà | " 
Olivier. Ha! hai ha! - : mA +. Qt; 
. Ces re pda du juif excitèrent les applaudissements de ses 
jeunes élèves, et ce fut au milieu des éclats de rire d : 
qu’on se mit à table. ge pa 2e en 
Olivier prit sa part du souper; et le juif lui ayant versé 
genièvre et d’eau chaude, en lui recommandant de le RE 5 


suite afin de passer son gobelet à un autre, il ne l’eut pas plutôt avalé 


qu’il se sentit porter doucement sur l’un des sacs, où il s’endormit d’u 
profond sommeil. 7 = 


Caæapirre IX, — Quelques détails concernant le facétienx vieillard et ses élèves 
intelligents. 


Il était tard quand Olivier s'éveilla le lendemain matin, Ii n° i 
dans la chambre que le vieux juif qui faisait bouillir du café nent 
tout bas tandis qu’il le remuait avec une cuiller de fer. De temps à 
autre, il s’arrêtait pour écouter, au moindre bruit qui se faisait #p 
dessous, et, quand il avait satisfait sa curiosité, il se remettait à tour- 
ner le café et à sifller de plûs belle, 

Lorsque le café fut fait, le juif posa la casserole à terre et, ne sa- 
chant trop comment passer le temps, il se tourna machinalement vers 
Olivier et l’appela par son nom; il y eut toute apparence que l'enfant 
dormait, car il ne répondit pas. S'en étant assuré, il se dirigea douce- 
ment vers la porte, qu’il ferma aux verrous, puis, selon qu’il parut à 
Olivier, il tira, d’une trappe pratiquée dans le plancher, une petite 
boîte et la plaça sur la table. Ses yeux brillèrent en même temps qu’il 
EE SES et qu'il y plongea son regard, Alors, approchant une 

ieille chaise, il s'assit et tira Î À if 
Hémbe te dite tira de la boîte une montre d'or magnifique, 
SRE sans ee haussant les épaules et faisant une grimace hor- 
Rae RS ne apins ceux-là ! de vrais lurons! — Fermes jusqu’à 
pp aber si bête que de dire au vieux prêtre où ça s’ trouverait! 

amais ils n’ont vendu le vieux Fagin! Et d’ailleurs, à quoi 1 
aurait-il servi de mer le morceau? Ca n'aurait pas deerté 14 pud 
coulant, ni laissé l'échelle une minute de plus. Non! non! Ah 1 cé 
taient de bons vivants! — De fameux Japins! | ‘ ST 

Tout en faisant ces réflexions ainsi que d’autres de même nature, ] 
juif remit encore une fois la montre en son lieu de sûreté; cin ou É 
autres, pour le moins, furent tirées tour à tour de la même Bite ct 
passées en revue avec la même satisfaction , ainsi que des bagues des 
broches, des bracelets et d’autres articles de bijouterie d’une matière 


Re ET et d’un travail si précieux, qu'Olivier n’en savait même 

Ayant replacé ces joyaux, le juif en prit un autre si petit, qu’il tenait 
dans le creux de sa main. Une inscription très-fine paraissait y être 
gravée ; car il le posa sur la table, et, le garantissant du faux jour en 
mettant sa main devant, il l'examina longtemps avec la plus grande 
attention. Enfin, renonçant à l'espoir d’en déchiffrer la légende, il le 
remit dans la boîte, et se penchant sur le dos de sa chaise : 

— Quelle belle chose que la peine capitale ! murmura-t-il entré ses 
dents. Les morts ne reviennent jamais pour jaser. Ah! c’est une bien 
grande sécurité pour le commerce! cinq d’entre eux accrochés à la file 
l’un de l’autre; et pas un n’a été assez capon pour manger l'morceau ! 

Disant cela, le juif, qui jusqu’alors avait tenu ses yeux noirs et per- 
çants sur le bijou dans un état de fixité extatique, les reposa sur Olivier 
et, voyant que l’enfant le regardait avec une muette curiosité , il com 
prit qu’il en avait été observé. Alors, fermant brusquement la boîte, il 
s’empara d’un couteau qui était sur la table, et se leva d’un air furieux. 
11 n’était pas rassuré cependant, car, malgré sa frayeur, Olivier put 
s'apercevoir que le couteau tremblait dans la main du vieillard, 

— Qu'est-ce que cela? dit le juif, m’espionnais-tu ? Quoi donc ! étai 
tu éveillé ? Qu'as-tu vu? parle, enfant! réponds vite! 11 y va de ta vi 34 
— Je n’ai pas pu dormir plus longtemps, monsieur, répondit Oli de. 
LRA bien fàché de vous avoir interrompu, en vérité. set 
_ Tu n'étais pas éveillé il y a une heure? + 
air égaré. Ë SK demanda le juif d'un 

— Non, sr bien sûr! reprit Olivier, 

— En es-tu bien sûr? s’écria le juif donnant 
sion encore plus farouche et prenant une pre SÉIME sit 

— Oui, oui, monsieur, ma parole d'honneur, répliqua l'enfant 


je 


12? 


LES VOLEURS DE LONDRES. 


avec empressement, je vous assure que je n'étais pas éveillé; bien 


vrai, bien vrai ! 


F7 Tais-toi, tais-toi » Mon ami! dit le juif reprenant tout à coup ses 
manières ordinaires et faisant semblant de jouer avec le couteau 
avant de le remettre sur la table, pour donner à entendre qu’il ne 
Û avait pris que par badinage. Sans doute je savais bien cela, mon ami; 
aussi c'était seulement pour te faire peur ; histoire de rire. — Sais-tu 
(que tu es brave, mon garçon! Ah! ah! tu es un brave, Olivier! 

sant cela , il frottait ses mains en ricanant, tout en regardant la 
boîte avec inquiétude cependant.) Alors, posant sa main sur le cou- 
vercle, il ajouta, après un moment de silence : — Às-tu vu quelques- 
unes de ces jolies choses, mon ami ? : 

— Oui, monsieur, répondit Olivier. 

— Ah! fit le juif changeant de couleur, ce... sont... c’est... mon 
petit avoir, Olivier ; c’est ma propriété, c’est tout ce-que j’ai pour me 
retirer sur mes vieux jours. Le monde dit que je suis avare , oui, mon 
ami , seulement avare, rien que cela. 

. Olivier pensa que le vieux monsieur devait être avare en effet pour 
vivre dans un endroit si sale avec tant de montres ; mais, s’imaginant 
que sans doute sa tendresse pour le fin matois et les autres garçons 
lui coûtait beaucoup d'argent , il n’en eut que plus d’estime pour lui, 
et lui demanda respectueusement s’il pouvait se lever. 

— Certainement, mon ami ! certainement ! répondit le vieux juif, 
altends ! il y a une cruchée d’eau là , dans le coin, derrière la porte ; 
apporte-la ici, je m’en vais te donner une cuvette pour te layer. 

livier se leva, traversa la chambre et se baissa pour prendre la 
cruche ; quand il se retourna la boîte avait disparu. 

IL avait à peine fini de se laver et de remettre chaque chose à sa 
place , après avoir conformément aux ordres du juif vidé la cuvette par 


la fenêtre, lorsque le fin matois rentra accompagné d’un de ses amis, 


jeune gaillard qu'Olivier avait vu la veille la pipe à la bouche, et qui 
lui fut présenté avec toutes les formalités voulues comme étant le sieur 
Charlot Bates. Chacun se mit à table et mangea avec le café des petits 
pains tout chauds et du jambon, que le matois avait apportés dans le 
fond de son chapeau. : 

— Eh bien ! dit le juif jetant sur Olivier un regard malin, en même 
temps qu’il s’adressait au matois , j'espère que vous avez été à l’ou- 
vrage ce matin, les amis ! 

— Un peu, mon neveu ! répondit le matois. 

— Hardis comme des pages ! reprit Charlot. 

— Allons! allons! vons êtes de bons enfants! de bien bons enfants! 
dit le juif. Qu’est-ce que tu as rapporté, toi, Jack ? 

— Deux agenda , répondit celui-ci. 

— Garnis, hein ? demanda le juif avec empressement. 

— Pas mal, répliqua le matois tirant de sa poche deux agenda dont 
un rouge et l’autre vert. 

— Pas aussi lourds qu’ils le devraient, dit le juif après avoir examiné 
le dedans avec une scrupuleuse attention. Du reste, c’est très propre 
et fait dans le soigné. 

— C’est d'un habile ouvrier, n'est-ce pas, Olivier ? 

— Très-habile certainement, monsieur, répondit Olivier. 

Là-dessus, le sieur Charlot partit d’un grand éclat de rire, au grand 
étonnement de l'enfant qui ne voyait rien de risible en cela. 

— Et toi, mon vieux ! dit Fagin à Charlot, qu'est-ce que tu nous 
rapportes ? 

pe Des blavins, reprit maître Bates proposant quatre mouchoirs de 
poche, 

— C’est bien ! repartit le juif après les avoir passés en revue ; ils ne 
Sont pas mauvais, ma foi! Oui, mais tu ne les as pas bien marqués, 
Charlot , faudra en ôter la marque avec une aiguille, et nous montre- 
rons à Olivier comment il faut s’y prendre. 

— Ça va-t-il, Olivier ? hein! ha! ha! ha! 

— Volontiers, monsieur , répondit Olivier, | 

— Tu voudrais bien savoir faire le mouchoir aussi habilement que 
Charlot Bates, n'est-il pas vrai, mon ami? demanda le juif. , 4 

— Oh! oui, monsieur, j'aimerais beaucoup cela. Si vous vouliez me 
l’enseigner, reprit l'enfant. de abs 

Maitre Bates vit dans cette réponse quelque chose de si plaisant, 
qW'il partit d’un nouvel éclat de rire; qui lui ayant fait avaler son café 
de travers, il s’en fallut de bien peu qu'il ne suffoquât. 

— Îl est vraiment si neuf ! dit Charlot lorsqu'il fut remis, comme 
Pour excuser sa conduite incivile., , è 

Le matois, passant sa main sur la tête d'Olivier en lui rabattant ses 
Cheveux sur le visage, dit qu’il en saurait bientôt assez ; sur quoi le 
YEux juif, voyant que le rouge montait au visage de l’enfant, changea 
a eonversation en demandant s’il y avait eu beaucoup de monde à 
oil Où AU avait dû avoir lieu le matin même, Cela surprit d'autant 
dent qu'ils à que par les réponses des deux jeunes garçons il était évi- 
ms: FA aVaient assisté. et il ne comprenait pas qu ils eussent eu 

on UE être si laborieux. & à ; : 
ER à en ri, le plaisant vieillard et les deux jeunes gens 
jouérent 4 un jeusaussi Curieux qu'il était peu commun, Le premier 
mit une täbätière dans Mes #4 LT P a. : Lace 
feuille dans. l’autre ; dans ja Dee sets de s0n pantalon, P 
: 7.5 a poche de son gilet une montre à laquelle 
-était attachée une chaîne de se hhrdstes PA D 
S sûreté, qu'il passa autour de son cou ; et 


fichant sur sa chemise une épingle montée en faux, il se boutonna 


jusqu’en haut : puis plaçant son étui à lunettes et son mouchoir dans les 
poches de sa redingote, il se promena de long en large dans la chambre 
une Canne à la main : de même qu’on voit nos vieux messieurs dans les 
rues à Chaque instant du jour. Tantôt il s’arrêtait devant la cheminée 
et tantôt à la porte, feignant d'examiner les marchandises aux fenêtres 
des boutiques. Parfois, il regardait autour de Jui et tâtait ses poches 
alternativement pour s'assurer si on ne l'avait point volé ; et il faisait 
cela si naturellement, qu’Olivier en riait jusqu'aux larmes. Pendant 
tout ce temps, les deux jeunes messieurs le suivaient de près, évitant 
si étroitement ses regards chaque fois qu’il se retournait, qu'il était 
Impossible à l'œil de suivre leurs mouvements. À la fin le matois lui 
marcha sur le pied , tandis que Charlot le heurta (sans le faire exprès 
bien entendu ), et, en ce moment même, ils lui soulevèrent en moins 
de rien et avec la plus étonnante dextérité tabatière , portefeuille 
montre, Chaîne de sûreté, épingle, mouchoir de poche ainsi que l’étui 
à lunettes. Si le vieux monsieur sentait une main dans une de ses 
poches , il disait dans laquelle et le jeu était à recommencer. 

Lorsqu'on eut joué à ce jeu un grand nombre de fois, deux jeunes 
demoiselles vinrent faire une visite aux deux jeunes messieurs. L'une 
se nommait Betzy et l’autre Nancy. Leur chevelure naturellement 
épaisse n’était pas des mieux soignée ; leurs souliers n’avaient point de 
cordons, et leurs bas étaient négligemment tirés. Elles n'étaient pas 
précisément belles peut-être y Mais elles avaient de grosses couleurs et 
paraissalent assez gaillardes. Comme elles avaient des manières exces. 
sivement libres et enjouées, Olivier pensa qu’elles étaient fort aimables 
(comme elles l’étaient, à n’en point douter). ATP 

Ces demoiselles restèrent assez longtemps, et des liqueurs ayant ge 
apportées par suite de la réflexion de l’une d'elles, qui se Plaignit 
d'avoir l'estomac glacé, la conversation devint vive et animée, À la 
fin Charlot dit qu’il pensait qu’il était grandement temps de battre La 
semelle, <xpression qu'Olivier crut être le français de sortir ; Car, 
SILOt après, le matois et Charlot et les deux jeunes demoiselles se 
lèrent ensemble, munis de quelque argent que leur donna le bon 
Juif pour dépenser en chemin. 

— Eh bien! mon ami, n'est-ce pas une vie agréable que celle-ci 
hein ? dit Fagin ; les voilà partis pour toute la journée ! Ê 

— Ontils fini de travailler, monsieur ? demanda Olivier 

— Oui, repartit le juif, à moins qu’ils ne trouvent de ia er ne en 
route ; alors ils ne la négligeront pas, tu peux bien Y Compter Prend 
exemple sur eux, mon ami: prends exemple sur eux! continua-1-il ex 
frappant l’âtre de la cheminée avec la pelle à feu, comme pour donner 
plus de force à ses paroles ; fais tout ce qu'ils te diront et consulte-les 
en toutes choses, principalement le matois. Il fera un grand homme 
lui-même, et tu deviendras comme lui si tu le prends pour modèle. 
Est-ce que mon mouchoir sort de ma poche, mon ami ? demanda-t-i} 
en s’arrêtant tout court. L as 

— Oui, monsieur, spores SAR, le Brendrd anis 4 

— Essaye donc un peu si tu p e ue je m’ 
aper Dies de même que tu les a vus faire quand nous nous amusios” 

matin, : il l’avai 
Olivier souleva la poche De rt RAGE avait v 
fin matois , et de l’autre tira lég reme 

_ Est-ce fait? demanda le juif. : 

: : dit Olivier en le lui montrant, 

— Le voilà, monsieur; it, mon ami! dit le plai 

— Tu es un garçon fort adroit, mo ni! À P alsant vieil] 
nt sa main sur la tête d'Olivier en signe d’approbatio 
passa arçon plus habile. Tiens, voila un schelling Pour toi, S; 


jamais vu un ÿ JET Eole ë 
Fr continues dé ce train-là, tu seras le plus grand homme de t6n siècle 
es des mou - 


aus- 
nal- 
vieux 


U faire au 


ard 
n. Je n’ai 


Maintenant, viens ici que je te montre à ôter les marqu 
Olivier se demanda à lui-même ce qu'avait de commun à l'action 
d’escamoter, en plaisantant, le mouchoir du I avec la LE 
de devenir un grand homme ; mais pensant que e juif, étant benne 
plus âgé que lui, devait en savoir davantage, il s’approcha de DRE 
et fut bientôt livré profondément à sa nouvelle étude, 


Cnapirre X. — Olivier connaît mieux le caractère de ses nouveaux 
et acquiert de l'expérience à ses dépens. — Importance des deta 
dans ce chapitre. 


Pendant plusieurs jours Olivier resta dans la chambre du juif, dé- 
marquant les mouchoirs, qui arrivaient en foule au logis, et quelquefois 
aussi prenant part au susdit jeu auquel ce dernier et les deux jeunes 
messieurs s’exercaient régulièrement tous les malins, A la fin, il com- 
mença à soupirer après le grand air; et chercha plusieurs fois l’occa- 
sion de supplier le vieillard de le laisser sortir pour travailler avec ses 
deux camarades. : 

11 désirait d'autant plus ardemment d’être mis en activité, qu’il avait 
vu un échantillon de la morale austère du vieux monsieur. Chaque 
fois que le matois ou Charlot Bates rentrait le soir les mains vides, il 
leur faisait une longue mercuriale, s étendant au long sur les maus 
qu’engendrent la paresse et l'oisiveté , et, pour graver plus fortement 
cette vérité dans leur mémoire, il les envoyait coucher sans souper. 


Compagnons 
ils contenus 


| Une fois entre autres il les précipita du haut en bas de l'escalier, Mais 


ns 
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cet excès de zèle chez ce vertueux vieillard n’était pas souvent porté à 
ce point. 


Enfin, un b Ô A FRE î 
demment désirée. Il y avait déjà deux ou trois jours qu’il n'avait plus 


de mouchoirs à démarquer, et les repas étaient un peu maigres. Peut- 
être ce furent les motifs qui engagèrent Fagin à donner son consente- 
ment. Que ce soit cela ou non, il dit à Olivier quil pouvait sortir et 
le plaça sous la sauvegarde de Charlot Bates et de son ami le Matois. 

Les trois amis s’en allèrent : le Matos, les manches retroussées et 
le chapeau sur l'oreille comme de coutume ; maître Charlot, les mains 
dans ses poches en se dandinant, et Olivier entre eux deux, s’étonnant 
où ils pouvaient aller et dans quelle branche d'industrie on allait d’a- 
bord le lancer. BYE. à. y 

Ils marchaient si lentement et ils paraissaient si incertains quant au 
chemin qu'ils devaient prendre qu'Ulivier pensa que ses compagnons 
[lant pas du tout à l’ouvrage. Le 


trompaient le vieux monsieur en n’a as du 
c'était d’ôter les casquettes des 


matois avait un malin penchant aussi : 
petits garçons et de les jeter ensuite dans les cours. Charlot, de son 


côté, montrait des principes bien relâächés quant au respect qu’on doit 
avoir pour le bien d'autrui en escamotant aux échoppes des fruitières 
des ognons et des pommes qu'il mettait dans ses poches, qui étaient si 
grandes qu’elles semblaient envahir ses habits dans tous les sens. Cela 
parut si inconvenant à Olivier qu’il était sur le point de leur déclarer 
son intention de les quitter pour s’en retourner à la maison comme il 
pourrait, lorsque ses pensées furent dirigées tout à coup vers un autre 


sujet par un changement mystérieux dans la conduite du #natois. 


11s venaient de sortir d’un étroit passage près de Clerkenwell, qu'on 


appelle encore, par une étrange corruption de mots, le Boulingrin, lors- 
que le matois s'arrêta tout à coup, et, posant son doigt sur ses lèvres , 
fit rétrograder ses camarades avec la plus grande circonspection. 


— Qu'est-ce que c’est? demanda Olivier. 
__ Chut! fit le matois , vois-tu ce vieux pante devant l’étalage du 


libraire? L ; x 1 ? it l’enf $ 
— Le vieux monsieur de l’autre côté de la rue? reprit l'en ant. Oui, 


je le vois. + 
— Il y passera, poursuivit le matots. 


— Ily a gras, répliqua Charlot. 
Olivier les regarda alternativement l’un et l’autre avec la plus grande 


surprise , mais il n'eut le temps de faire aucune question; Car ses deux 
compagnons traversèrent la rue sans faire semblant de rien, et se glis- 
sèrent furtivement derrière le monsieur sur qui son attention était 
fixée. Il fit quelques pas dans la même direction, et, ne sachant s’il 
devait avancer ou reculer, il les regarda avec un silencieux étonnement. 
Ce monsieur, qui avait la tête poudrée et des lunettes d’or, parais- 
sait être très-respectable ; il portait un habit vert-bouteille avec un 
collet de velours noir et un pantalon blanc, et il avait sous le bras un 
élégant bambou. Il venait de prendre un livre à l'étalage , et il était là 
comme chez lui, lisant aussi tranquillement que s il eût été dans son 
fauteuil , et il est bien probable qu'il s'y croyait réellement, car il était 
évident qu'absorbé comme il l'était dans sa lecture, il ne voyait ni 
l'étalage du libraire, ni la rue, ni les deux garçons, rien autre chose 
enfin que lelivre qu'il parcourait en entier, tournant le feuillet quand 
il arrivait au bas d’un page, recommençant à la première ligne de la 
suivante et ainsi de suite, avec le plus vif intérêt et le plus grand em- 
pressement. a, 
Quelles furent la surprise et l'horreur d'Olivier quand, ouvrant des 
eux aussi grands que ses paupières le lui permettaient, il vit le matois 
plonger sa main dans la poche du monsieur et en retirer un mouchoir 
u’il passa à Charlot, après quoi ils tournèrent le coin de la rue en se 
sauvant à toutes jambes : s 
En un instant tout le mystère des mouchoirs, des montres, des bi- 
joux et du juif lui - même fut dévoilé à ses yeux. Il resta là un moment 
abasourdi ; son sang bouillonnait dans ses veines avec une telle force 
qu’il se crut dans un brasier ardent; puis, confus et effrayé tout à la 
fois, il s’en prit à ses jambes; et, sans savoir ce qu’il faisait ni où il 
allait, il s’enfuit au plus vite-, 
Tout ceci fut l'affaire d’un rien. Au même instant qu'Olivier se mit 
à courir il arriva que le monsieur, venant à fouiller dans sa poche et 
n’y trouvant plus son mouchoir, se retourna brusquement et, comme 
il aperçut l'enfant se sauver aussi rapidement, il conclut de là que c’é- 
tait lui qui avait fait le larcin, et il le poursuivit le livre en main en 
Au voleur ! au voleur! 


criant de toutes ses forces : 240, ve 
Il n’était pas le seul qui criät haro sur Olivier : le fin matois et 
Charlot Bates, craignant d'attirer sur eux l'attention en courant, s’é- 


taient tout bonnement cachés sous la première porte cochère qui s’offrit 
à eux; mais ils n’eurent pas plutôt entendu le cri et vu courir l’en- 
fant que, devinant ce que c'était, ils se mêlèrent aux poursuivants 
( comme de bons citoyens qu'ils étaient) en criant comme les autres : 
Au voleur! au voleur ! 

Olivier, élevé par des philosophes , ne connaissait pourtant pas par 
Bei leur maxime sublime que le soin de soi-méme est la première 
loi de la nature. S'il l’eût connue, peut-être Y eùt-il été préparé ; mais, 
comme il ne l'était pas, il n’en fut que plus effrayé : aussi il allait 
Cd Le le vent, ayant le vieux monsieur et les deux garçons à ses 


| 
Î 
| 
| 
| 


eau matin Olivier obtint la permission qu'il avait siar- | SOu comptoir e 
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— Au voleur ! au voleur! 
Il y à quelque chose de magnifique dans ce cri. Le marchand quitte 


t le charretier sa voiture ; le boucher met là son panier 
le boulanger sa corbeille, le laitier ses brocs, le commissionnaire des 
paquets, l’écolier ses billes, le paveur sa pioche, et l'enfant sa ra- 
quetie ; chacun court pêle-mêle, criant, hurlant, se culbutant, renver- 
sant les passants au détour des rues, agaçant les chiens, effarouchant 
les poules et faisant retentir les rues , les places et les carrefours de ce 
cri : 

— Au voleur! au voleur! 

Ce cri est répété par cent voix , et la foule grossit à chaque coin de 


rue. Elle l'éloigne en pataugeant dans la boue et en faisant résonner le 
bruit de ses pas sur les trottoirs. Les croisées s'ouvrent , le monde sort 
des maisons, les gens se précipitent; toute une audience déserte Poli- 
chinelle au moment le plus intéressant de la piècé, et, se joignant à 
la presse, augmente le bruit en prêtant une nouvelle vigueur aux Cris 


répétés : Au voleur ! au voleur ! 


— Au voleur! au voleur : 
Il y a chez l’homme une passion fortement enracinée pour courir 


après quelque chose. Un malheureux enfant hors d’haleine et épuisé 
de fatigue , la terreur dans les yeux et l’agonie dans le cœur, ayant le 
visage couvert de sueur, redouble d’efforts pour conserver l'avance sur 
ceux qui le poursuivent et qui, à mesure qu'ils gagnent sur lui, sa- 
luent ses forces défaillantes par des huées et des vociférations de joie : 
Au voleur! au voleur! Arrêtez! pour l’afnour de Dieu, arrêtez-le ! Ne 
füt-ce que par pitié, arrêtez-le ! 

__ Le voilà arrêté à la fin! C’est un fameux coup, ca! Il est étendu 
sur le trottoir et la foule empressée s’assemble autour de lui ; chaque 
nouveau venu coudoyant et se poussant pour l’entrevoir. — Reculez- 
vous! — Donnez-lui un peu d’air! — C’te bêtise ! Il ne mérite pas. 
— Où est le monsieur? — Le voilà qui vient. — Faites place au mon- 
sieur! — Est-ce bien là le garçon, monsieur ? — Oui. 

Olivier était là, couvert de boue et de poussière, la bouche ensan- 
glantée et regardant d’un air égaré toutes ces figures qui l’environ- 
naient, lorsque le vieux monsieur fut introduit, pour ne pas dire porté 
dans le cercle, par l'avant-garde des poursuivants, et qu'il fit cette 
réponse. 

— Oui, dit-il avec un air de bonté, j'ai bien peur que ce ne soit lui! 

— Peur ! murmura la foule. En v’là d’une bonne ! 

— Pauvre petit diable ! dit le monsieur, il s’est fait mal ! 

— C'est moi qui l’ai arrangé comme Ca, monsieur, dit un grand 
flandrin en s’avançant , et je me suis joliment coupé la main contre ses 
dents. C’est moi qui l’ai arrêté, monsieur. 

Disant cela, l'individu. porta alors la main à son chapeau, souriant 
bêtement et s’attendant sans doute à recevoir quelque chose pour sa 
peine ; mais le monsieur , l’examinant avec un air de mépris, jeta un 
regard inquiet autour de lui comme s’il eût cherché à s’esquiver lui- 
même : ce qu’il eût fait sans doute, et il eût donné lieu par là à une 
autre poursuite, si un agent de police (la dernière personne qui arrive 
toujours en pareil cas) n’eût percé la foule en ce moment et n’eût saisi 
Olivier au collet. 

— Ce n’est pas moi, monsieur, bien sr, bien sûr! C’est deux autres 
garçons, dit Olivier joignant les mains d’un air suppliant et regardant 
autour de lui; ils doivent être là, quelque part. 

— Oh! que non, ils ne sont pas là! reprit l’agent de police d’un air 
moqueur. 

1i disait vrai sans le savoir. (Le matois et Charlot s'étaient faufilés 


dans la première cour qu'ils avaient rencontrée sur leur chemin.) 


— Allons , lève-toi! 

— Ne lui faites pas de mal, dit le vieux monsieur avec compassion. 

— Oh! je ne veux pas lui faire de mal , reprit l’autre arrachant la 
veste de l'enfant, en le forçant à se relever, pour preuve de ce qu'il 
avançait. Allons, viens! Je te connais; ca n°’ peut prendre avec moi, 
ces couleurs-là ! Veux-tu bien te tenir sur tes jambes, petit vaurien ! 


Cæapirre XI. — De la manière dont M. Fang le magistrat rend la justice. 


Le vol avait été commis dans la juridiction et, de fait, dans le voi- 
sinage immédiat d’un bureau de police métropolitain très-renommé. 
Les curieux eurent seulement la satisfaction d'accompagner Olivier un 
bout de chemin : c’est-à-dire jusqu’à un endroit nommé Multon-Hill, 
où on le fit passer sous une voûte sombre et basse qui conduisait à une 
cour malpropre sur le derrière de ce dispensaire de la prompte justice. 
Ils y rencontrèrent un fort gaillard ayant d'énormes favoris sur la 
figure et un gros trousseau de clefs à la main. 

— Qu’y a-t-il de neuf ? demanda-t-il avec insouciance. 

— C'est un jeune pégre (filou), reprit l'agent de police. 

— Est-ce vous qui avez été volé, monsieur ? demanda le geôlier 
— Oui, dit le vieux monsieur, c’est moi, Mais je ne suis pas sûr ? 
ce soit cet enfant qui ait pris le mouchoir; c’est pourquoi je... j’ QUE 
rais mieux ne pas donne suite à l'affaire. 6e J'me 
— Ilest trop tard! Il faut qu'il aille devant 1 : ’ 
eélier. Il va être libre à l’instant. Et ect D ’ sp le 
toi, gibier de potence ! à nous deux! ler: —#0ÿ0ps, 

4tu1 ’ à - ° . ‘ 

C'était pour l’eufant une invitation d’entrer dans une cellule dont 


cu à bad d 
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l'homme ouvrit la porte et où il l 
fouillé il n’eût rien trouvé sur lui. 


Le vieux monsieur parut presque aussi triste qu'Olivier lorsque la 
clef cria dans la serrure; et il jeta les yeux en soupirant sur le livre 
qui était la cause innocente de tout ce tumulte. 

ee Il y a quelque chose dans la figure de cet enfant, se dit-il à lui- 
même en faisant quelques pas et en se frappant le menton avec le 
livre, absorbé qu'il était dans ses réflexions, quelque chose qui me 
touche et m'intéresse, Serait-il innocent? Il ressemble. A propos, 
s’écria-t-il s’arrêtant tout court et regardant fixement les nuages, où 
donc ai-je vu une figure semblable à la sienne ? 

Après avoir réfléchi quelques instants , le vieux monsieur s’avança 
d'un air pensif vers une petite salle qui donnait sur la cour; et là , re- 
tiré à l'écart, il passa en revue dans son esprit un grand nombre de 
Visages qu’il avait perdus de vue depuis bien des années et sur lesquels 
un voile sombre s'était étendu, 

Il fut tiré de sa rêverie par le geôlier, qui, lui donnant un petit coup 
sur l’épaule , lui fit signe de le suivre. 11 ferma aussitôt son livre et 
fat bientôt en la présence imposante du célèbre M. Fang. La salle 
d'audience , qui donnait sur la rue » était lambrissée, M. Fang était 
assis en deçà d’une petite halustrade à l'extrémité; et d'un côté de la 
porte, sur une sellette placée à cet effet, se tenait le pauvre petit 
Olivier, effrayé de la gravité de cette scène. 

€ Vieux monsieur s’inclina respectueusement et , s'avançant vers le 
bureau du magistrat, ik dit efajoutant l’action à la parole : 

.— Voici mon adresse , monsieur. Et, faisant trois pas en arrière sil 
s'inclina de nouveau et attendit qu’on le questionnât. 

Iarriva que M. Fang était occupé à lire dans le Morning Chronicle 
un article concernant un jugement qu’il avait rendu, lequel article le 
recommandait pour la mille et unième fois à l'attention particulière 
du ministre de l'intérieur. Il était de mauvaise humeur et il leva la 
tête d’un air rechigné. 

— Qui êtes-vous ? demanda t-il. 

Le vieux monsieur montra du doigt sa carte avec quelque surprise. 

— Officier de police ! dit M. Fang secouant avec mépris la carte et 
le journal , quel est cet individu ? 

— Mon nom, dit le vieux monsieur en s'exprimant avec aisance , 
mon nom est Brownlow. Qu'il me soit permis, à mon tour, de de- 
mander le nom du magistrat qui, sous la protection de-la loi , insulte 
gratuitement un homme respectable sans y être provoqué. Disant cela, 
M. Brownlow jeta un regard autour de lui comme pour chercher 
quelqu'un qui voulàt bien répondre à sa question. À 

— Officier de police, dit M. Fang en jetant le journal de côté, de 
quoi cet individu est-il accusé? . 

— Il n'est point accusé du tout, monsieur le magistrat, répondit 
l'officier de police, il comparait contre ce garçon. 

Le magistrat savait bien cela ; mais c'était un moyen tout comme un 
autre de vexer les gens impunément. 

— Ah! il comparaît contre ce garçon, n'est-ce pas? répliqua 
M. Fang examinant M. Brownlow de la tête aux pieds avec un air de 
dédain. Recevez son serment, 

re Avant de prêter serment, dit M. Brownlow, je me permettrai de 
dire un seul mot : c’est que, sans une preuve aussi convaincante, je 
n'aurais jamais voulu croire que. 

— Taisez-vous, monsieur! dit M. Fang d’un ton péremptoire. 

— Je ne me tairai pas, monsieur! répliqua M. Brownlow. 

— Taisez-vous à l'instant, si vous ne voulez que je vous fasse mettre 
à la porte! dit M. Fang. Vous êtes un impertinent, un drôle , d’oser 
ainsi braver un magistrat dans l’exercice de ses fonctions. 

— Quoi ! s’écria le vieux monsieur en rougissant. ; 

— Faites prêter serment à cet homme, dit M. Fang au greflier : je 
n’en entendrai pas davantage, Faites-lui prêter serment, 4 

L’indignation de M. Brownlow était à son comble ; mais, réfléchis- 
sant qu'en y donnant cours il pourrait faire du tort à l'enfant ,ilse 
reunt et prêta serment sur-le-champ. 

— Muintenant, dit M. Fang, de quoi ce garçon est-il accusé? Qu'a- 
vez-vous à déposer contre lui ? 

— J'étais à Pétalage d’un libraire, commença M. Brownlow. 

— Taisez-vous, monsieur ! reprit M. Fang. Agent de police! Où est 
l'agent de police? Approchez. Faites-lui prêter serment, greffier, 
Maintenant parlez. Qu’avez-vous à dire ? 

. L'agent de police raconta avec une bienséante soumission comment 
il avait arrêt l'enfant ; comme quoi, l'ayant fouillé, il n’avait rien 
Wrouvé sur lui, ajoutant que c'était tout ce qu'il avait à dire. 

— Ÿ a-til des témoins ? demanda M, Fang. 

M 2 Monsieur le magistrat, répondit l’agent de police, 
nant Vèt Garda le silence pendant quelques instants ; puis , se tour- 

dues 1e Partie civile, il dit d’un air courroucé : — Voulez- vous 
EP qer le sujet de votre plainte contre ce garcon, ou ne le voulez- 
vous pas * Si voustrefusez de donner des preuves, je m'en vais vous 
Pu pPOtE manquer de respect envers un magistrat. Je le ferai par. 
Past te ne a quoi, c’est ce que personne ne sait : car au même 
instan relier et le geôlier toussèrent bien fort et très à propos 


sans doute ; et le premier à ant laissé t ve 
livre sur le parquet, le reste he Er RS Des mégarde un gr 


enferma, bien qu'après l'avoir 


Do 

Au milieu des nombreuses interruptions et des insultes réitérées de 
M. Fang, M. Brownlow essaya de raconter le fait ; observant que, dans 
la surprise du moment, il avait couru après l'enfant parce qu’il l'avait 
vu se sauver. Et, ajouta-t-il , oserai-je espérer que, dans le cas où 
M. le magistrat considérerait ce petit garçon, sinon comme voleur, 
du moins comme étant lié avec des voleurs, il voudra bien en agir 
avec lui aussi doucement que la justice le lui permet? D'ailleurs il est 
blessé, et je crains bien, poursuivit-il d’un air de compassion en se 
tournant vers la barre, je crains réellement qu’il ne soit pas bien 
du tout. ! 

— Oh! sans doute, cela se comprend, observa Fang d’un air mo- 
queur. Allons, toi, petit vagabond! Tes malices sont cousues de fil 
blanc. Ça ne prendra pas avec moi. — Comment t’appelles-tu ? 

Olivier essaya de répondre, mais sa langue resta attachée à son pa- 
lais. IL était d’une pâleur effrayante et tout semblait tourner autour 
de lui, 

— Comment t'appelles-tu, petit fripon? cria Fang d’une voix de 
tonnerre. — Ofiicier! quel est son nom? : Zug we 

Ceci s'adressait à un gros joufilu, au gilet rayé, qui se tenait près ve 
la barre. 11 se pencha vers l’enfant et répéta la question; mais, voyant 
qu'il était réellement incapable de comprendre, et sachant que son si. 
lence ne fegait qu'accroitre la colère du magistrat, et, par Rséquent, 
ajouter à la sévérité de la sentence, il répondit au hasard : Ils appelle 
Tom White, monsieur le magistrat. : 4 

— Ohl'il ne veut pas pRbee n'est-ce pas ? dit Fang. Fort bien } __ 
Où demeure-t-il ? dite 

— Où il peut, monsieur le magistrat, répon 
gnant de recevoir la A > rue 

— Àtil des parents? demanda M. . s ‘ 

— Ii dit qu'ils sont morts depuis son enfance, répliqua l’autre de Ja 
rod Role de la question, Olivier leva la tète et, Jetant autour 
de lui un regard suppliant, demanda, d’une voix mourante, qu’on vou- 
lût bien lui donner un verre d'eau. 

— Grimaces, que tout cela, dit Fang, ne pense pas me prendre 

dupe. Ê 5 
Re J er qu’il n’est vraiment pas bien, monsieur le magistrat, dit 
'oficier de police. ; 
ir du “4 plus long que vous là-dessus, dit Fang, 

— Prenez garde , ofhcier de police, dit le vieux monsieur levant les 
mains instinctivement, prenez garde, il va tomber. 

— Retirez-vous de là, oficier de police, s’écria Fang d’un air bru- 
tal, et qu'il tombe si cela lui plait. 

Olivier profta de l’obligeante permission, et tomba évanoui sur le 
plancher. Les hommes de re Nr salle, se regardèrent les uns 

mais pas un seul n'osa CI 7 
pra Per jets qu’il le faisait rm PRE si cet acci- 
dent eût été pour lui la preuve incontes qu'il avançait \, 
ientôt las. SE +19 - 
pes Quaes- rés prononcer ; MONS ME int basse ] 


Er e condamner sommairement , dit Fang, à trois mois q 
— Le 


. = endu. — Evacuez la salle ! 
— et au AT Le nd à cet effet, et deux hommes Se pré 
pe A cortér dans la prison le pauvre DRE AU n'avait Pas ue 
raient à P ses sens, lorsqu'un homme d’un SE âge et d'un RE 
LATE uoïque pauvre, à en juger par ses habits noirs tant 
rieur décen 9 Le yrécipita dans Ja salle; et s approchant de Ja one 
soit peu pe ati hors d’haleine et sans se se le temps = : 
LE ire l’emmenez pas! suspendez 18 JHÇCRERUES . 
ME 8 M auvaise humeur et les LD pr bai Fang, il ui 
Malgré la M témoin. C'était le libraire ; il avait tout vu, re 
ie PE OiMier fut remis en liberté. M. Brownlow était indigné a 
le fait, et de Fang. 11 voulut protester, Mais on le jeta hors de K 
la conduite fe au able couvrait les joues d'Olivier; à peine i] 
na Le computer face 
ai : 


déposé l’enfant sur l'un des coussins, ils partirent, 


e brave homme fe;_ 


Pou- 
» Et, ayant 


| : Æ jeux traité qu'il ne l'a jamais été auparavant 
CHAPITRE XI. — Jin Rabat concernant un portrait. ; 


-Plaisir, gagna la rue d’Exm th 
la le long de Mont-Plaisir, gagna la ru ou 
Pen d'oén près le même chemin qu Olivier avait dû prendre 
FF remière fois qu’il entra à Londres en compagne du matois : et, 

nat une route différente quand il eut atteint la taverne de }” Ange, 
Ustin ton , il s'arrêta enfin devant une petite maison de belle appa- 
rence LA une rue bourgeoise et retirée de Pentouville. Là, sans 

erdre de temps, on prépara un lit dans lequel M. Brownlow fit placer 
le pauvre enfant, qui fut gardé avec une sollicitude et une tendresse 
sans égale. e niv 

dant plusieurs jours, Olivier demeura sans issance entre 

la he et la re IL né enfin de cet état; il jeta un regard inquiet 
autour de lui : 


1 Moulin mis en action par des hommes. 


ne De 


A er 


_ ms 


— Quelle est celte chambre ? — Où ma-t-on amené? dit Olivier. 
11 péononça ces mots d’une voix faible, étant épuisé lui-même ; mais 
ils furent entendus dès l'abord, car le rideau de son lit fut tiré aussitôt, 
et une bonne dame âgée, décemment vêtue, se leva en même temps 
d'un fauteuil qu'elle occupait près du lit, et dans lequel elle tricotait. 
_ Chut! mon ami, dit la vieille dame avec douceur. — Il faut être 
bien tranquille, ou vous retomberiez malade ; et vous avez été bien 
mal, — aussi mal qu'on peut être. — Là! recouchez-vous comme un 
bon petit garçon. Disant cela, la bonne dame replaça doucement la 
tête d'Olivier sur l'oreiller; et, écartant les mèches de cheveux qui 
tombaient sur son front, elle le regarda d’un air si bon et si affec- 
t s'empêcher de placer sa petite main décharnée sur 


tueux, qu'il ne put: 
ln sienne et de lattirer autour de son cou. 


— Dieu ! dit la vieille dame les larmes aux yeux, quel bon petit cœur ! 
comme il est reconnaissant | — Que dirait sa mère si, après PFavoir 
gardé nuit et jour, comme je l'ai fait, elle pouvait le voir à présent ? 

_— Peut-être bien qu’elle me voit, chuchota Olivier en joignant les 
mains, peut-être bien qu’elle était assise auprés de moi, madame; — 
il me semble qu’elle était auprès de moi. 

— C'est l'effet de la fièvre, mon ami, dit la bonne dame. , 
— C'est bien possible, reprit Olivier d’un air pensif, parce qu'il y 
a bien loin d'ici au ciel, et on y est trop heureux pour descendre près 
du lit d’un pauvre enfant. — Pourtant, si elle a su que j'étais malade, 
elle m'aura plaint de là-haut, car elle a tant souffert elle-même avant 
de mourir! — Elle ne peut rien savoir de ce qui m'arrive cependant, 
ajouta-t-il après un moment de silence; car, si elle m'avait vu battre, 
cela l'aurait rendue triste, et son visage était toujours si doux et si riant 
chaque fois que j'ai rêvé d'elle! 

La vieille dame ne répondit rien; mais, essuyant ses yeux d'a- 
bord, puis ses lunettes, qui étaient sur la courte-painte, elle donna à 
l'enfant une boisson rafraichissante et, lui passant la main sur la joue, 
lui recommanda de rester bien tranquillement dans son lit, sans quoi 


5 ait malade. 

1 nt coi; d’abord parce qu'il voulait obéir en tout à la 

bonne dame, et aussi, à dire le vrai, parce qu'il était tout à fait épuisé 

par ce qu’il venait de dire. Il se laissa bientôt aller à un sommeil ré- 

parateur dont il fut tiré par la lumière d’une chandelle qui, approchée 
lui tâtant le pouls tout en 


de son lit, lui laissa voir un monsieur qui, ii out el 
consultant une grosse montre d’or, à tic-tae fortement prononcé, qu il 


tenait à la main, dit qu'il le trouvait beaucoup mieux. si 
_— Vous êtes beaucoup mieux, n'est-ce pas, mon ami? dit ce 
dernier. ÿ ad 
— Oui, monsieur, je vous remercie, répliqua Olivier. 
— Je sais bien que vous devez être mieux, reprit l’autre, Vous avez 


faim, n'est-il pas vrai ? ; 

—’Non, monsieur, répondit l'enfant. 

— Hein? fit le monsieur. Non, je sais bien que vous ne devez pas 
avoir faim, — 1] n'a pas faim, madame 
d'importance en se tournant vers la vieille dame. É. | 

Celle-ci fit un signe de tête respectueux qu semblait dire qu’elle 


croyait le docteur un très-babile homme : celui-ci, de son côté, parut 
avoir de lui la même apinion. : s : “: 
— Vous avez sommeil, n'est-il pas vrai, mon ami ? poursuivit le 


docteur. æ. 

— Non, monsieur, répondit Olivier, à 

— Non, reprit l'autre d’un air de connaisseur, vous n’avez pas SOM- 
meil. Vous n'avez pas soif, non plus, n'est-ce pas ? 

_— Si, monsieur, je suis un peu altéré, répliqua l'enfant. 

— C'est justement ce que Je PENSS madame Bedwin, dit le doc- 
teur. C’est tout naturel, au fait, qu’il soit altéré ; c’est tout à fait na 
turel. Vous pouvez lui donner un peu de thé et une rôtie sans beurre. 
Ne le tenez pas trop chaudement, madame Bedwin ; cependant ayez 
bien soin qu’il n’ait pas trop froid. Vous comprenez, n'est-ce pas ? 

La bonne dame fit une révérence, et le docteur, ayant goûté la po- 
tion rafraîchissante et fait un Signe d'approbation , s’éloigna en faisant 
craquer ses bottes sur le parquet d’un air d'importance et de dignité. 
Olivier se rendormit peu après, €t il était près de minuit quand il 
s’éveilla. Madame Bedwin alors lui souhaita une bonne nuit, et le 
laissa aux soins d’yne grosse vieille femme qui venait d'entrer appor- 
tant dans son ridicule un petit livre de prières et un large bonnet 


de nuit, pres à 
emps qu'il faisait jour quand Olivier s’éveilla 


Il y avait déjà longt - . 
frais et dispos, La crise du mal s'était passée sans danger, et il appar- 
tenait encore à ce monde. En moins de trois jours il fut capable de 


s'asseoir sur une chaise longue, appuyé sur des oreillers ; et, comme il 
était encore trop faible pour marcher, madame Bedwin l'avait des- 
cendu dans sa propre chambre, où elle s’asseyait auprès de lui, au coin 
du feu, et, enchantée qu’elle était de voir en lui un mieux si sensible, 
elle versa des larmes d’attendrissement. 

— Ne faites pas attention, mon ami, mais ça part malgré moi, dit- 
elle, là ! voilà que c’est fini, maintenant, et je me sens tout à fait 
aug ! | 

— Vous êtes bien bonne pour moi, madame, en vérité, dît Olivier. 
— C’est bon ! n’ parlons pas de ça, mon ami, reprit la bonne dame. Ça 
n’a rien à faire avec votre bouillon, et il est grandement temps que vous 
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Bedwin, continua-t-il d’un air” 
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le preniez ; car le docteur dit que M. Brownlow pourrait venir vous voir 
ce matin, et il faut que nous soyons sur notre quarante-huit : parce 
que meilleure mine nous aurons, plus il sera content. 

Disant cela, la bonne dame fit chauffer dans une casserole un plein 
bol de bouillon assez fort (s'il eût été réduit à la force requise dans les 
dévôts de mendicité) pour fournir un copieux dîner à trois cent cin- 
quante pauvres pour le moins. 

— Aimez- vous les tableaux, mon ami? demanda Ja bonne dame 
voyant qu'Olivier avait les yeux fixés avec une attention toute parti- 
culière sur un portrait accroché à la muraille juste en face de lui. 

— Je ne saurais vous dire, madame! répondit celui-ci sans quitter 
les yeux de dessus le tableau. J'en ai vu si peu, que Je ne sais vrai- 
ment pas... Quelle figure douce et belle elle a , cette dame! 

— Ah! dit la bonne dame, les peintres font toujours les femmes plus 
jolies qu’elles ne sont; sans quoi il n'auraient pas de pratiques, mon 
enfant. Celui qui a inventé la machine pour prendre des ressemblances 
aurait bien dû savoir que ça ne réussirait jamais : c’est beaucoup trop 
fidèle, beaucoup trop! reprit-elle en riant de tout son cœur de la ma- 
lice avec laquelle elle avait dit cela, 

_ Est-ce que ça ressemble à quelqu'un, madame? demanda Olivier. 

— Oui, répliqua la bonne dame levant les yeux un instant; c’est 
ce qu’on appelle un portrait. 

— À qui ressemble-t-il ? demanda l’enfant avec curiosité. 

_— Ah! dame, je ne sais pas, mon ami, reprit-elle d'un air enjoué ; 
ce n’est probablement pas à quelqu'un que ni vous ni moi cConnaissions, 
du moins que je sache. — Vous avez l'air de prendre plaisir à le re- 
garder, mon ami ? 

— 11 est si joli ! si beau ! répliqua Olivier. 

— Je pense que vous n’en avez pas peur? dit la bonne dame obser- 
Mao dc surprise l'air de respect avec lequel l'enfant regardait le 
portrait. CA 

— Oh! bien sûr que non, répondit promptement celui-ci; mais les 
yeux de cette dame paraissent si tristes, et, d’où je suis, ils semblent fixés 
sur moi. Cela me fait battre le cœur, comme s’il était vivant (pour- 
suivit-il d'un ton plus bas), et qu’il voulût me parler, mais qu’il ne 
pût pas. : 

— Que le bon Dieu vous bénisse : s'écria la bonne dame en tressail- 
lant; ne parlez pas comme ça, enfant ! vous êtes faible et nerveux 
après la maladie que vous venez de faire; laissez - moi tourner votre 
chaise de l’autre côté et, alors, vous ne la verrez pus là, dit-elle en 
joignant l’action à la parole; vous ne pouvez plus le voir maintenant, 
du moins ! 

Olivier le voyait en imagination aussi bien que si on ne l’eût pas 
changé de place; mais il pensa qu'il ferait mieux de ne pas chagriner 
la bonne dame ; aussi il sourit ee cs ment quand elle le regarda ; 
et madame Bedwin, de son côté, contente de voir qu’il se trouvait 
plus à l’aise, sala son bouillon et y mit de petites croûtes de pain rôti 
avec tout l’apparat qui convient à un apprêt si solennel. Il l’expédia 
avec une promptlitude extraordinaire ; et il-avait à peine avalé la der- 
nière cuillérée , qw’on frappa doucement à la porte. 

— Entrez! dit la bonne dame. 

M. Brownlow (car. c'était lui) entra aussi lestement que possible ; 
mais il n'eut pas plutôt haussé ses luneltes sur son front, et mis ses 
mains derrière les pans de sa robe de chambre pour bien examiner 
Olivier, que sa figure changea plusieurs fois d’expression, et qu’elle 
fit des contorsions toutes plus grotesques les unes que les autres. Oli- 


_vier était affaibli par la maladie, et comme, par respect pour son 


bienfaiteur, il faisait des efforts inutiles pour se tenir debout, il finissait 
toujours par retomber en arrière sur sa chaise ; de sorte que M. Brown- 
low, qui, à dire vrai, avait à lui seul plus de sensibilité qu’une demi- 
douzaine d'hommes comme lui, ne put retenir des larmes qui 
s’échappèrent de ses yeux comme par Un procédé hydraulique que nous 
ne sommes pas assez philosophe pour pouvoir expliquer. Fe 

— Pauvre enfant! pauvre enfant : dit-il en éclaircissant sa voix. Je 
suis un peu enroué, ce malin, madame Bedwin, je crains d'avoir at- 
trapé un rhume. RS 4 

— Faut espérer que non, monsieur , reprit celle- ci, tout le linge 
que je vous ai donné était bien sec. £ 

— Je ne sais pas, Bedwin, je ne sais pas, poursuivit M. Brown- 
low , il me semble que la serviette que vous m'avez donnée hier, à 
diner, était un peu humide. Mais n'importe! Comment vous trouvez- 
vous , mon ami? 

— Très-heureux, monsieur, répondit Olivier, et très-reconnaissant 
de vos bontés pour moi. 

— Charmant enfaut ! dit M. Brownlow remis de son émotion, Lui 


avez-vous donné quelque nourriture, Bedwin? quelques bouillons , 


hein ? 

_ Ii vient de prendre un bol d’excellent consommé : 
dame Bedwin se relevant de toute sa hauteur et a ae 
derniers mots avec emphase pour faire comprendre qu'entre en ces 
lon et un consommé il n'y avait pas le moiudre rapport un bouil- 

— Pouah ! fit M. Brownlow haussant les épaules RE 
de vin de Porto lui auraient fait beaucoup plus de bi ou nos 
vrai, Tom White, hein? en, n'est-il pas 


——. 


= Je m'appelle Oüvicr, monsieur, reprit le jeune convalescent d'un 
air étonné, 

— Olivier! dit M. Brownlow; Olivier qui? Olivier White, hein ? 

_— Non , monsieur, Twist; Olivier Twist. ! 

— Drôle de nom! dit le vieux monsieur. Pourquoi avez-vous dit au 
magistrat que vous vous hommiez White ? 

— Je ne lui ai jamais dit cela, monsieur, répondit Olivier avec 
un surcroit d’étonnement. 

Ceci ressemblait tellement à un mensonge, que le vieux monsieur 
regarda fixement Olivier. Il était impossible de ne pas le croire : le 
caractère de la vérité était empreint sur tous les traits fins et délicats 
de son visage, 


Nancy mit un tablier, un chapeau de paille, se munit d'un pañier, prit une 
grosse clef dans sa main et partit à la recherche d'Olivier. 


— C’est sans doute une erreur, dit M. Brownlow. Mass, ln rs 
dernier n’eût plus de motif pour considérer attentivement O ARE rie 
dée de ressemblance entre ses traits et quelque visage qui Jui tai 
connu le travaillait si fortement, qu’il ne pouvait détourner les yeux 
de dessus lui. x 

— Vous n’êtes pas RE is moi, 

ivier avec un regard suppliant. : 
TE Non, non, répondit M. Brownlow. — Dieu! voyez donc, Bed- 

in! regardez donc la à 
É — Ex paslait ainsi, il comparait du doigt le portrait et le visage de 
l'enfant, Il y avait une ressemblance parfaite. Les yeux, la bouche, 
les traits, la forme de la tête étaient absolument les mêmes. L’expres- 


sion de la physionomie était tellement pareille en ce moment, que les 


moindres lignes y semblaient copi 
rien de terrestre. 

Olivier ignora la cause 
faible qu'il ne put suppor 
s’évanouit, 


n’est- ce pas, monsieur ? dit 


de cette exclamation subite, car il était si 
ter le tressaillement qu’elle lui causa, et il 


tieux vieillard, le lecteur 


Gus SE r le moyen du facé État 
EASXLIT. — Comments «pe L sonnage. — Particularités 


intellizent va faire la connaissance d'un nouveau per 
et faits intéressants appartenant à cette histoire. 
e Le" 


F * . . . 
eut d le matois et son digne ami, maitre Bates, se joipnirene à 
propriét gboursuivaient Olivier, en conséquence de leur attentat | a 
comme rs M. Brownlow, ils agissaient dans leur propre intérêt; car 
Anglais de se individuelle est la première chose dont se vante un 
que cette SUCRÉ Poe je n'ai pas besoin de faire remarquer au lecteur 

Ce ne fut que re les exalter aux yeux de tout bon patriote. < 
rinthe de cours À LS nos deux garçons eurent parcouru un laby- 
accord sous de rues étroit s qu'ils s'arrêtèrent d’un commun 

sous une voûte basse et sombre. Y étant restés en silence le 
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ées avec une exactitude qui n'avait 


leps juste Hobiaie fallait | i 
qu'il leur fa Pour reprendre haleine, maître Bate 
Er ebr ÊR da 2 PRE et de joie; et, partant d'un grand FE An 
e, Use laissa tomber sur 1 il d’ 4 
Le | e seuil d’une porte et s’en donna à 
— Qu'est-ce qu'y a? demanda le matois. 
— Ah! ah! ah! fit Charlot. 


— Tu vas te taire, dit le matois regardant autour de lui avec pré- 


Re — Âs-tu envie de nous faire pincer, animal ? 

“4 est pus fort que moi, dit Chariot ; j'peux pas m’en empêcher 
rer — Ÿ m’semble encore le voir courir et s’rendre dans les poteaux 
ee létour des rues, puis, comme s’il était de fer aussi bien qu'eux 
ne ie ses Rues à son cou comme de plus belle, et moi, avec 

9tavin dans ma poche, criant après lui comme les autres; — 
Pr » il est possible! é : ; du 

imagination active de maître Bates lui représentait la scène 
. . 4 sous 
RE  AUCR rer ; quand il en fut à ce point de son discours, il 
a sur le seuil de la porte et se mit à rire encor 
ne. P e mit à rire € e plus fort qu’au- 

— Qu'est-ce que va dire Fagin ? 

6 Fagin? demanda le malois, profitant pour 
cela du moment où son ami, n’en pouvant plus, gardait le silence. 

— Quoi? reprit Charlot. 

— Oui, quoi? dit le matois. 
= bien RRLE Charlot un tant soit peu frappé de la manière 

elle j ÿ — qu'est- À 
qe, q e malois fit cette remarque ; — quest-ce qu'y peut 

Le matois en guise de réponse s’amusa à sifller, puis il Ôta son cha 
peau et se gratta la tête en faisant deux ou trois grimaces. 

— Je n’te comprends pas , dit Charlot. ; 

— Tra le ri le ra... c’est la mère Michel qu'a perdu son... fit le 
malois d’un air goguenard. x 
Ceci était explicatif, mais non pas satisfaisant. Maitre Bates le sentit 
bien et demanda à son ami ce qu’il voulait dire. ' x 


Ki 


AU 


d EMI 


Le matois exploite la poche du vieux mossieur devant Ohvier stupéfait 
a 3 à 


Le matois ne répondit rien; mais, donnant un léger coup de tête pour 
remettre son chapeau en place et prenant sous ses bras les longs pans 
de son habit, il se fit une bosse à la jouc avec sa langue, se donna 
queiques chiquenaudes sur le nez d’un air familier mais expressif, et fai- 
sant ue pirouette il s’élança dans la cour. Maître Bates le suivit d’un 
air pensi:. Le bruit de leurs pas sur les marches du vieil escalier attira 
l'attention du juif assis en ce moment devant le feu un cervelas et un 
petit pain dans sa main gauche , un couteau dans sa droite et un pot 
d’étain sur le trépied. On eût pu apercevoir un ignoble sourire sur sa 
figure blème quand il se détourna pour écouter attentivement, pen- 
chant l'oreille vers la porte et jetant un regard fauve de dessous ses 


sourcils rouges. ie é 
— Comment cela se fait-il? murmura-t-il changeant de contenance, 


v 


maintenant! — Où est le troisième ? — Leur se- 
rait-il arrivé quelque chose? — Ecoutons! x. 

Les pas se firent entendre plus distinctement. Les deux jeunes mes- 
sieurs atteignirent le palier , la porte s’ouvrit lentement et elle se re- 


ferma derrière EUX+ 
__ Où est Olivier 


cet enfant ? 


Les jeunes À 
ils redoutai 


ils ne sont que deux 


? dit le juif d’un air furieux, qu’avez-vous fait de 


flous se regardèrent l’un l’autre d’un air embarrassé, 
comme 5’! ent la colère du juif; mais ils gardèrent le silence. 
— Qu'est devenu Olivier ? dit le juif saisissant le matois au collet 
et le menaçant avec d’horribles imprécations. Parle, ou je t étrangle ! 
Parleras - tu, dit-il d’une voix de tonnerre et le secouant d’une 
telle force qu’il était tout à fait surprenant qu'il pût tenir dans son 
habit qui, comme on le sait, n’était pas des plus étroits. 
_— Eh bien ! il est pincé et voilà tout, dit enfin le matois d'un air 
bourru. Voyons, lâchez-mot, voulez-vous? Il dit, et, d’un seul élan 


se dégageant de son habit 
qui resta entre les mains du 
juif, il saisit la fourchette à 
faire rôtir et visa au gilet du 
facétieux vieillard une botte 
qui, si elle eût porté, l'aurait 
privé de sa gaieté pour Six 
semaines ou deux mois pour 
le moins. > 
Le juif, en cette circon- 
stance, recula avec plus d’a- 
gilité qu’on n’eût pu l’atten- 
dre d’un homme de son âge, 
et s'emparant du pot d’étain, 
il s’apprêtait à le lancer à la 
iète de son adversaire, quand 
Charlot Bates, détournant en 
ce moment son attention par 
un hurlement affreux, chan- 
gea Ja destination du pot et 
Fagin le jeta plein de bière 
à la tête de ce dernier 
— Allons, maintenant, 
que diable se passe-t-il ici? 
murmura une grosse VOIX : 
qui est-ce qui m'a jeté cela à 
la figure? — C’est bien heu- 
reux que je n’aie reçu que la 
bière et non pas le pot, sans 
quoi j'aurais fait l'affaire | 
quelqu'’un.— Il ne me serait 
jamais venu à l’idée qu'un 
vieux voleur de juif puisse 
jeter autre chose que de 
l’eau, et pas même encore 
ça, à moins qu’il ne fraude 
la compagnie des eaux fil- 
trées. — Ou’est-ce que tout 
ça, Fagin?—Le diablem’em- 
porte si ma cravate n’est pas 
pleine de bière! — Venez- 
vous-en ici, vous! — ué qu 
vous avez à rester Jà à c’te 
porte? — Comme si vous 
aviez à rougir de vot maitre! 


L'homme qui gronda ces rs 
mots était un fort gaillard de trente-cinq ans à peu près, portant une 
de coton noir , une culotte courte de gros drap 


redingote de velours ; IE ui 40 
brun S usée, des brodequins et des bas de coton gris qui recou- 


vraient des jambes ma 
auxquelles F semble to 
ies d aînes. dy : PRE 
Re TE ici, m’entendez-vous ? dit-il d’un air qui n’était rien moins 
wengageant. 
e BTE blanc au poil long et sale, ayant la tête déchirée en vingt 
ant dans la chambre. 


endroits différents , entra en rampä? 
— Vous vous faites bien prier! dit l’homme. Vous êtes devenu trop 
ître en compagnie, n'est-ce pas ?.…. 


fier sans doute pour me reconna 
Couchez là! ; Ê fu « 
Cet ordre fut accompagné d’un coup de pied qui envoya l’animal à 


l’autre bout de la chambre. s 
— Après qui en avez-vous donc? Vous maltraitez les garçons, vous, 


vieux ladre que vous êtes, vieux recéleur ? dit l’homme s’asseyant d'un 
air délibéré, Je m'étonne qu'y n’ vous assassinent pas. Si j'étais que 
d’eux je l’ ferais. — Si j'avais été votre apprenti y a longtemps qu’ ça 
s’rait fait et que... mais non ; j'aurais pas pu tirer un sou d’ vot’ peau 
après tout, car vous n’êtes bon à rien qu'à mettre en bouteille pour 
ge faire voir comme un phénomène de laideur ; et j’ pense bien qu’on 
n’en soufle pas d’assez grandes pour vous contenir. 


ujours manquer quelque chose, si elles ne sont 
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Olivier Twist repris par les voleurs. 


ssives surmontées de gros mollets; de ces jambes 
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__ Chut! chut! monsieur Sikes, dit le juif tout tremblant. — Ne 
parlez pas sihaut. : é | 

___ Pas tant de cérémonie, s’il vous plaît, poursuivit le brigand, avec 
vot’ air de m’appeler monsieur. Je sais bien où vous voulez en venir 

nd vous prenez C’ ton-là; ça n° dénote rien de bon. — Appelez- 
moi par mon nom, Vous le connaissez bien. — Je ne le déshonorerai 
pas, allez, quand mon heure sera venue RER 
— C’est bon, c’est bon, Guillaume ! dit le juif avec une abjecte hu- 
milité; vous me paraissez de mauvaise humeur, Guillaume ? 

_— Peut-être bien, répliqua Sikes ; vous n’ faites pas l’effet vous- 
même d’être dans vos bons moments quand vous vous amusez à lancer 
des pots d’étain à la tête des gens, à moins que votre intention n° soit 
pas d’ leur faire plus d’ mal que quand vous les dénoncez, et que... 

__ Avez-vous perdu la tête? dit le juif prenant l’autre par la man- 
che et lui montrant du doigt les enfants. 


Sikes pour toute réponse fit semblant de se passer un nœud coulant 


autour du cou et laissa tom- 
ber sa tête en la secouant sur 
l'épaule droite, pantomime 
que le juif parut comprendre 
parfaitement ; puis en termes 
d’argot dont sa conversation 
était remplie, mais qu’il est 
inutile de rapporter ici, puis- 
qu’ils ne seraient pas com- 
pris, il demanda un verre 
de liqueur. 

— Et n'allez pas y mettre 
du poison, au moins! dit Si- 
kes posant son chapeau sur 
la table. 

_ Cecifutditen plaisantant; 
mais s’il eût pu voir le sou- 
__ rire amer avec lequel-le juif 

se mordit la lèvre en se di- 
rigeant vers le buffet, il eût 
pensé que la précaution n’é- 
tait pas tout à fait inutile, 
ou que le.désir en tout cas 
d'enchérir sur l’art du distil- 
lateur n’était pas éloigné du 
cœur du facétieux vieillard. 

Après avoir avalé deux ou 
trois verres deliqueurs, Sikes 
voulut bien faire attention 
aux deux jeunes messieurs, 
condescendancede sa partqui 
amena une conversation dans 
laquelle la cause de l’arres- 
tation d'Olivier fut racontée 
avec tels détails et change- 

‘ ments que le matois jugea 

plus convenable de faire se- 
lon les circonstances. 

. = J'ai bien peur, dit le 
juif, qu’il ne nous fasse de 
mauvaises affaires s’il vient 
à jaser. 

— C’est encore possible, 
reprit Sikes avec un malin 
sourire; vous êtes flambé, 
Fagin! 

— Et j'ai bien peur aussi, poursuivit le juif regardant l’autre fixe- 
ment, sans paraître faire attention à la remarque qu’il venait de faire ; 
j'ai bien peur que, si la mèche est découverte pour moi, elle ne le soit 
aussi pour bien d’autres, et ça deviendrait du vilain pour vous encore 
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plus que pour moi, mon cher Sikes. = 

— Il faut que quelqu'un aille savoir ce qui s’est passé au bureau de 
police, dit Sikes d’un ton plus bas que celui qu’il avait pris depuis qu’il 
était entré. 

Le juif fit un signe d'approbation. 

— S'il n’a pas jasé et qu’il soit en prison, n’y a pas d’ danger jus- 
qu’à c” qu'y sorte, reprit Sikes, et alors, y n’ faut pas l’perdre de vue. 
Faut mettre la main dessus d’une façon ou d’autre. 

Le juif fit un nouveau signe de tête approbatif. 

La prudence de ce plan de conduite était évidente, sans aucun doute: 
mais malheureusement il y avait une obstacle à surmonter pour le 
mettre à exécution : c’est que le Matois, Charlot, Fagin et Sikes lui- 
même se trouvaient avoir l’antipathie la plus grande pour approcher 
Ni de police, pour quelque cause et quelque prétexte que 

Combien de temps ils auraient pu être là à se re 
autres dans un état d'incertitude rien moins ane Da on 
ne peut savoir. Il n’est pas nécessaire, d’ailleurs, de faire aucune con- 
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jecture à ce sujet, car l 
livier avait déjà vues au 
— Voilà 

ma chère ? 
— Où donc? demanda celle-ci, 


— Seulement jusqu’au bureau de police, ma chère, dit le juif d’un 
ton doucereux. 

C’est une justice à rendre à celle-ci de dire qu’elle ne refusa pas 
positivement, mais qu’elle exprima simplement le désir de se donner 
au diable plutôt que d’y aller : excuse honnête et délicate qui prouve 
que la jeune demoiselle était douée de cette politesse naturelle qui fait 
qu'on ne peut aflliger son semblable par un refus formel. 

Le juif, un tant soit peu décontenancé de la réponse de cette de- 
Moselle, qui était gaiement (pour ne pas dire magnifiquement ) parée 
d’une robe rouge, avec des bottines vertes et des papillotes jaunes, s’a- 
dressa à l’autre. X 

— Nancy, ma chère, ditil d’on air flatteur, qu’en dis-tu ? 

“— Que ça ne me va pas, Fagin, répondit Nancy. Ainsi ce n’est 
guère la peine de m’en parler. 

— Que veux-tu dire par là ? dit Sikes levant br 

— C’est comme je l’ dis, Guillaume, 
sang-froid, 


* — Pourquoi cela? .répliqua Sikes. Tu es justement la personne qui 
Convient; personne ne te connait dans ce quartier, | 
— Avec ça que j” n’ai pas envie non plus qu'on mc connaisse, con- 


tinua Nancy sur le même ton; c’est plutôt non que ous avec moi, 
Guillaume. 


— Elle ira, Fagin, dit Sikes. 

— Non, elle n'ira pas, Fagin, s’écria Nancy. 

— Je vous dis qu’elle ira, Fagin, répliqua Sikes. | 

Celui-ci avait raison : à force de menaces, de promesses et de pré- 
sents alternativement, la demoiselle en question se laissa enfin persua- 
der. Elle n’était pas retenue par les mêmes considérations que son 


aimable amie, ayant quitté récemment l’élégant faubourg de Ratcliffe 
Pour venir habiter le quartier de 


e n’avait donc point la crainte 
nombreuses connaissances. 


: En conséquence, ayant mis un tablier blanc et enfoncé ses papillotes 


entrée subite de deux jeunes demoiselles qu’'O- 
L paravant ranima la conversation. 
justement notre affaire! dit Fagin, Betty ira, n’est-ce pas, 


usquement la tête. 
reprit la fille avec le plus grand 


d’être reconnue par aucune de ses 


sous un chapeau de paille (deux articles de parure tirés du magasin. 


inépuisable du juif), Nancy se disposa à remplir sa mission, ; 
- — Attends un instant, ma chère, dit le juif apportant un petit pa- 
nier couvert. Prends cela, ca donne toujours un air plus respectable. 
— Donne-lui aussi une grosse clef, pour porter de l’autre main, Fagin, 
; dit Sikes, ça ressemble mieux à une cuisinière qui va au marché. 
— C'est ma foi vrai! reprit le juif passant une grosse clef à l'index 
de la main droite de la jeune fille. — Là!... c’est vraiment ça! conti- 
nua-1-il en se frottant les mains. 


— Oh! mon frère! mon frère bien-aimé! mon cher petit frèrel s’é- 
cria Nancy feignant le chagrin, et se tordant les mains en signe de 
désespoir, qu’est-il devenu? — Où l’a-t-on emmené? — Ah! par 
pitié, messieurs, dites-moi ce qu'est devenu cét enfant; je vous en 
supplie, messieurs, dites-le-moi ! | 
Ayant dit ces paroles du ton le plus lamentable, à la satisfaction 
indicible de ses auditeurs, Nancy se tut, jeta un regard à la compagnie, 
fit un sourire d'intelligence à chacun et disparut, ? rate 

— Ah! c’est une fille bien adroite, mes enfants! dit le juif en se- 
couant la tête d’un air grave comme un muet avertissement de suivre 
l’illustre exemple qu’ils avaient devant les yeux. 14e : 

4 est la gloire et honneur de son sesque, dit Sikes remplis- 
sant son verre et donnant un coup de son énorme poing sur la table: 

— À sa santé! Dieu veuille que toutes les femmes lui ressemblent ! 

Tandis qu’en son absence on faisait ainsi son éloge, l’incomparable 
jeunesse se dirigeait de son mieux vers le bureau de police, où, malgré 

uelque peu de timidité naturelle à son sexe de marcher ainsi seule 

ans les rues, elle arriva peu de temps après en toute sûreté. 

Prenant par les derrières du bâtiment, elle frappa doucement avec 
sa clef à la porte d’une des cellules et prèêta l'oreille; comme elle 
n’entendit aucun bruit en dedans, elle toussa et écouta encore, et; 
YOyant qu’on ne répondait pas, elle rappela. : 

— Olivier! dit Nancy Fes voix ne EE ap M | 
- 5 Qui est là ? répondit-on d’une voix faible “x, 
ST NY til pas ea garçon ici ? demanda Nancy en soupirant. 
Non, fut-il répondu, que Dieu l'en préserve ! | 

°mme aucun de ces criminels ne répondit au nom d'Olivier et ne 
PUL en donner des nouvelles, Nancy alla droit à l'agent de po'ice (le 
a joufflu au gilet rayé dont il a déjà été parlé), et, avec des lamen- 

RASE des cris qu’elle rendit encore plus pitoyables en agitant son 
PSS tr £lle demanda son Re chéri, 

— Où eg :P5S ICI, ma chère, dit ce dernier. 

Es mont Nancy d'un air égaré. 

— Quel monsieur 9 NÉ , reprit l’autre, rite 
fille, oh1 Dieu du ciel! quel monsieur ? s’écria la 


En réponse à ces questions incoh 
celte sœur affligée comme quoi Oli 


érentes, l'agent de police raconta à 
vicr s'était évanoui dans le bureau 


Field-Lane, qui lui est tout opposé; | 


| berté de disposer à son gré de ses vieilles hardes. 


| autre chose que d’aller à sa recherche 
| rapporté de ses nouvelles.— Nancy, 
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du magistrat, et comment, sur la déposition d’ 
prouvé que le vol avail été commis par un aut 
Sauvé, il avait été acquitté et emmené par le pl 
de ce dernier, quelque part du côté de Pentonville, d’après l'adresse 
que le monsieur avait donnée au cocher en montant dans le fiacre. 
Dans un état affreux de doute et d'incertitude, la belle éplorée se 
retira en chancelant ; mais à peine eut-elle franchi le seuil de la porte, 
que, reprenant sa démarche ferme et assurée, elle se rendit en toute 
hâte à la demeure du juif par le chemin Je plus 1 


un témoin qui avait 
re enfant, qui s'était 
aignant à la demeure 


ong et le plus dé- 
tourné, 
Guillaume Sikes n'eut pas plutôt connu le résultat de la démarche 
de N 


ancy ; qu'appelant son chien brusquement et mettant son cha 
peau sur sa tête, il s’en alla sans dire adieu à la compagnie, 
— 1] faut que nous sachions où il est, mes en 


; fants ; il faut que nous 
le trouvions, dit le juif grandement troublé 


é, — Charlot, ne fais rien 
, Jusqu'à ce que tu nous aies 
ma chère, il faut que je le trouve, 
n’y a pas à dire. Je compte sur toi, ma chère ; sur toi et sur le matois, 
pour tout cela. 

— Attendez ! attendez! ajouta-t-il ouvrant un 
commode d’une main tremblante ; voici de |’ 
fermerai cette boutique ce soir. Vous savez où me trouver ; ne vous 
arrêtez pas ici un instant, pas un seul instant mes amis, Disant cela ; 
il les poussa hors de la chambre, et, fermant soigneusement da porte 


des tiroirs de la 
argent, mes amis. Je 


| aux verrous et à la clef, il tira de sa cachette la boîte qu'il avait, sans 


le vouloir, découverte aux yeux d'Olivier, il se mit eu devoir de ca. 
cher les montres et les bijoux sous ses vêtements. 


CHAPITRE XIV. Détails concernant le séjour d'Olivier chez M. Brownlow. = 
Prédiction remarquable d'un certain M. Grimwig au sujet d'un message dont 
l'enfant est chargé, 


ivi int bientôt de l'évanouissement que lui avait causé Ja 
OR de M. Browulow; et, le sujet du tableau avant 
été évité avec soin, de même que ce qui pouvait avoir rapport À l’his- 
toire ou à l'avenir de l'enfant, la conversation roula sur des choses 
capables de l’'amuser sans exciter sa sensibilité. Il était e 
faible pour se lever à l'heure du déjeuner ; mais le lende 
qu'il descendit dans la chambre de la femme de charge, 
soin fut de jeter un coup d'œil sur la muraille dans }’ 
la figure de la belle dame. 


— Ah! fit la femme de charge suivant des yeux le regard d'Olivier, 


ncore trop 
main, lors- 
son premier 
espoir de revoir 


il est parti, comme vous le voyez. 


— Je vois bien, madame, reprit Olivier en soupirant, Pourquoi 
l'a-t-on ôté de là ? on. 

— On l’a descendu dans le salon, mon enfant, parce que M. Brown 
low dit que, commé la vue de ce portrait parait vous faire mal, cela 
pourrait retarder votre guérison, poursuivit la bonne dame. =: 

— Oh! que non, madame ! répliqua Olivier ; cela cofpis aisait pas 
de mal, je vous assure ; j'avais tant de plaisir à le voir ! pic 

— C’est bon, c’est bon! dit la dame d’un air enjoué ; réta issez- 
vous le plus vite que vous pourrez, et on le remettra à sa place, c’est 
moi qui vous le dis. Maintenant, parlons d'autre chose. 

Voilà tout ce qu’Olivier put savoir pour celte fois du tableau mys: 
térieux ; et comme la vieille dame s'était montrée si bonne envers fui 
pendant sa maladie, il essaya de porter son altention sur un autre 
objet : c'est pourquoi il prêta une oreille attentive sen pue nom- 
breux qu’elle lui fit au sujet de sa fille, un beau = + ss mé 
foi, mariée à un grand bel homme, be © ; we. Re de _—. 

M. Bronwlow lui fit acheter un habilleme Fes donne vas 
iqu ui les vendit le jour inême à un juif. ; 
Ua sue qu'il était à dos avec madame HAT es pa 
après l’aventure du portrait, M. Brownlow osé L q draps vier 
se sentait bien, il le priait de venir dans son Cabinet po ser un 
D iiine en Marie ! s’écria madame Bedwin , lavez-vous bien 


vite les mains, et venez ensuite que je vous arrange un peu les che- 


veux. Mon Dieu ! mon Dieu! si j'avais pu prévoir Ça, je Vous aurais 
mis un col blanc et je vous aurais fait propre comme un ra nds 

Olivier se lava les mains, selon que la bonne dame le lui avait ' ; 
ét, quoique celle-ci regrettât beaucoup de n’avoir M er ph le 
temps de plisser la petite collerette de son jeune protégé, il avait 
vraiment si bonne mine qu’elle ne put s’empècher de dire en le regar- 
dant des pieds à la tête , qu’elle ne savait réellement pas s’il lui aurait 
été possible, lors neue pr Le été prévenue longtemps d'avance, 

à n lui un plus grand changement en mieux, ve 

ph en cms der % parvis de la bonne dame, Olivier entra 
dans le cabinet de Brownlow, après avoir frappé doucement à la 
porte. C'était une jolie petite pièce remplie de livres, ayant vue suf 
des jardins superbes. À une table auprès de la croisée était assis ce 
monsieur avec un volume à la main. Il posa son livre sur la table à la 
vue d'Olivier, et lui dit de venir s'asseoir auprès de Jui, 

— Maintenant, dit M. Brownlow prenant un ton plus doux et plus 


| sérieux cependant , j'ai besoin que vous prêtiez une oreille attentive à 
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ce que je vais vous dire, mon ami, Je vous parlerai à cœur ouvert, 
persuadé que je suis que vous êtes aussl capable de me comprendre que 
bien des personnes plus âgées que vous. 
— Oh! ne me parlez pas de me renvoyer, monsieur, je vous en 
l'enfant effrayé du ton avec lequel M. Browanlow fit 


: g'écria i 
Ne n’exposez pas à errer de nouveau dans les rues ! Gar- 
mme domestique! Ne me renvoyez pas à l’affreux en- 
dre : 4 dt a À H : 
droit d'où j£ viens ! ayez pillé d'un pauvre enfant, monsieur, Je VOUS 


en supplie ! J $ L 
De — LÉ cher enfant , dit le vieux monsieur touché de laccent avec 
lequel Olivier fit cet appel soudain à sa sensibilité, vous n'avez pas 
à moins que vous ne m'en 


besoin de eraindre que je vous abandonne, à 


donniez le sujet, OL : x 

— Jamais, monsieur | jamais, je Vous assure ! répliqua Olivier. 
— J'ai tout lieu de le croire, reprit à son tour le vieux monsieur ; 
j'espère bien que vous ne m'en donnerez jamais le sujet. J'ai déjà été 
faire du bien ; malgré 


trompé auparavant par des gens à qui j'ai voulu 
cela, je me sens 


tout disposé à vous accorder ma confiance , et je suis 

plus intéressé en votre faveur que je he puis m’en rendre comple à 
moi-même, Les personnes qui ont possédé mon affection la plus tendre 
reposent en paix dans la tombe ; mais, quoique la joie et le bonbeur 
de ma vie les y aient suivies ; Je n'ai pas fait un cercueil de mon Cœur 
et je ne l'ai pas fermé pour toujours äux plus douces émouons,. Une 
profonde «fiction n’a fait que les rendre plus fortes, et cela doit ètre, 
car elle épure notre cœur: C'est bien, c’est bien, poursuivit-il d’un air 
dis cela, parce que vous avez Un jeune cœur, et que, sachant 
nds chagrins , vous éviterez avec plus de soin de les 
er. Vous dites que vous êtes orphelin, sans un seul ami sur la 
terre ; toutes les recherches que j'ai faites à ce sujet confirment votre 
rapport ; racontez-moi votre histoire, d'où vous venez, qui Vous à 
élevé , et comment vous vous êtes trouvé en compagnie de ceux avec 
qui je vous ai vu. Dites-moi la vérité, et si vois que vous n'ayez 
commis aucun crime, VOUS RE serez jamais sans ami tant que je 
vivrai. sg : 
Les sanglots d'Olivier lui ôtèrent la parole pendant quelques instants, 
et comme il allait raconter comment il avait été élevé à la ferme, et, 
de là, emmené par M. Bumble au dépôt de mendicité, deux coups de 
marteau qui partaient d’une main impatiente se firent entendre à la 
rte de la rue, et presque aussitôt la domestique vint annoncer 


— Monte-{-il ? demanda M. Brownlow. ; 
qe dit celle-ci; il s’est informé s’il y avait des 


me je lui ai répondu que oui , il a dit qu’il 

dre le thé avec vous. Hi EL 
M. Brownlow sourit, et se DURE fs ETES : — M, Grimwig , 
ditil ie connaissance. Il ne faut pas faire atteution s 1 à 
spi neue est un digne homme, du reste, et que 


— Faut-il que je descende, monsieur ? demanda Olivier. 
— Non pas, reprit M. Brownlow, ]€ préfère que vous restiez, 
En'ce moment parut un gros individu boitant tout bas d'une jambe 

et s'appuyant sur une Canne énorme. Il avait l'habitude , en parlant, de 

pencher sa tête d’un côté et de la tourner €n manière de spirale, 
comme le fait un perroquet. C’est dans cette attitude, qu'ayant à la 

main un petit morceau d’écorce d'orange qu’il tenait à bras tendu, il 

s’'écria d’une voix rauque et chagrine : 

— Tenez ! voyez-vous bien ceci ? N'est-ce pas la chose la plus ex- 
traordinaire et la plus surprenante que je ne puisse entrer dans au- 
cune maison sans y trouver un morceau d'orange daus l'escalier ! j'ai 
déjà été estropié une fois avec de l'écorce d'orange, el je Sais que 
l'écorce d'orange sera ma mort; oui, j’en suis ceri rl, l'écorce d'orange 
causera ma mort. J'en mangerais ma léle, que l'écorce d'orange sera 


ma mort ! i 

C'était l'offre avec laquelle M. Grimwig 13 9e LA PRES mue 
assertions qu'il faisait. Ce qui rendait la Eu 4 se plus PA re be 
ne ruion à dmettant m me (en faveur qe 1 argu- 
aire en ce cas, c’est que, en à rtés à ce point de 5 4 


ment} que les progrès scientifiques fussent por ie oi 
à un ue EE de manger sa propre tête , s’il était bien résolu 


à le faire, celle du susdit monsieur était tellement grosse, que l'homme 
le plus ardent à prouver cette possibilité physique, n’eût jamais été 
assez téméraire pour espérer d'en venir à bout en un seul repas, 
abstraction faite d'une couche épaisse de poudre dont elle était garnie, 

— J'en mangerais Ma tête ! répéta M. Grimwig frappant de son bä- 
{on sur lé parquet en apercevant Olivier. Allons ! qu'est-ce que c’est 
que ça® ajouta-til faisant deux ou trois pas en arrière. 

— C'estle petit Olivier Twist dont je vous al parlé, dit M. Brownlow, 

livier fit un salut. Vs 

— Vous ne voulez pas dire que € es 
pense ? dit M. Grimwig reculant encore. Attendez un peu ! ne dites 
rien! M y voilà ! ajouta-t-il brusquement , perdant toute crainte de la 
fièvre, enchanté qu'il était de sa découverte ; c’est cet enfant qui a 
mangé une orange, et qui en aura jeté l'écorce dans l'escalier ! Si 
ce n'est pas lui, je veux manger ma tête et la sienne par-dessus le 


marché ! 
= Non; vous vous trompez ; il n'a pas mangé d'orange, dit en sou- 


t cet enfant qui a eu la fièvre, je 


riant M. Brownlow. Allons osez là votr : | 
jeune ami. s ù »P £ chapeau , et parlez à mon 
— C'est là le garçon dont vous m’avez parlé, n’es 
. . est- . 
M. Grimwig. » R'esl-Ce pas ? dit enfin 
— C’est lui-même, répondit M. Brownlow faisa 264 
pl , nt È 
amical à Olivier. Un signe de tête 
— Eh bien! comment vous portez-vous, m 
- on ? : 
Grimwig. » garçon ? reprit 
_— Beaucoup mieux, monsieur, je vous remercie, ré : à 
: : on ivi 
M. Brownlow , craignant que son singulier ami ne dit es ever 
de désagréable à son jeune protégé, pria celui-ci d’aller dre à nn. 
dame Bedwin qu’ils étaient prêts pour le thé, ce qui fit d’autant F2 
de plaisir à l'enfant que les manières du nouveau venu ne lui dé x 
naient qu'à moitié. | ” 
— Ne trouvez-vous pas que cet enfant est intéres 
sant ? 
M. Brownlow. - demanda 
— Je ne sais pas trop, reprit sèchement Grimwig. 
— Vous ne savez pas ? 
— Non, en vérité. Je ne vois pas de différence dan : 

: \ s les : 
ne connais que deux espèces d’enfants : les uns pâles et rs, 
autres colorés et joufllus. DEMI 

— Et dans quelle cosri rangez-vous Olivier ? 
— Dans celle des fluets. J'ai un de mes amis qui a S 
: un gros ga 
boufüi (un beau garçon qu’ils appellent ça), avec une tête mp 
boule, des joues rouges el des yeux étincelants, un enfant horrible 
quoi ! dont le corps et les membres semblent forcer les coutures de ses 
1abits ayant avec tout cela une voix de pilote et un appéti 
Je le connais, le monstre ! s PAL loup, 
— Allons! dit M. Brownlow, ce n’est pas là 1 - 
PRET. + FAWN e "Olivier ; 
ainsi pue gent exciter votre courroux. = défaut d'Olivier ; 
— Sans doute il n’a pas ce défaut-là, mais il peut c 
é à 
En ce moment M. Brownlow Loussa avec fee . un 
faire grand plaisir à M. Grimwig. FRA PRE 
— Oui, je le répète, dit ce dernier, il peut i : 
‘ : + : en avo S 
vient-il ? qui est-il ? et quel est-il?.., dr. de pires LYoù 
Il a eu la fièvre. Qu'est-ce que cela prouve? La fièvre n’est 
particulière aux honnètes gens, du moins que je sache, Les méchante 
gens n'ont-ils pas aussi quelquefois la fièvre , hein ? J’ai connu, dans la 
Jamaïque , un homme qui s’est fait pendre pour avoir assassiné son 
maitre ; il avait eu six fois la fièvre. On ne l’a pas recommandé pour 
se à la clémence de la cour, pouab ! c’te bêtise ! rés 
e fait est que, dans le fond de son cœur, M. Grimwi i 
° : ; "Le Wig était - 
ment disposé à convenir que l'air et les manières d'Olivier Re 
en sa faveur, mais il était disposé plus que jamais à contredire, excité 


qu’il était d’ailleurs par l’écorce d'orange ; et comme il avait mis dans 


sa tête que personne ne Jui ferait avouer si Lans pas 
nou, il avait résolu dès l’abord de CR re fiait bien ou 
Aussi, lorsque celui-ci eut avoué qu'il ne pouvait répondre d' 
manière satisfaisante à aucune de ses questions et qu'il dis Fed me 
pour interroger Olivier sur ses antécédents , que ce dernier fût nau, 
portant, M. Grimwig ricana malicieusement et demanda Fa En 
queur si la femme de charge avait coutume de compter l’ar PES 
chaque soir ; parce que si un de ces quatre matins il-ne lui His erie 
pas deux où trois cuillers, il mangerait, etc., etc. DAME 
— Et quand devez-vous entendre le récit fidèle et circonstancié de 
la vie et des aventures d'Olivier Twist? demanda Grimwigà M, Brown- 


low vers la fin du repas, lorgnant en même temps Oiivier du coin 


de l'œil. 

— Demain matin, répondit M. Brownlow. Je préfère qu’il soit seul 
avec moi pour cela. Venez me trouver demain matin à dix heures 
mon ami, continua-t-il en s’adressant à Olivier. 4 

— Oui, monsieur, reprit l'enfant avec quelque hésitation, honteux 
de se voir observé si attentivement par M. Grimwig. 

— Voulez-vouz parier qu’il n'ira pas vous trouver demain matin? dit 
tout bas ce dernier à l'oreille de M. Brownlow. Je l'ai vu hésiter ;il 
vous trompe, mon cher. é g 

— Je jurerais que non, dit M. Brwnlow avec chaleur. 


— S'il ne vous trompe pas, reprit l’autre, je veux bien... (Et le bä- 


ton de retentir sur le parquet. ) 
— Je répondrais sur ma vie que cet enfant dit la vérité, dit M, Browu- 


low frappant du poing sur la table. 
— Et moi, sur ma tête, qu'il vous trompe, reprit l’autre frappant 


aussi sur la table, 


— Nous verrons bien, dit M. Brownlow cherchant à cacher son os 


dépit. 
— Oui, c'est ce que nous verrons, repartit Grimwig av 
ec ù 
moqueur, c’est ce que nous verrons ! ë un sourire 
Comme si le sort l’eût fait exprès, madame Bedwi 
: ; n ; 
entrefaites, apportant un petit paquet de livres que M, Bone ces 
achetés le matin même du bouquiniste qui a déjà figuré ins dre 
histoire, et, l'ayant posé sur la table , elle . ! 1s ce 
chambre. 4 4 se disposait à sortir de la 
— Dites au garcon d'attendre, madame Bedwin, di 
il y a quelque chose à remporter. edwin, dit M. Brownlow ; 
— Il est parti, monsieur, reprit madame Bedwin. 
CA 
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l'est p et ces livres ne sont pa si i d 
HVés À'remposes it pas payés : il y a aussi d’autres 


La porte de la rue fut ouvert 


de l’autre, tandis que, du perr 


| e; Olivier courut d’un côté et la bonne 
| mais celui-ci était déjà bien ] 

| 

| 


on, madame Bedwin appelait le garçon ; 
- oin , et Olivier, ainsi que la bonne , re- 
vinrent tout essoufflés sans avoir pu le rejoindre. 


ce ’ . L LA La o H : 1 
æ En Suis vraiment fâché, s’écria M. Brownlow ; J'aurais désiré que 
ces livres fussent reportés ce soir. 


,  ‘envoyez-les par Olivier, dit M. Grimwig avec malice : 

| sur qu’il les remettra fidèlement. , + ne oem Se 
| One l'oui, monsieur, laissez-moi les reporter, je vous en prie, dit 
| ; Je Courrai tout le long du chemin ; j’aurai bientôt fait. 

| M. Brownlow allait dire qu'Olivier ne devait sortir pour quelque 
| Cause que ce fût, lorsqu'un coup d'œil malin de son vieil ami le déter- 
| Mina à laisser partir l'enfant qui, 
| sur-le-champ à ce dernier li 
du moins. 

— Eh bien! oui, vous irez, mon ami, dit M. Brownlow. Les livres 
sont sur une chaise près de mon bureau ; montez les chercher. 

Olivier, enchanté de pouvoir se rendre utile, apporta les livres sous 
son bras avec beaucoup d’empressement, et attendit » la casquette à la 
main , qu'on lui expliquât ce qu'it avait à faire. 

— Vous direz, ajouta M. Brownlow regardant fixement M. Grimwig, 
vous direz que vous venez porter ces livres et payer en même temps 
les quatre livres dix shillings que je dois. Voici un billet de banque de 
cinq livres ; vous aurez dix shillings à me remettre. f 

— Je ne serai pas dix minutes, dit Olivier tout joyeux. 
| En même temps, il serra le billet de banque dans la poche de sa 

veste, qu'il boutonna jusqu’en haut, mit les livres sous son bras, et, 
ayant fait un salut respectueux, il sortit. Madame Bedwin le suivit jus- 
qu'à la porte de la rue, lui donnant des renseignements sur le plus 
court chemin, sur le nom et l’adresse du libraire, toutes choses qu'Oli- 
vier dit très-bien comprendre ; et, lui ayant recommandé en outre de 
bien prendre garde de ne pas attraper un rhume , la bonne dame le 
laissa enfin partir. ; 

— Que Dieu le bénisse ! dit-elle en le regardant s'éloigner. Je ne sais 
Pas pourquoi, mais je n’approuve pas qu’on le laisse ainsi partir. 

En ce moment, Olivier tourna gaiement la tête et fit un signe gra- 
cieux avant que d’entrer dans une autre rue. Madame Bedwin lui 
rendit son salut en souriant; et ayant fermé la porte, elle se retira 
dans sa chambre. 

— Voyons un peu, dit M. Brownlow tirant sa montre de son gousset 
et la posant sur la table. — II sera de retour dans vingt minutes au plus 
tard. — Ïl fera nuit alors. ; 

»— Comptez-vous vraiment qu’il reviendra ? demanda M. Grimwig. 

— Et vous, ne le croyez-vous pas ? dit en souriant M. Brownlow. 

M. Grimwig, déjà porté à la contradiction, le fut encore bien da- 
vantage, excité qu’il était par le sourire confiant de son ami. 

— Non, dit-il en donnant un coup de poing sur la table ; je ne le 


1, par un prompt retour, prouverait 
njustice de ses soupçons, sur ce point 


crois pas? Ce garçon a un habillement tout neuf sur le corps, un pa- 
] quét de livres précieux sous le bras, et un billet de banque de cinq 
L livres dans sa poche, il ira rejoindre ses anciens amis les voleurs, et se 
: moquera de vous. Si jamais il revient dans cette maison, jé veux man- 


ger ma tête ! Disant cela, il approcha sa chaise de la table, et les deux 
amis attendirent en silence, la montre devant eux. 


CHAPITRE XV. — Montrant jusqu’à quel point le vieux juif et"mademoiselle Nancy 
| aimaient Olivier. 


Cependant Fagin, Sikes et Nancy déguisée en cuisinière s'étaient 
réunis dans un cabaret du plus sale quartier de Londres, et là ils tenaient 
Conseil en compagnie du chien au long poil blanc et sale. Sikes toujours 
bourru, le juif plus obséquieux ét Nancy déterminée plus que jamais à 
se mettre à l’affüt pour surprendre Olivier. sr 4 
à — Allons, tu vas te mettre en chasse, n’est-ce pas, Nancy? dit Sikes 
Ï en lui présentant un verre. $ 
! — Oui, Guillaume , répondit la fille après avoir avalé la liqueur d’un 
seul trait; et j'en ai bien assez, Dieu merci! Le pauv’ p'tit diable a été 
| malade et obligé de garder le lit; et... 
| Ah! chère Nancy! dit Fagin levant la tête. ; 
| -, S0itqu'un coup d’œil significatif et un froncement des soucils rouges 
“4 Juif avertirent Nancy qu’elle allait être trop communicative, c’est 
l tache il is importe peu de savoir; le fait seul est ce à quoi nous at- 
\ pre importance : qu’elle se tut, et, souriant gracieusement à 
À Fagin fut sien la conversation sur un autre sujet. Peu après, le vieux 
x ses épanl te d’une toux si violente, que Nancy, jetant son châle sur 
i même côté te lara qu’il était temps de partir. Sikes, qui allait du 

pagner, et ils : ii du chemin, exprima son intention de l’accom- 
qui sortit d’une op ensemble, suivis, à peu de distance, du chien 
ï Le vieux juif mél RS aussitôt que son maître fut hors de sa vue. 
arti, et, le regardant 1.14 Porte de la salle aussitôt que Sikes fut 
Lo set, par ant longer l'allée obscure et étroite , il lui montra 
€ poing en proférant d'horribles imprécations et en grinçant les dents; 
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——— 
après quoi il se rassit à la table, où il fut bientôt enseveli profondément 
dans les pages intéressantes de la Gazette des Tribunaux. 
endant ce temps-là, Olivier, ne se doutant guère qu’il était si près 

de la demeure du facétieux vieillard , se dirigeait vers la boutique du 
libraire. Quand il fut dans Clerkenweli, il prit par mégarde une rue 
qui, bien que parallèle, le détournait cependant un peu de son chemin: 
mails, ne s’apercevant de sa méprise que quand il l’eut parcourue aux 
deux tiers, et sachant d’ailleurs qu’elle le conduisait dans la même di- 
rection, il ne jugea pas à propos de revenir sur ses pas, et il avanca 
bon train, avec ses livres sous son bras. : 

Tout en marchant, il pensait en lui-même combien il devait se trou- 
ver heureux et content, et ce qu’il ne donnerait pas Pour voir seule- 
ment le petit Richard qui, battu et manquant de pain , était peut-être 
bien en train de pleurer en ce moment même, lorsqu'il fut tiré de sa 
réverie par la voix d’une femme criant à tue-tête : — ( mon cher frère! 

t à peine eut-il tourné la tête pour voir qui v’était, qu’il se sentit 
er pressé par deux bras vigoureux lourdement passés autour 

e son cou. 


— Laissez-moi tranquille! cria-t-il en se débattant. Laissez-moi aller! 
— Qui êtes-vous ? — Pourquoi m’arrêtez-vous ? 

- La réponse à ceci fut une foule de doléances et de lamentations de la 
part de la jeune fille qui l’embrassait avéc transport, et qui avait un 
petit panier et une grosse clef à la main. 

— Ah! grâces à Dieu, dit-elle, je l’ai enfin trouvé! Olivier! Olivier! 
méchant enfant que tu es de m'avoir rendue si malheureuse à ton sujet! 
Viens, viens avec moi à la maison. Dieu! c’est donc bien Juif 
O bonheur! je l'ai donc retrouvé! 

Au milieu de ces exclamations incohérentes, la jeune fille tomba dans 
un accès hystérique qui fit tellement craindre pourses jours, que quelques 
femmes, attirées par ses cris, demandèrent à un garçon boucher, à Ja 
chevelure luisante de suif, qui se trouvait là par hasard, sil ne ferait 
pas bien d’aller chercher le médecin; ce à quoi celui-ci, qui était d’une 
nature assez lente (pour ne pas dire indolente), répondit qu'il ne per 
sait pas que ce fût nécessaire. x à 

— Oh! non, non! Ne faites pas attention, dit Nancy saisissant ] 
main d'Olivier; je me sens bien mieux maintenant, Allons | Vienisets a 
vite à la maison, toi, petit malheureux ! ven 

— Quoi qu'y n’y a, mam’zelle? demanda une des femmes. 

— Oh! madame, répondit la fille, 1l ÿ à un mois qu'il s’est sé, 
chez son père et sa mère ( personnes très-respectables et de bone de 
vriers), et il s’est joint à une bande de voleurs et de Mauvais sus 
au point que sa pauv’ mère en est presque morte de chagrin! Jets ; 

— Petit misérable! dit une femme. | 

— Veux-tu bien vite ’en retourner chez vous, toi, petit sauvage 1 
reprit une autre. 4 | 54 

— Ce n’est pas vrai! s’écria Olivier grandement alarmé, Je ne la 
connais pas! — Je n’ai pas de sœur, ni de père, ni de mère! — Dent 
orphelin ! — Je demeure à Pentonville ! +5 à | | 

_ Oh! faut-il être effronté pour soutenir des choses pareil] es! qit 
Nos! c'est Nancy ! s’écria Olivier, qui, la reconnaissant en fn 

4 nt. : > è 
PVO Toy bien qu’il me connait ! ads ns faisant un 
aux assistants : il ne peut pas faire autrement" — idez-moi à 
mener chez nous, comme de braves gens PRE eu etes 
tuera son père et sa mère, et je Rs ee ss <a. | 

est- est que ça: ipi 
tee d'an-chient blanc tout crotté. Oh! j’ diable parent 


’un cabaret, sui ! ï{ 
trs c’est le petit Olivier! — Veux-tu bien vite retourne 
? 


pauvre mère, toi, petit vaurien! et D ne ça ! 

— Je ne leur appartiens pas! Je ne les me s pas! — Au secours! 

au secours! cria l'enfant cherchant à se arrasser des mains 4 
L . . Li ’ 

cs Ah! tu cries au secours ! reprit celui-ci. Je mt vas t’en donner 
du secours, petit drôle! Qu'est-ce que © est etes livres que tu as ]à? 
Tu les auras volés, sans doute? Donne-moi se ien vite! 

Disant cela, il lui see volumes des mains, et lui donna un 

rand coup de poing sur la tête. ? 

È — Cest. ça! it te homme qui regardait par la fenêtre d'un grenier. 
C'est le seul moyen de lui faire entendre Does Ki 

— N'y a pas de doute! s’écria un or 18 De endormi en 
jetant un regard approbateur à celui qui venait de parler. 

—-Ca lui fera du bien ! dirent les deux femmes. 

— Êt c'est justement pour ça qu’ je n veux pas QU'Y s’en passe! 
reprit le brigand saisissant Olivier au collet et Jui assenant un autre 
coup de poing. Veux-tu avancer, toi, petit vaurién!— À moi, César! 
à moi! poursuivit-il en s'adressant à son chien. : 

Affaibli par la maladie qu’il venait de faire, interdit par les coups et 
par une attaque si subite, épouvanté par l’affreux grognement du chien 
et la brutalité de l’homme, et accablé par la conviction des assistants 
qui le prenaient pour ce qu’il n’était pas, que pouvait Ce pauvre enfant 
en cette occurrence? L’obscurité de la nuit, dans un tel Quartier, ren- 
dait tout secours improbable et toute résistance inutile. En moins de 
rien, il fut entraîné dans un labyrinthe de cours sombres et étroites, 
avec une telle rapidité, que les quelques cris qu’il osa proférer ne furent 


appel 
le ra- 
» OU bien il 


T avec ta 


% 


peu fréquentées, où les quelques person! 
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eussent-ils été, d’ailleurs, qu’il n’y avait personne 


point entendus et 
pour y faire attention. + + + + 


. . . . . . , 


rbères étaient allumés partout; madame Bedwin attendait 
à la porte de la cour; Ja domestique avait couru vingt 
fois jusqu'au bout de la rue pour voir si elle ne rencontrerait pas Olivier, 
et les deux amis étaient dans le salon, sans lumière, ayant toujours la 


montre devant eux. 


Les réve 
avec anxiété 


Capirre XVI. — De ce que devint Olivier après avoir été réclamé 
par Nancy. 
Après avoir traversé un certain nombre de cours et de ruelles, ils 


se trouvèrent enfi ( À eu. 
et les parcs dont elle se trouvait garnie, devait être un marché aux 


bestiaux. Sikes alors ralentit le pas, la jeune fille étant incapable de le 
suivre plus longtemps, au train dont il les avait entrainés, et se tour- 
nant vers Olivier il lui ordonna brusquement de donner la main à 


| LES CEA c’ que j’te dis? gronda Sikes, s’apercevant que l’enfant 


hésitait et regardait autour de lui. Fes 
Ds Éaient daé un endroit très-sombre, tout à fait éloignés des 


passants, et Olivier ne devina que trop bien que la résistance serait 
luutile. Ïl tendit donc à Nancy sa main, que celle-ci tint étroitement 


serrée dans la sienne. ; ‘ 
— Maintenant donne-moi celle-ci! continua Sikes s’emparant de 


à Va, César! (Le chien leva la tête et se mit à grogner.) Tu vois 
bi s 'arcon? poursuivit-il montrant du doigt le gosier de l'enfant 
ten cote ibles jurements, s’il a le malheur de remuer seulement 


i d’horri 
es ds-moi ça! tu comprends ? 


les lèvres ; ee na de nouveau, et, léchant ses babines, il regarda Olivier 
Le che 4 Bouissait à l'avance de lui sauter à la gorge. L 
ASE . Le comme je lui dis; que l’tonnerre me brûle s’il ne l'fait 
ot pci Sikes jetant à l’animal un regard féroce en signe d’appro- 
bation Maintenant, mon jeune Cama rade, ae cégart % \ons FE FRS 
VPra plaisir; le chien t’aura bientôt 1mposé silence! Allons, marche 
, 4 ! 
donc, petit vaurien : à ces paroles affectueuses de son maître aux- 


César remua la queue, Ï à 
quelles il n’était da accoutumé; et faisant un grognement en signe 
d'avertissement et dans l'intérêt d'Olivier, il prit les devants et ouvrit 


la marche. ; " put 
Vétai ithfield qu’ils traversaient : c’eût été Gros- 
C'était le marché de Smit À pas su davantage. La nuit était 


‘Olivier n’en eût : ‘ : 
Jengugare, quo boutiques avaient peine à se faire 


) les lumières des boutiq{ | e 
entre uillard qui grossissait à chaque instant, et qui 


jour à travers l’épais bro à C qu 

sjoutaltà la mftde et à la tristesse du lieu, en même temps qu’il 

rendait l'incertitude d'Olivier plus affreuse et plus accablante. : 

Ils parcoururent pendant près d’une heure de petites rues sales et 
nnes qu’ils rencontrèrent paru- 


rent, aux yeux de l'enfant, occuper le même rang que M. Sikes dans la 
société, À la fin, ils enfilèrent une rue plus étroite et plus sale encore, que 
les autres, habitée en grande partie par des fripiers set le chien alors 
courant en avant, comme s’il eût été certain que sa vigilance était 
maintenant inutile, s'arrêta devant une boutique qui était fermée et qui 
ne paraissait pas être occupée, car le maison menaçait ruine, et un 
écriteau annonçant qu’elle était à louer était cloué négligemment sur 
la porte comme s’il eût été là depuis bien des années. ee 

— Nous y voilà! dit Sikes après avoir jeté un coup d'œil autour 
de lui. 

Nancy passa la main sous les volets, - 1 
une sonnette de l’intérieur. Ils allèrent se placer près d un réverbère 
en face et attendirent là quelques instants: Une fenêtre à châssis fut 
levée doucement, et, peu après, la porte $ ouvrit avec la même pré- 
caution. Sikes alors, sans plus de cérémonie, prit l'enfant par le collet, 
et en moins de rien ils furent tous trois dans la maison. Ils,attendirent, 
dans l'obscurité la plus profonde, que la personne qui leur avait ouvert 
cût refermé la porte aux verrous et à la clef. 

— Il ny a personne ici? demanda Sikes- 

— Non, répondit une voix qu, ° 
— Le vieux y est-il? poursuivit le brigand. ; 
— Oui, répliqua la voix ; et il a été joliment sur les épines en vous 


attendant, Avec ça qui n° s’ra pas content de vous voir! non, s’cusez! 
pu qu’ ça d’ satisfaction ! . : 

Le style de cette réponse et le ton avec lequel elle fut faite étaient 
familiers aux oreilles d'Olivier; mais il ne put apercevoir la figure de 
l'interlocuteur. Ces ; 

— Eclaire-nous un peu, dit Sikes , si tü ne veux pas que nous nous 
Cassions l’cou, ou que nous marchions sur les pattes du chien, — Prenez 
garde à vos jambes, d’abord, si vous lui marchez sur les pattes, je n’ 
Vous dis qu’ça! + 

— Attendez un moment, je m’en vais chercher de la lumière , re- 
prit la voix. ; 

Le bruit des pas d’une personne qui s’éloignait se fit entendre, et 
aussitôt après parut en personne M. Jack Dawkins, autrement le fin 


s, et Olivier entendit résonner 


ix qu'Olivier crut reconnaître. 


n sur une grande place qui, à en juger par les claies | 
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matois , tenant à la main une chandelle plantée dans un bâton fendu. 


Ilse contenta de faire une grimace à Olivier pour renouveler connals- 
sance avec lui, et fit signe aux visiteurs de le suivre. Ils descendirent 
l'escalier, traversèrent une cuisine dépourvue d’ustensiles, et ouvrant 
la porte d’une chambre basse, d’où s’exhalait une odeur fétide, ils furent 
recus au milieu d’éclats de rire et d’acclamations de joie. 

=_ Oh! c’te bonne farce! s’écria maître Bates n’en pouvant plus de 
rire. C’est pourtant Ini! Mais voyez donc, Fagin: Fagin, regardez-le 
donc! Ah Dieu! quelle fameuse farce! Y a d’quoi en mourir de rire: 
Tenez-moi donc, quelqu'un, que je rie tout à mon aise! 

Disant cela, maître Bates se laissa tomber à plat ventre par terre et 
pendant plus de cinq minutes, donnant un libre cours à sa folle gaieté, 
il se frappait le dos avec ses talons ; après quoi, se relevant, il prit la 
chandelle des mains du Matois et, s’approchant d'Olivier, il tourna au - 
tour de lui pour l’examiner tandis que le juif, ôtant son bonnet de 
coton, salua respectueusement et à diverses reprises le pauvre enfant 
qui les regardait d’un air effaré. Pendant ce temps-là, le Matois, qui 
était d’un caractère plus posé et qui compromettait rarement Sa dignité 
quand il s'agissait d’affaires sérieuses relatives à sa profession, vidait 
les poches du petit malheureux avec la plus scrupuleuse attention. 

— Voyez donc sa pelure, Fagin! dit Charlot approchant la chan- 
delle si près de l'habillement neuf d'Olivier qu’il manqua ÿ mettre le 
feu. Voyez donc sa pelurel Du drap coq et la coupe dans le chique” 
S'cusez, pu qu’ça d'élégance ! — Et ses livres donc! — ça lui donne 
tout à fait l’air monsieur, n’est-ce pas, Fagin? 

— Charmé de vous voir si bien portant, mon cher! dit le juif saluant 
Olivier avec une humilité aflectée. Le Matois vous donnera d’autres 
habits, mon cher, dans la crainte que vous ne gâtiez ceux-ci, qui sont 
pour les dimanches. — Pourquoi n’avez-vous pas écrit que vous veniez, 
mon cher? — nous aurions eu quelque chose de chaud pour votresouper. 

A ces mots, maître Bates partit d’un éclat de rire si grand, que 
Fagin lui-même se dérida et que le Matois sourit. Mais comme ce der- 
nier tira en ce moment le billet de banque de la poche d'Olivier, on 
ne saurait dire si c’est la bouffonnerie de Charlot, ou la découverte du 
billet, qui excita son sourire. 

— Tiens! qu'est-ce que c’est que ça? dit Sikes s’avançant vers le 
juif en même temps que celui-ci s’emparait de la bank-note. Cela 
m'appartient, Fagin! 

— Non, non, Guillaume, c’est à moi, mon cher! Vous aurez les 
livres. 

— Si cela ne m’appartient pas, dit Sikes mettant son chapeau d’un 
air déterminé, à moi et à Nancy (ce qui est la même chose), je vas rem- 
mener cet enfant ! 

Le juif tressaillit : ainsi fit Olivier, quoique pour un motif bien dif- 
férent; car il espérait que sa liberté serait le résultat de la dispute. 

— Allons! donnez-moi ça ! voulez-vous ? dit Sikes. 

— Ce n’est pas bien, Guillaume ! Ce n’est pas bien du tout; n’est-ce 
pas, Nancy? dit le juif. s * > 

.— Que ce soit bien ou mal, répliqua Sikes, donnez-moi ça, j'vous 
dis encore une fois! — Pensez-vous que Nancy et moi nous n’ayons rien 
autre chose à faire que de passer un temps précieux à aller à la décou- 
verte et à enlever tous les enfants qui se feront pincer à cause de vous? 
— Donnez-moi ça, vous! vieil avare, Vieux squelette, vieux meuble ! 

En parlant ainsi, Sikes s’empara du billet de banque, que le juif tenait 
entre le pouce et l'index; et envisageant celui-ci avec le plus grand 
sang-froid, il le plia en cinq ou six et l’enferma dans un nœud qu’il fit 
au mouchoir qu’il portait autour de son cou. 

— C'est pour la peine que nous nous sommes donnée, dit Sikes rat- 
tachant sa cravate; et c’n’est pas encore moitié de ce que ça vaut : et 
bien sûr encore! — Vous pouvez garder les livres, si vous aimez la 


| lecture; sinon vous les vendrez. 


— Ils sont bien écrits! dit Charlot, qui parcourut un des volumes en 


faisant mille grimaces. Beau style, ma foi! Expressions élégantes! 
N'est-ce pas Olivier ? — Et voyant la mine piteuse que faisait l’enfant 
en regardant ses persécuteurs, maître Bates, qui était doué d’an esprit 


caustique et qui avait un goût décidé pour le burlesque, se mit à rire 


aux éclats et à faire plus de bruit qu'auparavant. 

— Ils appartiennent au vieux monsieur! dit Olivier se tordant les 
mains ; à ce bon et respectable monsieur qui m’a emmené chez Jui et 
qui a eu soin de moi quand j'étais malade et que j'allais mourir. Oh! 
je vous en supplie, envoyez-les-lui! Renvoyez-lui l'argent et les livres! 
Gardez-moi ici toute ma vie; mais, pour l’amour de Dieu, renvoyez- 
lui ce qui lui appartient! Il croira que je l’ai volé! La bonne dame et 
toutes les personnes de la maison, qui ont eu tant de bontés pour moi, 
me prendront pour un voleur! Oh! ayez pitié de moi! Renvoyez les 
livres et l’argent ! 


Ayant dit ces paroles avec l'accent du plus violent désespoir, Olivier 


r 


se jeta aux pieds du juif en joignant les mains d’un air suppliant. 
— L'enfant a raison! dit Fagin jetant un regard furtif autour de lui 
et fronçant ses sourcils rouges. Tu as raison, Oliviér, tu as parfaite- 


ment raison! Îls penseront que tu as volé l'argent et les livres. Ah 


ah! poursuivit-il en ricanant et en se frottant les mains , ca pouvait 


pas mieux s’trouver, quand même nous aurions prisnos mesures pour Ca ! 


 — Sans doute que ça n’pouvait pas mieux s’trouver ! répliqua Sikes. 
C'est ce qui m est venu tout de suite à l'idée, quand je l'ai vu traverser 
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Clerkenweli avec ses livres sous le bras. Ce sont des mangeurs de bon 
Dieu, sans quoi ils n’l’auraient pas reçu chez eux; et ils ne le récla- 
meront pas, de peur d'être obligés de | ivr 
tatiy ét de Ï£ Ep gés de le poursuivre devant les tribu- 

TCEE A a Il est assez en sûreté comme ca. 

L que-là Olivier les avait regardés l’un et l’autre alternativement 
un air égaré, sans trop comprendre ce qu'ils voulaient dire; mais 
üand Sikes eut fini de parler, il se releva tout à coup, s'échappa de 
la chambre, Sans savoir où il allait, appelant à son secours ét faisant 
rétenti® toute la maison de ses cris. 
— Appelle ton chien, Guillaume !'sécria Nancy, courant se placer 
Vant là porte et la refermant sur le juif et ses deux élèves qui s’é- 
talent élancés à la poursuite d'Olivier, appelle ton chien! il va dévo- 
rer ce garcon! 

— 1 le mérite ma foi bien! cria Sikes faisant tous ses efforts pour 
sé dégager des mains de la fille. Ote-toi de là, toi! Lâche-moi, j'te dis! 
où j'te vas briser le crâne contre la muraille ! 

— Ca m'est égal, Guillaume! ça m'est bien égal! dit celle-ci se dé- 
battant pour conserver son poste, Cet enfant ne sera pas déchiré par 
le chien, que tu ne m'aies tuée auparavant ! 

— Ah! c’est comme ca! dit Sikes grinçant des dents. Ca n’va pas 
tarder, si tu n’té rtires pas! : ÿ 

Disant cela, le brigand jeta la fille de toute sa forcé à l'autre bout 
de la chambre, juste au moment où le juif et les deux garcons rentrè- 
relit ramenant Olivier. 

— Qu'est-ce qu’il y a donc? demanda Fagin. 

— Elle est devenu folle, je pense! dit Sikes d’un air farouche. 

— Non, elle ne l’est pas! dit Nancy pâle de colère et tout essouf- 
flée par la lutte qu’elle venait de soutenir. Non, ne croyez pas qu’elle 
le soit, Fagin! 

— Alors, tais-toi, veux-tu! dit le juif d’un air menaçant. 

— Non, je ne me tairai pas! reprit Nancy parlant très-haut. Qu'est- 

ce que vous avez à dire à cela? 
. Le vieux Fagin connaissait trop bièn le sexe auquel appartenait 
Nancy et les caprices auxquels il n'est que trop sujet pout ne pas 
juger prudent de laisser là la jeune fille. C’est pourquoi, pour détour- 
ner l'attention de celle-ci, il s'adressa à Olivier. 

— Vous vouliez donc vous sauver, vous, hein ? dit-il prenant un gros 
gourdin, plein de nœuds, qui était dans un coin de la cheminée. 

Olivier ne répondit rien ; mais il épia les mouvements du juif et son 
cœur battit vivement. = 5 Es 

— Oui, vous appeliez du secours! Vous vouliez faire venir la garde, 
n'est-ce pas? poursuivit l’autre ricanant et saisissant l'enfant par le 
bras, Nous vous guérirons de cette manie-la, jeune homme! 

Disant cela, le juif lui appliqua un bon coup de son gourdin sur les 
épaules; et il avait la main levée pour lui en donner un second, quand 
la jeune fille, s’élançant avec la rapidité de éclair, lui arracha le bâton 
des mains et la jeta dans le feu avec une telle force, qu'elle fit volti- 
ger des charbons ardents au milieu de la chambre. ee 

— Je ne le scuffrirai pas, tant que je serai là, Fagin! s’écria-t-elle. 
Vous avez retrouvé cet'enfant; que voulez-vous de plus? Laissez-le 
tranquille, où je vous donne ma parole que j'me portérai, envers l’un 
de vous, à des excès qui me conduiront à la potence avant le temps! 
(Et elle frappa du pied en faisant cette menace, tandis que, les lèvres 
serrées, les poings fermés et le visage pâle de colère, elle regardait 
Fägin et Sikes alternativement.) s | 

— Comment done, Nancy ! dit le juif d’un air doucereux, après un 
moment de silence pendant lequel Sikes et lui échangèrent un regard 
où il était facile de deviner le trouble de leur âme, tu es plus senti- 
mentale que jamais, ce soir! Ah! ah! ma chère, tu agis noblement! 

— Vraiment! dit celle-ci. Prenez garde que je ne me surpasse ! Vous 
Wen seriez pas le bon marchand, Fagin. Ainsi je vous préviens pour 
Ja dernière fois ; laissez=moi en repos! ù 

‘Ilya chez une femme irritée (surtout lorsqu'elle est poussée à bout) 
un certain sentiment que les hommes n'aiment pas provoquer. Le juif 
vit bien qu’il sérait inutile de feindre de se méprendre au sujet de la 
colère de Nancy; c’est pourquoi, se retirant prudemment en arrière, 
il regarda Sikes d’un air lâche et suppliant tout à la fois, comme pour 


ner à entendre qu'il était plus capable que lui de poursuivre 
get ee est antei ' 5 qu'il y allait de 
Sikes, ainsi interpellé , et pee peut-être aussi qu'il y 
S0h amour-propre à prouver l’ascendant qu'il avait sur Nancy en ra- 
menant célle- DU raison, proféra cinq ou six jurons et autant de 
métiaces avec uñe facilité d'élocution qui fit honneur à sa fertilité 
nyénlion. Mais comme cela ne parut produire atcun effet visible 
is la personne qui en était l’objet, il eut recours à de plus solides 
rguments, : 
Que Véux-tu dire par là ? s'écria-t-il accompagnant sa question 
cn Sea Voyons, dis! Qu'entends-tu par la? S.... mille 
— Où, qu “oui ed 1 f célahait la fl vec un rire convulsif 
en AE 
ä Un ee ER en due t reprit l’autre y RE ca 
un bon bout de temps shirt PAR je t'imposerai silence p 


de 


—_—_———— 
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Celle-ci rit encore avec moins dé réténue qu'auparavant ; et lan- ! 


LES VOLEURS DE LONDRES, 


SE. 
çant à Sikes un regard furtif, elle détourna la tête et se mordit la lèvre 
jusqu’au sang. : 

.— Ah; oui! tu es une bonne lille, c’nest pas là l'embarras! ajouta 

Sikes la regardant avec un air de mépris, de te donner ainsi des airs 
de beaux sentiments. C’est un bien beau sujet pour cet enfant (comme 
ti l’appelles) de se faire de toi une amie ! 
., — Sans compter que je Psuis! s’écria Nancy avec colère; et que 
J'voudrais être à la place de ceux auprès de qui nous avons passé si près 
ce soir, plutôt que d’vous avoir aidé à retrouver ce pauvre petit mal- 
heureux } À partir d’aujourd hui, c’est un menteur, un voleur, un es- 
croc; que sais-je ! tout ce qu'il y a de plus abominable ! N'est-ce pas 
assez pour ce vieux brigand, sans qu’il lui donne encore des coups ? 

— Allons, allons! dit le juif s'adressant à Sikes et lui faisant temar- 
quer avec quelle attention ses jeunes élèves prètaient l'oreille à tout ce 
qui se passait ; il faut en venir à des paroles de paix, Guillaume, à des 
paroles de réconciliation. à 

_— Des paroles de paix! s’écria la fille, affreuse à voir en ce moment, 
défigurée qu'éllé était par la colère, des paroles de paix, vous, vieux 
scélérat! Oui, vous les méritez bien! J’ai volé pour vous, que je n’a- 
vais guère que la moitié de l'âge de cet enfant (dit-elle en montrant 
Olivier) ; j’ai toujours fait le même commerce et toujours pour la même 
personne, depuis douze ans. N'est-ce pas vrai? dites! Pouvez-vous dire 
le contraire ? | : 

— Eh bien, eh bien! répliqua le juif cherchant à la calmer, si tu 
l'as fait, c’est pour exister ! ’ 

— Oui! s’écria celle-ci de toute la force de ses poumons, c’est mon 
existence, comme la gelée, le brouillard et la boue des rüés sont mon 
logis! Et vous êtes le vieux scélérat qui m'y &vez exposée depuis mon 
enfance et qui m'y exposerez jour et nuit, jusqu’à ce que je meure! 

— Il arrivera malheur! reprit le juif excité par ces réproches. 
Quelque chose pire que cela, si tu dis un mot de plus! 

La fille ne dit rien de plus; mais, s’arrachant les cheveux et déchi_ 
rant ses habits dans un accès de rage, elle se précipita sur Fagin et lui 
aurait probablement laissé des marques de sa vengeance, ‘si Bikes 
ne se fût interposé à temps en lui prenant les poignets. Elle fit Quel. 
ques efforts inutiles pour se dégager et s'évanouit. 

= La voilà bien maintenant! dit Sikes la posant par ter 
coin de la chambre. — Elle a une force étonnante dans les 
élle est irritée à ce point! « 

Le juif s’essuya le front et sourit de contentement de se 
de cette scène tragique ; cependant ni lui, ni Sikes, ni les Sarcons_ n: 
le chien lui-même , ne parurent la considérer sous un autre point # 
vue que comme uné chose inséparable des affaires. + 

— Je né connais rien de pire que d’avoir à démêler avec les femmes 
dit le juif remettant le gourdin à sa place. Elles ont bien des qualités 
aussi cépendänt et elles nous sont bien utiles dans notre prôfession: 
Charlot ! conduis Olivier se coucher. 

— Je pense qu’il fera bien de ne pas mêttre ses beaux Habits dem 
n’ést-ce pas, Fagin? demanda Charlot tirant la langte avec malice, 

= Comme de raison ! repartit celui + ci faisant une grimace à son 
élève én signé d'intelligence. . : 

Maître Bates; grandement satisfait en apparence de la mission dont 
il était chargé, prit le bâton fendu qui sétvait de chandelier et con- 
duisit Olivier dans une pièce voisine, où élatent deux où trois lits sur 
lesquels le pauvre enfant avait déjà dormi. Là, avec des éclats de rire 
irrésistibles , il fit voir au jeutie Twist les mêmes guenilles que célui -ci 
s'était flatté de ne plus jamais remettre; et il lui expliqua en ème 
temps comment, par le juif qui les avait achetées, le vieux Fagin avait 
découvert le lieu de sa retraite. À 

— Ote ceux-ci ! dit Charlot, que je les donne à Fagin pour qü’il en 
pténne soit. — Dieu ! c’te bonne farce! ; 3 

Le malheureux orphelin se soumit de mauvaise grâce, et maître 

Bates, ayant roulé et mis sous son bras l'habillement neuf de ce dernier, 
s'en alla, emportant la chandelle et fermant la porte à clef. 
” Le bruit des éclats de rire de Charlot et la voix de Belsyÿ, qui arriva 
fort à propos pour délacer son amie et lui jeter de l’eau sur les tempes 
afin dé la faire révenir à elle, auraient pu tenir éveillés bien des gens 
dans une position plus heureuse que celle dans laquelle se trouvait 
Olivier; mais il était maladé et accablé de lassitude et il $’endormit 
bientôt profondément, | 


bras quand 


Voir délivré 


ain, 


Cnapitre XVII. = Le sort, qui ne se lasse point de poursuivre Olivier, amère 
à Londres un personnage illustre, qui le perd de réputation. 


Un matin de très-bonne heure M. Bumble sortit du dépôt de men- 
dicité ét monta la Grande rue d'un pas ferme et assuré. Il était dans 
toute la gloire et l’orgueil de sa dignité de bedeau : lés galons de son 
tricorne et de son habit brillaient au soleil et il serrait sa canine dans 
sa main avec toute la force de la santé et du pouvoir. M. Bumblé por- 
tait toujours la tête haute, mais ce jour-là il la portait encore plus haut 
que de coutume, Il y avait une distraction dans son regard ét üné no- 
blesse dans son maintien qui auraient pu faire présumer à l’observa- 
teur intelligent que des pensées d’une nature peu commune occü- 
paient l'esprit du bedeau. Il ne daigna pas s’arrèter pour convetser 
avec les petits boutiquiers êt les autres personnes qui lui adressèrent 


bn CRE 


maison avec les plus g 


d'un air flatteur. 


| _ pas aussi bien qu 
elles-mêmes. 


LES VOLEURS DE LONDRES, 


enta de répondre à leurs salutations par un signe 
entit sa marche que quand il fut arrivé à la ferme, 
dait les jeunes enfants du dépôt avec un soin 


la parole; il se cont 
de la main, et ne ral 
où madame Mann gar 


pe pas le diable emporte ce satané bedeau , si ce n’est pas lui qui 
nous arrive Si matin ! dit celle-ci entendant secouer avec impatience 
a porte du jardin. — Eh! monsieur Bumble, je pensais bien que ce ne 
pouvait être que vous! — C’est un vrai plaisir et une surprise agréable 

| — Donnez-vous donc la peine d’entrer, je vous 


. 


de vous voir si matin 


ie ! 
es premiers mots furent adressés à Suzanne et les derniers à 
M. Bumble ; tout en Jui ouvrant la porte et en introduisant dans la 
randes marques d'attention et de respect. 
. — Madame Mann! dit M. Bumble se laissant aller graduellement et 
lentement sur une chaise, au lieu de s'asseoir brusquement, comme le 
ferait un malotru; madame Mann, je vous souhaite le bonjour ! 

__ Bien l’honjour, monsieur Bumble! reprit cellé-ci avec maints sou- 
rires gracieux. Comment va cètte précieuse santé ? 
1 Couci, couci ; madame Mann; répliqua le bedeau. Une vie pa- 
roissiale n’est pas un lit de roses, madame Mann! 
_ Bien sûr que non, poursuivit la dame. (Tous les enfants confiés 
à ses soins auraient pu répondre en chœur, s'ils l’eussent entendue.) 

= Une vie paroissiale, madame Manu, continua le bedeau frappant 
la table avec sa Canne, est une VIe de travail, de vexations et de tour- 
ments! Mais tous les personnages publics, si je puis m’exprimer ainsi, 
doivent s'attendre à souffrir la persécution. 

Madame Mamm, ne devinant pas trop ce que le bedeau voulait dire, 
leva les mains au ciel avec un air de sympathie et soupira. 

__ Aht vous pouvez bien soupirer , madame Mann! dit Bumble. 

Voyant qu’elle avait bien fait, celle - ci soupira de nouveau, à la 
grande satisfaction du fonctionnaire public, qui réprima un gracieux 

fixement son tricorne. 


sourire en regardant jrne. 
+ = Je vais à Londres, madame Mann, dit-il. 
= Vraiment, monsieur Bumble! reprit celle-ci joignant les mains et 


faisant trois pas en arrière en signe d’étonnement. | 
— Oui, madame, répliqua l'imperturbable bedeau, je vais à Londres 
par la diligence, madame Mann..., moi et deux pauvres du dépôt. 
Nous avons un procès au sujet de ces deux pauvres, qui ne sont pas de 
notre paroisse, et que nous ne voulons pas garder, comme de raison... 
et c'est moi, madame Mann, que le conseil d'administration a choisi 
pour son représentant, et qui dois répondre en son nom, aux prochaines 
sessions de Clerkenwell!.…. Et je me demande à moi-même, continua- 
e sa hauteur, si les sessions de Clerkinwell 


tilen se redressant de tout s sessi 
n'auront pas du fil à retordre, avant d'en avoir fini avec moi. 
Lai Oh l n'allez pas les traiter trop sévèrement, dit madame Mann 
— Les sessions de Clerkimvell m'y auront contraint, madame Mann ! 
reprit M. Bumble; et si les sessions de Clerkenwell ne s’en retirent 
elles le pensent, elles ne devront s’en prendre qu’à 


ent dites avec une expression si chaleureuse et d'un 
air si menaçant, que madame Mann en fut effrayée. 

= Vous allez donc par la diligence? dit-elle enfin. Je croyais que 
c'était l'habitude d’envoyer ces pauvres dans des charrettes? 

est lorsqu'ils sont malades, madame Mann, reprit l’autre. Nous 
les mettons dans des charrettes découvertes pour prévenir les vents 
coulis... dans la crainte qu'ils ne s’enrhument,  : | 

_ ÂAh! c'est autre chose, reprit madame Mann. 

__ La concurrence 8€ charge de ceux-là pour peu de chose, continua 
le bedeau. Ils sont tous deux dans un bien triste état ;… et nous trou- 
vons qu’à les changer dorer: en coûtera deux livres sterling moins 
cher qu’à les enterrer :C est-à-dire si nous parvenons à les faire recc- 
voir dans une autre paroisse ; Ce qui ne nous sera pas difiicile, je pense 
à moins qu’en dépit de nous ils ne viennent à mourir en route; ah! 


ah! ah! x s 
Quand M. Bumble eut bien ri, ses Yeux rencontrèrent son tricorne, 


et il reprit sa gravité. 
— Ah çà! mais tout en causant nous oublions les affaires dit-il, Ma- 


dame Mann, voici votre salaire paroïssial du mois. 

Disant cela, il tira de son portefeuille quelques pièces d'argent rou- 
lées dans du papier , et demanda un recu que madame Mann écrivit 
aussitôt. 

— C’est bien griffonné , dit celle-ci, mais ca passera tout d’même, 
— Bien obligée, monsieur Bumble, — C'est moi qui vous remercie. 

Le bedeau fit un léger signe de tête en réponse à la courtoisie de la 
dame, et s’informa de la santé des enfants. 

— Pauv'p'tits trésors! dit-elle avec émotion... ils sont aussi bien 
qu’on peut l'être. Ces chers enfants! excepté pourtant les deux qui 
sont morts la semaine dernière... et puis l’petit Richard, qui jette un 
Mauvais coton. 

= Est-ce qu'il ne va pas mieux ? demanda le bedeau. 


Madame Mann secoua la tête. 


Ces paroles fur 


4 


{ Assises qui se tiennent quatre fois l'année pour juger certaines causes civiles 
on criminelles. (Note du traducteur. ) 
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Le jendemain matin, à six heures, M. Bumble, ayant changé son 
tricorne contre un chapeau rond, et empaqueté son individu dans une 
rédingote bleue, prit place à l'extérieur de la diligence en compagnie 
des deux crüninels dont l'administration cherchait à se défaire, et qui 
étaient la cause bien innocente du procès qui appelait le bedeau à 
Londres. Celui-ci arriva à la capitale sans avoir éprouvé en route d'autre 
inconvénient que celui causé par la conduite ineunvenanle des deux 
pauvres, qui persistèrent à se plaindre du froid, et à grelotter tout le 
temps que dura le voyage, d’une telle manière (à ce que dit M. Bum- 
ble) que les dents lui en claquèrent dans la tête, et qu'il se sentit tout 
à fait mal à son aise, quoiqu'il eût sa grosse redingote sur le corps, 

S'étant débarrassé de ces gens incommodes pour la nuit, le bedeau 
s'installa à l'hôtel où s'était arrêtée la diligence, et s’y fit servir un 
diner copieux, composé de tranches de bœuf à la sauce aux huîtres, 
avee une bouteille d’excellent porter. Lorsqu'il eut fini, il se versa un 
verre de grog qu’il mit sur la cheminée , approcha sa chaise du feu, 
et, après quelques réflexions morales sur le désagrément de voyager 
avec des gens qui grelottent et qui se plaignent, il se disposa à lire le 
journal, 

Le premier a 
suivante : 


rticle sur lequel ses yeux se portèrent fut l'insertion 


CINQ GUINÉES DE RÉCOMPENSE. 
entonville, nommé Olivier Twist, que l'on 
té attiré hors de chez lui, a quitté sa de- 
la soirée , et n’a pas reparu depuis. 
sera accordée à quiconque donnera des 
» renseignements qui puissent amener à la découverte dudit Olivier 
» Twist, ou qui tendent à jeter un certain jour sur les particularités 
» de son histoire, que la personne qui fait paraître cet avis a le plus 
» grand ivtérêt à connaître. » 4 
Venait ensuite le détail exact de l'âge, du costume, de l'extérieur et 
de toute la personne d'Olivier; la mamère dont il avait disparu, ainsi 
que le nom et l'adresse de M. Brownlow. 
M. Bumble ouvrit les yeux, lut l'article doucement et avec la plus 
scrupuleuse attention à trois reprises différentes, et, cinq minutes après, 
il était-sur Le chemin de Pentonville, ayant oublié, dans sa précipation, 


« Un jeune garcon de P 
retient caché ou qui a 
» meure jeudi dernier, dans 

» La récompense ci-dessus 


: le verre de grog qu'il avait posé sur la cheminée. 


__ M, Brownlow est-il à la maison? démanda-t-il à la fille qui lui 
ouvrit la porte, à 2% | 

A cette question , celle-ci fit la. réponse aussi ordinaire qu’évasive : 
— Je ne sais pas. — De quelle part venéz-vous ? 

M. Bumble n'eut pas plutôt prononcé le nom d'Olivier , et expliqué 
le motif de sa visite, que madame Bedwin , qui écoutait à Ja porte de 
la salle, se précipita hors d’ ine dans le couloir, re 

.— Entrez, entrez! dit la vieille ne. Je savais bien que nous au- 
rions de ses nouvelles ! — Pauvre petit! — Je savais bien que nous en 
aurions !.. J'en étais sûre! — Cher enfant !... Je l'ai toujours dit! 

Disant cela, la bonne dame retourna dans la salle en toute hâte, et, 
s’asseyant sur le sofa, elle fondit en larmes ; tandis que Ja domestique, 
qui n'avait pas tant de sensibilité, monta l'escalier re à quatre 
et revint bientôt dire à M. Bumble de la suivre. Elle Vi oduisit dant 
le cabinet d'étude, où M. Brownlow et son ami Grimwig étaient assis 
à une table, avec un carafon et des verres devant eux. ë 

— Un bedeau! — Un vrai bedeau de paroisse !... J'en mangerais Ma 
tète que c’est un bedeau! s’écria ce dernier. 

— Je vous en prie, mon cher ami, ne nous interrompez pas pour le 
moment, dit M. Brownlow. — Et s'adressant à Bumble : Donnez-vous 
la peine de vous asseoir, monsieur. ER : 

M. Bumble s’assit, tout à fait interdit par l'originalité des 
de M. Grimwig. M. Brownlow plaça la lampe de manière à 


se re 


+ 


APRES 


voir le bedeau, et dit avec un peu d’impatience : 5 À 
— C'est sans doute au sujet de l’article que j'ai fait insérer dans le 
journal que vous êtes venu ?.. 
_— Oui, monsieur, répondit Bumble. % 
Et vous êtes bedeau, n'est-ce pas? demanda M. Grimwig. 
— Je suis bedeau paroïsstal, messieurs, répliqua l’autre avec orgueil. 
— Sans doute, reprit Grimwig à part à son ami ; je savais bien que 
c'était un bedeau. La coupe de sa redingote est par tale, sent 
le bedeau à une lieue à la ronde. ‘+ d'u AR VOTES 
M. Brownlow fit un signe de tête à son ami pour lui imposer si- 
lence, puis il reprit : ALT Hd 
_— Pouvez-vous nous 
__ Pas le moins du monde, repartit Bumble. 
__ Eh bien! que savez-vous de lui? demanda M. Brownlow. Parlez 
mon ami, si vous avez quelque chose à ire. Que savez-vous de lui ? 
_ Rien de bon sans doute? dit M. ! rimwig après avoir exami s é 
attentivement le bedeau. M: v E 
_ ci prit pe" PE ; ane et con la tête d'un iv aus 
ee voyez! dit M. me = en fixant son ami d’un air triom - 
* M. Brownlow chercha à lire dans les traits Ne nr 
"il allait en recevoir, et le pressa de re oh re 2 
x + k à : 
possible, ce qu’il savait sur le compte d'Olivier, M. Bumble ôta dé 


dire où est ce pauvre enfant maintenant ? 
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chapeau, déboutonna sa redingote, croisa les bras, pencha la tête un 


ste a nl et, après quelques moments de réflexion, il commença 


ae Fe ennuyeux de rapporter ici les paroles du bedeau, qui dis- 


ut pendant près de vingt minutes. Il suffira de savoir qu’au résu- 
mé, il raconta 
qui n'avait déployé d’autres qualités depuis sa naissance que la perfidie, 
l'ingratitude et la méchanceté; et qu’il avait terminé sa courte Car- 
rière, dans le lieu de sa naissance, par un acte lâche et sunguinaire 
sur la personne d’un garçon de charité; après quoi il s’était sauvé de 
chez son maître au milieu de la nuit. Puis, pour prouver qu’il était 
réellement la personne pour laquelle il s’était donné dès l’abord, il 
étala sur la table les papiers qu’il avait apportés du dépôt de mendi- 
cité, et, croisant les bras de nouveau, il attendit les observations de 
M. Brownlow. | 

— Je crains bien que ce ne soit que trop vrai, dit tristement ce- 
lui-ci après avoir jeté un coup d’œil rapide sur les papiers. Cette somme 
est bien minime pour les renseignements que vous venez de me don- 
ner; mails Je vous aurais volontiers donné le triple et même le qua- 
druple s'ils eussent été favorables à l'enfant. 


Les deux amis attendaient dans le salon, ayant toujours la montre devant eux. 


Il est bien probable que, si M. Bumble eût su cela un peu plus tôt, 
il aurait donné une tout autre tournure à son récit; mais 1l n’était 
plus temps : c’est pourquoi, secouant la tête gravement, il empocha 
les cinq guinées et se retira. 

M. Brownlow se promena de long en large dans la chambre , telle- 
ment troublé par le récit du bedeau, que M. Grimwig lui-même se 
garda bien de le contrarier plus longtemps. Enfin il s'arrêta et tira le 
cordon de la sonnette avec force. SEC 

— Madame Bedwin, dit-il à la femme de charge qui vint pour re- 
cevoir ses ordres, ce petit garçon... Olivier... est un imposteur! 

. — Cela ne peut pas être, monsieur, j En sus sûre! dit énergique- 
ment la bonne dame. 

— Je vous dis qu'il l’est! reprit sèchement M. Brownlow. Que 
voulez-vous dire par : cela ne peut pas étre? Nous venons d en ap- 
prendre de belles sur son compte! — Il parait que depuis sa naissance 
il n’a été jusqu’à présent qu’un petit vaurien. 

PRES # ne croirai jamais cela, monsieur ! répliqua la bonne dame avec 

. = Vous autres, vieilles femmes, vous n'avez foi qu'aux charlatans 
et aux contes de fées, reprit brusquement M. Grimwig. Pourquoi na” 
Ve LE Pas suivi mes conseils dès le commencement? — Vous J’au- 
rez ail SÂl Wavait pas eu la fièvre, hein ? Mais cela le rendait inté- 
ressant, est-ce pas? Intéressant! c’te bêtise! Et en disant cela, il 
attisait le feu en brandissant le fourgon. 

FE gs nn tse doux, aimable, reconnaissant, reprit madame 
Has in A y ec Mgr dns sais bien ce que sont les enfants, peut- 


être,., Il y a plus de vingt ans que j'les connais, et les gens qui ne 


qu'Olivier était un enfant trouvé, d’une basse extraction, 
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peuvent pas en dire autant ne devraient rien dire; c’est du moins mon 
opinion. 

C'était une atteinte directe portée à M. Grimwig, qui était céliba- 
taire; mais, comme cela ne fit qu’exciter le sourire du vieux garçon, la 
bonne dame secoua la tête, et roulant machinalement entre ses doigts 
le coin de son tablier elle allait sans doute en dire davantage. 

— Silence! dit M. Brownlow feignant une colère qu’il était loin 
de ressentir. Ne prononcez jamais devant moi le nom de cet enfant! 
— C'était pour vous dire cela que je vous ai sonnée... 
mais! sous quelque prétexte que ce soit. Songez-y bien! 
ce que j'avais à vous dire , madame Bedwin. Ra 
je parle sérieusement. 


Jamais, ja- 
— C'est tout 
ppelez-vous bien que 


CHAPITRE XVIII. — Comment Olivier passe le temps en la société 
de ses estimables amis. 


Le lendemain de ce jour, dans l’après- midi, 
l'absence du Matois et de maître Bates, qui étaient allés à leurs occu- 
pations ordinaires, fit une longue morale à Olivier sur l’affreux péché 
de l’ingratitude, dont ce dernier s’était rendu grandement coupable 
en s’éloignant volontairement de ses amis, inquiets de son Korn : 
et, ce qui est bien pis, en cherchant à s’échapper, après toute la p né 
qu’on s'était donnée et tous les frais qu’on avait faits pour le retrouver. 
11 fit sentir à l'enfant qu'il l'avait reçu et choyé chez lui dans un mo 
ment où, sans ce secours aussi à propos qu’inopiné, lui ; Olivier, se- 
rait mort de faim sans aucun doute. d 

Olivier resta ce jour-là et la plupart des jours suivants sans voir âme 
qui vive. Depuis le matin de très-bonne heure jusqu’à minuit livré 
seul à lui-même , il pensa à ses dignes amis, et la crainte Mb 
sent de lui une opinion défavorable le rendit triste jusqu’à la Roe 
Huit jours après, environ, le juif ne trouva plus nécessaire d’enferme: 
Olivier dans la chambre, et celui-ci put aller en liberté par toute 1 
maison. £ ‘ en aa 

Un jour que le Matois et maitre Bates devaient passer ] 
dehors, celui-là se mit alors en tête d’être plus recherché da 
lette que de coutume (faiblesse qui, à lui rendre justice, n’ét 
bituelle chez lui, tant s’en fallait). Il commanda très-poliment à Olivi 
de l’aider à cet effet. Celui-ci était trop content d’avoir une oc lvier 
de se rendre utile, il était trop heureux d’avoir de la société el ne 
mauvaise qu’elle fût d’ailleurs, et il avait un trop grand désis de 
concilier l’affection de tous ceux qui l’entouraient Pour ne pas se es 
ter de bonne grâce à ce qu’on exigeait de lui. Il mit donc un genou en 
terre de manière que le pied du Matois, qui était assis sur la table 
pût reposer sur l’autre, et il se mit en devoir de polir les trottins 
de ce dernier, ce qui veut dire en bon français qu'il cira ses 
bottes. ; 

Soit que le Matois fût excité par ce sentiment de liberté et d’indé- 
pendance qu'éprouve nécessairement tout être pensant quand il est 
assis nonchalamment sur une table, fumant Sa pipe tout à son aise, ba- 
lançant mollement une jambe et faisant en même temps nettoyer ses 
bottes, qu’il n’a pas mème la peine d’ôter et qu’il n'aura pas besoin de 
remettre ; soit que la bonté du tabac éveillât sa sensibilité, ou que la 
qualité de la bière adoucit ses pensées , il se sentit, pour le moment, 
porté au romantique et à l'enthousiasme ( deux choses si contraires à sa 
manière d’être). Il regarda Olivier d’un air pensif pendant quelques 
instants, puis, avec un soupir et un balancement de tête, il dit moitié 
à part lui et moitié à Charlot : 

— Quel dommage qu’y n° soit pas grinchel Fe 

— Âh! y n’ sait pas ce qui lui convient! reprit celui-ci. 

Le Matois soupira de nouveau et reprit sa pipe. Charlot en fit au- 
tant et tous deux fumèrent quelque temps en silence. 

— J' pense bien qu’ tu n’ sais même pas ©’ que C est Qu'un grinche? 
dit le Matois d’un air de pitié. : 

— Je crois que si, répondit Olivier en levant la tête. C’est un 
vol... ; c’est ce que vous êtes, n’est-ce pas ? dit il en se reprenant, 

— Je le suis, et j m’en fais gloire! répliqua le Matois. Je m’en 
voudrais d’être autre chose! (Disant cela, il mit son chapeau sur l'oreille, 
et lança un coup d'œil à maître Bates pour lui faire comprendre qu’il 
lui serait obligé de dire le contraire.) ui, je 1 suis, poursuivit-il, et 
Charlot aussi, et puis Fagin, et puis Sikes, et puis Nancy, et puis 
Betsy ; nous le sommes tous, tous jusqu’au chien !.. sans compter 
qu’ c’est lui qu’ a l’ plus d’ cœur à la besogne. 

— Et qu’est l’ moins porté à trahir, ajouta Charlot. 

— C n’est pas lui qu’aboierait jamais dans |’ banc des témoins pour 
se compromettre! ah ben oui! n’y a pas d’ danger! Encore bien 
même qu'on l'y attacherait et qu’on l’ laisserait Jà quinze jours sans 
manger, dit le Matois. ; 

— Y 5 respecte trop pour ça! répliqua Charlot. 

— C'est vrai qu’ c’est un drôle de chien! poursuivit le Matois : 
comme y vous r’garde fièrement un camarade qui s’ met à rire ou à 
chanter quand il est en société ! Avec Ça qu’y n° grogne pas du tout 
quand il entend jouer du violon, et qu'y n'déteste pas les autres chiens 
qui n’ sont pas d’ sa race, Non, s’cusez 


Fagin, profitant de 


à Soirée 
NS sa toi- 


ait pas ba- 


ne 
- 


__ C’est un fameux chrétien, dit Charlot. ; 
co Crest Ait cest bon! dit le Matois reprenant le sujet dont ils s’é- 


taient écartés , et Ë 
influait sur toutes 865 actions. 


te (néophyte). | + 
phyl is vrai, reprit Charlot. Que ne prends-tu du service sous 
Fagin, Olivier ? 

2 Tu frais ta 
rant la langue. 

— Tu vivrais d 
mon intention , vienne 
de la Trinité. 

— Non, je ne veux 


auquel le ramena le souvenir de sa profession, qui 
Ceci n’a rien à faire avec ce jeune lo+ 


fortune tout d’un coup, répliqua le Matois en ti- 


d’ tes rentes et tu frais l monsieur comme c’est bien 
la Saint-Jamais ou le quarante-deuxième jeudi 


pas , reprit timidement Olivier. 


e le bedeau paroissial à madame Mann, 


‘de M. Bumbl 
directrice du bureau de charité. 


Déclaration d'amour 


__ Je voudrais qu’on me laisse en aller. J'ai... me... rais mieux 
m’en aller- 5 
© Et Fagin préfère que tu restes, repartit Charlot. 
Olivier ne le savait que trop bien; mais, pensant qu’il serait peut- 
de s'exprimer SE franchement , il poussa un soupir et 
otter les bottes du Matois. 
EP 8e : s 
__ Allons donc! s écria Ce dernier , où est ton courage ? N’y a-t-il pas 
dans de toi-même? Voudrais-tu vivre aux déeni Eee 


maître Bates tirant deux ou trois foulards de sa 
êle-mèle dans une armoire. C’est trop vil! c’est 


jamais faire ça! dit le Matois feignant la plus 


grande aversion-. 
— Ça n'empêche pas que vous abandonnez vos amis et que vous les 
laissez punir pour ce que vous avez fait vous-même, reprit Olivier en 

souriant. : bi 4 
Le ant cest autre chose ; répliqua le Matois ôtant sa pipe de sa bou- 
che, — c’est par pure considération pour Fagin.. parce que les mou- 
ravaillons ensemble, et il aurait pu lui arriver 


chards savent que nous {avants : 
des désagréments si nous n avions joué des jambes. Et voilà le pour- 


quoi... n'est-ce Pas» Charlot ? | 
Maître Bates fit un signe de tête afirmatif. Il allait parler, mais le 


souvenir de la fuite d'Olivier se présenta si vivement à son imagination 
que la fumée de sa pipe, qui se mêla avec un éclat de rire , lui sortit 
par le nez, par les yeux et lui revint à la gorge, ce qui le fit tousser et 
frapper du pied pendant plus de cinq minutes. 
.. — Vois donc uu peu ! dit le Matois montrant une poignée de shil- 
lings et de sous; — c’est ça une vie joyeuse ! Tiens, attrape!... Y en 
a bien d’autres dans la tirelire de celui à qui j’ les ai sou/lés!... Tu 
n’en veux pas, n'est-ce pas ?..… Imbécile, va! 

— C’est bien vilain, n’est-ce pas, Olivier, dit Charlot,,. — y $ f’ra 
soulever un d’ ces quatre matins, pas vrai? 
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| nant en l'air, il-laissa to 
À bruit avec ses dents indiquant par 
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= Je ne sais pas ce que ça veut dire , répondit Olivier tournant la 


tête. 

— Tiens, mon vieux !.… quéqu’ chose dans c’ genre-là, reprit Char- 
lot. Disant cela, maitre Bates prit un des bouts de sa cravate, et le te- 
mber sa tête sur son épaule et fit un certain 
cette joyeuse pantomime que soule- 
ver et pendre n'étaient qu’une seule et même chose. 

_ Voilà € que ça veut dire, poursuivit-il.. — Mais vois donc, Jac- 
ques, comme y me r’garde !.… Non, jamais d’ ma vie j n’ai vu un gar- 
con comme celui-là. c’est d’ l'innocence numéro 1, parole d’honneur ! 
*_ ÿ m’ fra mourir de rire d’abord... J’ te dis, encore une fois, qu’ 
j'aurai ma mort à lui reprocher! Et maître Bates , ayant ri de si bon 

se remit à fumer. 


cœur que les Jarmes lui en vinrent aux yeux, 

— Tu nas pas été bien élevé, dit le Matois examinant ses bottes 
après qu'Olivier eut fini de les cirer. Fagin fera quelque chose de toi, 
cependant... ou bien alors tu s’rais | premier qui n’aurait pas profité 
entre ses mains... Tu f’rais bien mieux d’ commencer tout d’ suite, car 
tu en viendras toujours là sans que tu ven doutes, et tu n° fais seule- 
ment qu’ r’culer pour mieux sauter. 

Maître Bates appuya cet avis de plusieurs réflexions morales de son 
cru, après quoi Dawkins et lui s’étendirent au long sur les plaisirs nom- 
breux qui accompagnent ordinairement la vie qu’ils menaient, donnant 
à entendre à Olivier que ce qu'il avait de mieux à faire était de cler- 
cher à gagner les bonnes grâces et l'amitié de Fagin en employant les 
moyens qu’ils avaient mis eux-mêmes en usage pour les mériter. 

_ Et mets-toi bien ça dans l’ toupet, dit le Matois entendant le juif 
ouvrir la porte, si tu n’ {’attaches pas aux toquantes et aux blavins….… 

_ C'est comme si tu chantais de lui dire ça! observa Charlot; est-ce 
qu'y t comprend? 

— Si tu n’ l’attaches pas aux montres et aux mouchoirs, poursuivit 
le Matois réduisant son langage à la portée d'Olivier , — d’autres le 
feront. De sorte que ceux qui s’ les laissent prendre , tant pis pour 
eux et tant pis pour toi aussi... et personne ne s'en trouvera mieux 
pour ça. excepté ceux qui posent cinq et qui relèvent six, et tu as 
autant de droit que les autres à la profession, 


ESS. 
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NS 
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Le flambant Toby Crackit. 


__ Sans doute, sans doute ! dit le juif qui était entré sans qu’Olivi 
s'en fût aperçu. Tout cela est clair comme le jour, mon cher! er 
orte-t'en à la parole du Matois.… il entend le catéchisme de sa ds 5 
pts celui-là ! : er sa pro- 

ontinuant en ces termes l'argument du atois gs 

les mains en signe de satisfaction et applaudit far nn se frotta 

talents de ce dernier. La conversation en resta là pour at de rire & 
le juif avait amené avec lui mademoiselle Betsy et mn te | 
qu'Olivier.n'avait/pes CRCOrE VU, mais qui fut accosté astres Matois 
sous le nom de Tom Chitling, et qui, s'étant amusé x folitrer dans 4 
calier avec la jeune fille, entra en ce moment, s l’es- 


p #* 
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M. Chitling avait quelques années de plus que le Matois (ayant déjà 
compté peut-être dix-huit printemps), cependant il y avait dans sa ma- 
nière d'agir envers ce dernier une certaine déférence qui indiquait as- 
sez clairement qu’il se reconnaissait inférieur à lui sous le rapport du 
gente aussi bien que des ruses de leur profession. Il avait de petits yeux 
Qu'il faisait aller dans tous les sens et il était, en outre, criblé de 
petite vérole. 

. Son Costume était dans un assez piteux état, mais ainsi qu’il le dit : 
il venait de finir son temps ; depuis vingt-deux mortels jours il n’avait 
Yu âme qui vive et ne s’était rafraichi le cornet d’une goutte de quoi 


que ce soit. Olivier était fort étonné de cette conversation dont il | 


comprenait à peine quelques bribes. Ces messieurs riaicnt de tout cœur 
de la candide ignorance de l'enfant et la conversation devint générale. 
Fagin était en belle humeur ; il conta quelques petites farces de sa 
Jeunesse d’une si drôle de manière, qu’en dépit de ses bons sentiments 
Olivier riait de si bon cœur que les larmes lui en venaient aux yeux, 

Enfin le vieux scélérat tenait l’enfant dans ses filets, 11 l'avait amené 
par la solitude et par la tristesse à préférer la société de quelqu'un à 
celle de ses tristes pensées dans un chenil, et il distillait dans son jeune 


cœur le poison qui devait le noircir et en changer la bonté pour tou- 
jours, 4 


projet est discuté, et l'on cn détermine 


. CHAPITRE XIX, — Un grand 
; . l'exécution, * 


Par une nuit froide et sombre, le juif congédia tous ses élèves et, après 
s'ètre enveloppé d’une longue redingote et avoir pris toutes les précau- 
tions nécessaires , il s'engagea dans un labyrinte de petites rues sales 
qui abondent dans le quartier populeux de Bethnal-Green, Après une 
heure de marche à travers le brouillard sur un pavé couvert d’une boue 
épaisse, il frappa à une porte où, ayant échangé quelques mots à voix 
basse avec la personne qui lui ouvrit, il monta l'escalier, 

Un chien se mit à gronder comme il toucha le loquet de la porte, 
et une voix d'homme demanda : — Qui va là? 

— C’est moi, Guillaume, c’est moi, dit le juif jetant un coup d’œil 
dans la chambre. 

—— Mentrez votre carcasse! dit Sikes. — Couchez là , vilaine bête! 
Ne connaissez-vous pas le diable quand il a sa grande redingote? 

Apparemment l'animal avait été trompé par le costume de Fagin ; 
car lorsque celui-ci se fut déboutonné et qu’il eut posé sa longue re- 
dingote sur le dos d’une chaise, il retourna dans son coin en remuant 
la queue pour montrer qu’il était aussi content qu’il pouvait l'être. 

— Eh bien? dit Sikes, 

— Eh bien, mon cher? répliqua le juif... Ah! Nancy. 

Ces derniers mots furent prononcés avec quelque hésitation; car c’é- 
tait la première fois que Fagin et Nancy se rencontraient depuis le 
jour où celle-ci avait pris si chaudement la défense d'Olivier. Tous ses 
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doutes à ce sujet, cependant (si toutefois il en avait), furent bientôt | 


dissipés par la conduite de la jeune fille envers lui. Elle retira ses pieds 
du garde-cendres, reculasa chaise et pria le juif d'approcher la sienne 
sans en dire davantage, car il faisait un froid excessif. 

— Il fait froid, Nancy ! dit le juif approchant du feu ses mains dé- 
charnées. — Ça vous pénètre jusqu'aux os, ajouta-t-il en portant la 
main à son côté gauche. 4 

— Faudrait un fameux froid , hein , pour que ça vous aille jusqu’au 
cœur? dit Sikes. — Donne-lui quéqu’ chose à boire, Nancy. Mille ton- 
verres! Dépêche-toil. De voir sa vieille carcasse trembler comme celle 
d’un spectre hideux qui sort de la tombe, y à d’ quoi vous rendre 
malade ! ; 

Nancy apporta aussitôt une bouteille qu’elle prit d’un buffet où il y 
en avait beaucoup d’autres qui paraissaient contenir différentes sortes 
de liqueurs; et Sikes ayant versé un verre d’eau-de-vie dit au juif de 
le boire tout d’un trait. 

— Non, merci, Sikes, j'en ai bien assez ! répliqua Fagin remettant 
le verre sur la table après y avoir posé seulement le bord de ses lèvres. 

— Avez-vous peur que ça vous rende meilleur que vous n'êtes ? de- 
manda Sikes fixant le juif d’un air de mépris. | - 

Ayant jeté en même temps dans les cendres la liqueur qui restait 


. dans le verre de ce dernier, il le remplit aussitôt pour lui-même. 


Tandis qu’il avalait son eau-de-vié, le juif jeta un coup d'œil autour 
de la chambre (non pas que ce fût par curiosité, car il connaissait l'ap- 
Partement, mais par un sentiment de crainte qui lui était naturel). 
L’ameublement en était grossier et les seuls objets entassés dans lar- 
moire eussent pu donner à penser que le maître du logis n’était rien 
MOINS qu'un artisan, Deux ou trois assommoirs placés dans un coin et 
Le Éau accroëhé au-desstis du manteau de cheminée étaient du reste 

es ER sr qiment inspirer du soupçon. 
je suis prêt, | ikes en faisant claquer ses 

Mec : besogne, hein? demanda le juif. . 
à di ‘Sogne; répondit Sikes, -— Ainsi 

Lu jet de cett | 

— Au suje ons ; ET 
prochant sa chaise et re LÉtare, Guillaume ? dit l’autre rap- 

— Oui, après? demanda Sikes,  ” 


lèvres, — maintenant 


dites ce que vous avez 
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canine En cr ver CE 
LS Ab! Vous savez bien ce que je veux dire, mon cher? dit le juif. 
— Il sait bien ce que je veux dire, n'est-ce pas, Nancy ? 

sr Non, ma foi, y n’ sait pas! dit en ricanant Sikes, — Ou bien 
n veut pas; c’ qu'est à peu près la même chose. — Parlez franche- 
ment , que diable! Nommez les choses par leur nom! — Quand vous 


’ 


serez là à cligner de l’œil et à tourner autour du pot, comme si vous 
| wétiez pas le premier qui a eu l’idée de ce vol ? — 
| expliquez-vous! 


Tonnerre de Dieu, 


— Chut, Guillaume, parlez plus bas! dit le juif essayant en vain de 
calmer son ami, on va nous eutendre, 

— Eh bien, qu’on nous entende, reprit Sikes, j m’en moque pes 
mal! pê 

Il paraît cependant qu'après réflexion il ne s’e 
devint plus calme et parla bien moins haut. 

— La la, dit Fagin d’un air cafard, c'était seulemer 
& rien de plus, mon cher. — Maintenant, au sujet de 
“hertsey , quand doit-on se mettre à la besogne , hei TER 
— Quand doit-on s’y mettre? — Tant GR ten a ra ttes 
d’argenterie! poursuivit-il se frottant les mains et levant les veux 
plafond, transporté de joie à l'avance, à l’idée du butin, ro: 

— N° red y penser, le ua froidement Sikes, 
de sa Pr À CS à % ta le juif se laissant aller sur le dos 

— Non, n’ faut plus y penser, reprit Sikes, 
chose Fire facile que nous pl Hs 

— Alors, on ne s’y est pas bien pris! répliqua le ini ; 
— Ne me dites pas... di Le pale de colère. 

— Et moi, j” veux justement vous dire! s’écria l’autre, — Qui à 
vous donc, qu’on n’ puisse pas Vous parler ? J’ vousdis qu’il de êtes- 
jours que Toby Crackit {rainé ses quélres autour de la PA Hi 
peut parvenir À mettre un des domestiques dans nos intérêts.” "© 

— Voulez-vous dire, Guillaume, reprit le juif s’adoucissant à m 
que l’autre s’échauffait, — qu'aucun dés deux domestiques ne esure 
ètre res ? Le Puisse 


— Sans doute que c’est ©’ que je veux dire, et c’est comme je 


TA : : à . à 4 ] V di 
Il y a vinglans qu’y sont au service de la y}: is, 
cinq cents livres sterling qu’y l'fuseraïent que ei 

= : : : rer 


Moquait plus , car il 


it par prudence 
cette maison à 


Du moins Ça n'est pss 


erait 
} ot. es ui 3 k 

— Oui, mais voulez-vous dire aussi, Guillaume , qu'il n° 
moyen de faire en sorte que les femmes soient des nôtr Y a 
le juif. + 

— Pas le moins du monde, répondit Sikes. 

— Pas même par le moyen du flambant Toby Crackit? dit le ju; 
d’un air de doute, — Vous n’ignorez pas ce que sont les these 
Guillaume! Ù 

— Eh bien, non; pas même par le moyen du flambant Toby Cr 
repartit Sikes. : 

— Ii dit qu’il a porté de faux favoris » Qu'il a mis un gilet et des 
gants serin Canarie, tout l’ temps qu'il a été là, et qu’ ca N'a servi de 
rien, 

— Il aurait dû essayer de porter le costume militaire et des mous! 
ches, mon cher ? répliqua le juif après un peu de réflexion. 

— C'est bien aussi ce qu'il a fait, reprit Sikes, — Mais il parait que 
ce moyen n’a pas mieux pris que l’autre. 

Le juif parut déconcerté à cette nouvelle, et ayant réfléchi quelques 
minutes, la tête penchée sur sa poitrine, il dit avec un soupir : — Que 
si le flambant Toby Crackit accusait vrai, il craignait bien qu’il ne 
fallüt y renoncer. Et cependant , ajouta-t-il laissant tomber ses mains 
sur ses genoux, — c’est bien dur, mon cher, de perdre ainsi une chose 
sur laquelle nous avions fondé nos plus chères espérances et que nous 
regardions déjà comme à nous! 

— C'est vrai, dit Sikes, c’est la le pis. 

Un long silence s’ensuivit pendant lequel le juif, le visage livide ct 
l'œil hagard, fut enseveli dans ses pensées. Sikes le regardait de temps 
à autre; et Nancy, craignant sans doute d’irriter le brigand, resta 4s- 
sise devant la cheminée , les yeux fixés sur le feu , avec l'indifférence 
d’une sourde pour tout ce qui se disait devant elle. 

— Fagin, dit Sikes rompant tout à coup le silence, — me revien- 
dra-t-il cinquante guinées en plus dir partage si nous réussissons du 
dehors? à 

— Oui, dit le juif s’éveillant aussitôt comme d’un rêve, 

— Est-ce convenu ? demanda Sikes, 

— Oui, mon cher, oui, c’est bien entendu ! répliqua le juif saisissant 
la main de l’autre. ; e 

Disant cela , ses yeux étincelaient et tous les muscles de son visige 
rendaient l'impression que la question de Sikes avait produite en lui. 

— Alors, reprit celui-ci repoussant la main du juif avec un certain 
air de dédain, ça s fera quand vous voudrez. — Nous étions, Toby et 
moi, l’avant-dernière nuit, sur le mur du jardin, à sonder les volets et 
les panneaux de la porte. La maison est fermée, la nuit, comme üne 
prison; mais 1] y a un endroit que nous pouvons briser avec assurance, 
sans faire de bruit. 4 

— Lequel? demanda le juif avec empressement, 

— Vous savez bien, dit l’autre à voix basse, quand on a traversé la 
pelouse ? 


pas 
es ? demarda 
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DE LONDRES. à 


ADI PRE TRES 
> Oui, oui! dit le juif penchant la tête pour mieux entendre et 

ouvrant les yeux si grands qu’ils semblaient sortir de leurs orbites. 
_ N'importe! dit Sikes s’arrêtant tout court à un signe de tête de 
ui lui faisait remarquer la figure du juif. Peu importe 


Ja jeune fille, 4 < : AE The à - 
J'endroit; vous ne pouvez rien faire sans moi, je |’ sais bien; mais il 
vaut mieux se mettre sur 8€5 gardes, quand on a affaire à vous. 


__ Comme vous voudrez, mon cher, comme vous voudrez, reprit le 
juif se mordant les lèvres. Croyez-vous que Toby Crackit et vous puis- 
siez en venir à bout sans le secours de personne ? 

> Certainement, dit Sikes. 11 ne nous faut qu’un vilebrequin et un 
enfant. Le premier, nous l'avons déjà; quant à l’autre, il nous faudra 


le trouver. : pure : : 
_L Un enfant! s’écria le juif, Oh! alors c'est pour un panneau, hein ? 
tre! Il me faut un enfant et n’ faut 


_— Peu vous importe. reprit l'autre? 
— Ah! si j'avais seulement le petit garçon de 


as qu'il soit trop gros. A utr : 
ed, le ramoneur de cheminées, ça f’rait bien mon affaire ! — Il l'em- 
pêchait de grandir exprès pour ca, et il le louait à l'occasion; mais le 
ère s’est fait pincer, et alors, v'là la société des jeunes délinquants qui 
nt cet enfant d'un état où il gagnait de l’argent, 


s’en mêle, et qui, r'tirant ce 
lui fait apprendre à lire et à écrire, ét, par suite, le met en apprentis- 


sage, Et c'est ainsi qu'y conduisent le monde! continua=t-il avec indi- 


gnation ; c’est ainsi qu'y conduisent le monde! — Et s’ils avaient aussi 
bien assez d’ar 


gent comme ils n’ 
resterait pas; l’année prochaine ; six enfants dans le commerce à notre 
disposition. 


Ce n’est que trop vrai! répliqua le juif, qui, absorbé dans ses ré- 
flexions tout le temps que parla Sikes, n'avait saisi que les derniers 


mots de son discours. Guillaume! 


_ Eh bien ? demanda celui-ci. we 5 gag! 
Le juif fit un signe de tête vers la jeune fille, qui avait les yeux tou- 


jours fixés sur le feu pour donner à éntendre à Sikes qu 
quitter la chambre. Celui-ci haussa les épaules d’un air d’impatience, 


pensant que la précaution était inutile, et finit cependant par dire à 
jui chercher un pot de bière. 


Nancy d'aller E 
de fu n’ veux pas d’ bière, dit Nancy croisant les bras et restant 
bien tranquillement sur sa chaise, 

— J'te dis qu’ j'en veux! repartit Sikes. 

2 C'est d’ la farce, répliqua froidement celle-ci : allez toujours, 
Fagin, = J’ sais bien C’ qu'y Va dire, Guillaume; il n’a pas besoin 
d’ faire attention à moi. æ 

Le juif hésita encore, et Sikes les regarda tous les deux avec étonne- 
ment, . ES 
— Je pense bien que Nancy ne doit pas vous faire peur? dit à la fin 
celui-ci; vous la connaissez depuis assez de temps pour avoir confiance 
en elle, ou l diable s’en mêlerait sr Fÿ Ce n’est pas une fille à man- 

er l'morceuu : == n'est-ce pas, Nancy 
‘ — J’ pense bien que non, reprit la fille s’approchant de la table et 


posant ses deux coudes dessus. , 
— Non, non, mà chère, je sais bien que tu en €s incapable, dit le 


juif, mais... Etle vieillard hésita de nouveau. 
= Mais quoi? demanda Sikes. : Lee 

_— C’est que j’ignorais si elle n’était pas aussi mal disposée que l’au- 
tre soir, vous Savez, Guillaume? répondit le juif. 

Nancy partit d'un éclat derire, et, avalant un verre d’eau-de-vie, 
elle secoua la tête comme si elle eût voulu narguer Fagin; — puis elle 
se mit à crier à tue-tête : « Allez toujours volt p'tit bonhomme de che- 
min! N' parlez jamais d' vous rendre! » et autres choses semblables, 
qui parurent tout à fait rassurer les deux hommes, 

_2 Maintenant, Fagin, dit Nancy en riant, faites-nous donc part de 
vos intentions au sujet d'Olivier. 

_ Ah!tu es une fine mouche ma chère!.…. tu es la fille la plus 
eubtile que je connaisse ! dit le juif lui donnant de petites tapes sur 
le cou. C’est en effet d'Olivier que je veux parler. Ab! ah! ah! 

= Oue voulez-vous dire, demanda Sikes. 

faut, mon cher! dit le juif d’un air de 


2 Cest l'enfant qu'il vous 
mystère en posant son doigt sur son nez et faisant une affreuse grimace. 


— [ui ! s'écria Sikes. , 

 prends-le, Guillaume, dit Nançy.— Je le prendrais, moi, si j'étais 
que d' toi, I1 peut bien ne pas être aussi espiègle que les autres: mais 
qu'est-ce que ca {' fait, S1CE 7 est que pour l'ouvrir une porte? — C'est 
di enfant sûr lequel tu peux compter, Va, sois-en sûr, Gnilauge. 

— Elle a raison, reprit Fagin, il est en bon chemin depuis quelques 
semaines; etil est grandement temps qu'il commence à se rendre utile, 
hé gagnerait-il que son pain. D'ailleurs, les autres sont trop gros. 

— Au fait, il est justément de la taille qu’il me le faut, dit Sikes 
après un instant de réflexion. 

= Et il fera tout ce que vous voudrez, mon cher, répliqua le juif. 
11 ne pourra pas faire autrement, — c’est-à-dire si vous l’effrayez quel- 


que peu. 
— L’'effrayet, 


x s'écria Sikes, ce ne sera pas une fausse peur, croÿez- 
le bien! S'il a l malheur de m’ faire des farces, une fois qu’ ÿ s’ra à 
la besugne, vous n° le r’verrez pas vivant, Fagin. Penséz-Y sérieuse- 
metit avant de me l'envoyer, d'abord! ajouta le brigand soulevant une 


énorme pince qu’il tira de dessous le lit. 
— J'ai pensé à tout cela, dit l’autre avec force... Je l’ai surveillé de 


en ont pas (grâce à Dieu), il ne nous | 


w’elle devait . 


près, mes amis. de bien près. — Qu'il comprenne une bonne fois qu'il 
est un des nôtres,— qu’il ait la certitude d’avoir été voleur, et il est à 
nous, — à nous pour la vie! — Ah! ah! ça ne pouvait pas mieux. se 
trouver! Disant cela, le vieillard croisa ses bras sur sa poitrine, ren- 
fonça sa tête dans ses épaules, et poussa un cri de joie, ; 

_* A nous? dit Sikes. A vous, vous voulez dire? 

_— Peut-être bien, mon cher! reprit le juif avec un affreux ricane- 
ment. À moi, si vous voulez, Guillaume. 

— Et pourquoi, dit l’autre d’un ton rechigné, pourquoi ce méchant 
petit blanc-bec vous occupe-t-il tant à lui tout seul?.... quand vous 
n’ignorez pas qu’il ÿ en a cinquante pour un qui flanent chaque soir 
autour de Covent-Garden 1 et qu’ vous pourriez choisir parmi eux? 

— Parce qu’ils ne me sont d'aucune utilité, repartit Fagin un peu 
embarrassé. [ls ne valent pas la peine qu’on s’en occupe. Leur phy- 
sionomie parle contre eux, lorsqu'ils se font pincer, et je les perds 
tous. Avec cet enfant, s’il était bien dirigé, mes enfants, je ferais ce 
que je ne pourrais jamais faire avec vingt de ceux-là, Et puis, continua- 
til se remettant un peu de son trouble, il nous tient, s’il venait encore 
une fois à nous bräler la politesse; et il faut qu’il soit absolument des 
nôtres, peu importe de quelle manière il s'y trouve. Tout ce que je 
demande, c’est de l’amener à pécher avec les grinches.… Et vaut mieux 


ue ca tourne comme ça que d’être obligés de nous en défaire, ce qui 
q » ; q L q 
ns compter que 


ne laisserait pas que d’être dangereux pour nous... Sa 


nous y perdrions. 
— Quand cela se fera-t-il? demanda Nancy arrêtant une exclama- 


tion prête à échapper à Sikes, sur qui cette prétention d'humanité, de 
la part de Fagin, avait produit le plus grand dégoût. 

— En effet, dit le juif, quand cela se fera-t-il, Guillaume ? 

— Je suis convenu avec Toby pour après-demain si d’ici là je ne lui 
donnais point contre-ordre, reprit Sikes d’une voix sombre, 
-_— Bon, dit le juif; il n’y aura pas de lune, 

— Non, repartit Sikes. . 

— Et vous avez pris vos mesures pour emporter le magot, n’est-ce pas? 

Sikes fit un signe de tête afirmatif. 

— Au sujet de?..… 


— Oui, oui, tout cela est arrangé, reprit Sikes sans lui donner le 


temps de finir sa phrase. Ne vous inquiétez pas des détails. Vous ferez 
bien d'amener l'enfant ici demain soir... Je quitterai Londres une 
heure avant le jour. Quant à vous, ne dites rien et tenez le creuset 
tout prêt; c’est tout Ce que vous avez à faire. 

Après une discussion il fut convenu que Nancy, qui avait pris tout 
récemment le parti d'Olivier, serait cha rgée de conduire l'enfant auprès 
de Sikes, et que celui-ci, dès l’entreprise commencée , aurait tout pou- 
voir sur le pauvre Olivier. Sauf réserve à Toby Crackit d'appuyer les 
résolutions dudit Sikes. 

. Ces préliminaires ainsi réglés, Sikes avala quelques verres d’eau-de- 
vie; et s'étant mis à brandir la pince de fer d’une manière effrayante, 
il chanta ou plutôt il beugla quelques refrains qu’il accompagna d’hor - 
ribles imprécations. Ensuite, dans un accès d'enthousiasme pour son 
état, il alla chercher sa boîte à outils, qw’il posa sur la table et qu’il 
ouvrit pour expliquer la nature et l'usage de chacun des objets qui y 
étaient renfermés. Il en avait à peine levé le couvercle, qu’il tomba 
lourdement avec elle sur le plancher, où il s’endormit presque aussitôt. 

_ Bonne nuit, Nancy! dit le juif endossant sa redingote. 

— Bonne nuit! 

Le vieillard, ayant donné en passant un Coup de pied à l’ivrogne, tan- 
dis que la fille avait le dos tourné, descendit l’escalier à tâtons. 

= C'est toujours comme ça, marmotla le juif entre ses dents quand 
il fut seul dans la rue. Ce qu’il y a de mal chez ces femmes, c’est qu'un 
rien suffit pour rappeler en elles des souvenirs du passé ; et ce qu'il y à 
de bon, c’est qu’ils ne durent pas. Ha! ha! — L'homme contre l'enfant 
pour un sac d’or! F , ns 

Avec ces agréables réflexions , Fagin regagna sa sombre demeure, 
où Le Matois veillait en attendant son relour avec impatience. 

_ Olivier est-il couché? J'ai besoin de lui parler, dit-il en des- 
cendant l’escalier. : 

— Il y a déjà longlemps, répondit le Matois ouvrant la porte d’une 
chambre : le voilà! 


L'enfant était couché sur un mauvais Matelas étendu par têtre et 


dormait d’un profond sommeil. L’accablement, l'inquiétude et la tris- 


tesse de sa prison l'avaient rendu si pâle qu'il ressemblait à la mort, 
— Pas maintenant, dit le juif en s’éloignant doucement, À demain, 


à demain ! 
cHipirne XX. = Oliviér ést remis entre les mains de Guillaume Sikes. 


Le lendemain matin, à son réveil, Olivier fut bien surpris de trou- 
ver au pied de son lit une paire de souliers neufs à fortes semelles, en 
lace des siens qui étaient tout usés, D’abord il fut charmé de la dé 
verte, pensant que ce pouvait bien être le précurseur de sa déli ; 
mais il eut bientôt acquis la certitude du contraire, lorsqu’ VRpEs: 
nant tête à tête avec le juif ce dernier Jui eut annoncé pt. en pe 
à redoubler ses alarmes qu’on devait le conduire ] à Fe RAA 
Guillaume Sikes. e soir mème Chez 


4 Un dés principaux marchés de Londres, (Note dutraduet ) 
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— Pour... y... res... ter, monsieur ? demanda l’enfant d’ 


un air inquiet. 
— Non, non, mon ami, 


Ë pas pour y rester, reprit le juif, Nous ne 

voudrions pas te perdre, ne crains pas cela, Olivier! Tu reviendras 

au milieu de nous : ah! ah! ah! nous ne sommes pas assez cruels pour 
le renvoyer, mon ami... certainement non! 

Disant Cela, le facétieux vieillard; qui était accroupi devant le feu, 
occupé à faire griller une tranche de pain, se mit à rire aux éclats, 
comme pour donner à entendre qu’il n’ignorait pas qu'Olivier serait 
bien content de se sauver s’il le pouvait. 

—J € pense bien , dit-il en le regardant fixement, que tu es curieux 
de savoir ce que tu vas faire chez Guillaume, eh! mon ami ? 

Olivier rougit involontairement à l’idée que le vieux recéleur avait 
deviné sa pensée. Il répondit pourtant avec assez d'assurance que oui. 

— Que penses-tu que tu vas y faire? demanda l’autre prévenant la 
question, 

— Je ne sais pas trop, en vérité, monsieur , répondit Olivier. 

— Bah! fit l’autre se détournant pour cacher son désappointement. 
Attends alors que Guillaume te le dise. 

Le juif parut très-contrarié de ce que l’enfant ne témoignait pas un 
plus grand désir d’en savoir davantage. Le fait est que celui-ci aurait 
bien voulu savoir à quoi on le destinait; mais, troublé qu'il était par 
le regard scrutateur du juif et par ses propres pensées à lui, il lui fut 
impossible de faire aucune question à ce sujet. L'occasion d’ailleurs ne 
s’en présenta plus, car le juif resta sombre et silencieux jusqu'au soir, 
qu'il se disposa à sortir. , 2 

— Tu pourras allumer cette chandelle, dit Fagin en en posant une 
sur la table. Et voici un livre pour amuser à lire, jusqu’à ce qu’on 
vienne te chercher. Allons, bonsoir! 

— Bonsoir, monsieur! répartit doucement Olivier. ‘ 

Tout en se dirigeant vers la porte, le juif se retourna de temps en 
temps pour regarder le jeune Twist; et, s’arrêtant tout à coup, il l’ap- 
pela par son nom. À ; We a 

Olivier leva la tête; et, sur un signe de celui-Jà ; il alluma la chan- 
delle. Comme il posait le chandelier sur la table, il s’apercut que, de 
l'extrémité obscure de la chambre, le vieillard le regardait fixement en 

il. 
Méens e rmbr ; Olivier! prends bien garde! dit-il en agitant la 
main d’un air seutencieux.. C’est un mauvais gas qui ne se MARIE 
quand il est poussé à bout. Quoi pe ae ; se dis rien, et fais tou 
il te dira. — Fais-y bien attention d'abord : $ 
A pesé sur desdéruiers mots avec beaucoup d’emphase, il 
sourit d’une manière horrible, fit un signe de tète et no à : 

Olivier, resté seul, repassa dans son esprit ce qu il venait ne 2 
Après avoir longtemps réfléchi, il conclut que le brigan ! cet 
venir pour l'utiliser dans sa maison, jusqu à ce qu il eùt trouv ques - 
que autre garçon plus convenable à ses vues. IL était d ailleurs ce : 
bitué à la souffrance pour regretter un changement quel qu'il fût. 
resta enseveli dans ses pensées ; puis ayant pris le livre, il le nos 
rut. Ce livre avait pour titre : Vie , jugement, condamnation el Fe a 
tion des grands criminels. Les pages en étaient souillées à force Laye 
été lues. C’étaient des crimes, d’horribles assassinats, des cadavres 

longtemps cachés qui apparaissaient à leurs meurtriers, et re ; 
saisis de frayeur, venaient eux-mêmes réclamer l’échafaud qui devai 
terminer leurs tourments. Fr ; 

I1 y avait tant de vérité dans la description de ces crimes et + 
tableau en était si frappant, qu’Olivier crut voir les pages Spies : 
du livre se changer en sang caillé, et que les mots qu il lisait Lui se 
blèrent sortir en sourds gémissements de la bouche même des malheu- 
reuses victimes. Dans un accès de terreur , il ferma le livre et le re- 
poussa loin de lui; et se laissant tomber sur ses genoux , il pria Dieu 
de lui épargner de pareilles pensées, et de le rappeler à lui plutôt que 
de permettre qu’il se souillât jamais de crimes aussi affreux. $ 

ILavait fini sa prière, mais il était encore agenouillé, la tête appuyée 
sur ses deux mains, lorsqu'un bruissement le fit sorter de sa méditation. 

— Qu'est-ce que cela! s’écria-t-il en se relevant. Et apercevant 
une forme humaine debout près de la porte : — Qui est là? reprit-il, 

— C’est moi. c’est moi | réponditune voix tremblante. | 

Olivier leva la chandelle au-dessus de sa tête pour mieux voir : © é- 
tai ; 

le Se chandelle de côté, dit la jeune fille en tournant la tête, 
elle me fait mal aux yeux. à : 

Il Sert delle. était très-pâle, et lui demanda avec bonté si elle 
était malade, Pour toute réponse elle lui tourna le dos, se jeta sur une 
Chaise et se tordit les mains. 1 . y 

— Dieu! Dieu ! s’écria-t-elle enfin, je n'avais pas songé à tout cela 

— Vous est-il arrivé quelque chose ? demanda Olivier. Puis-je vous 
a de quelque secours ?.… Parlez. tout ce qui est en mon pouvoir, 
ci serai avec le plus grand plaisir. in 

moitié meet sa chaise, porta ses mains à son cou, poussa un a 

— Nancy kyE le râle et ouvrit la bouche toute grande pe respirer. 

Celle-ci fans l'enfant effrayé, qu’avez-vous, dites? 

Fr . "PPA des mains sur ses genoux et des pieds sur le par- 
He Lrélotie Etout à coup, elle rajusta son châle sur ses 


Olivier altisa le feu, La jeune fille approcha sa chaise du foyer, ÿ 


_ sortir. 


resta assise quelque temps sans dire un mot, et, levant enfin la tête 
elle jeta un regard effaré autour d'elle. 

— Je ne sais pas ce qui me prend quelquefois, dit-elle affectant de 
réparer le désordre de sa toilette, C’est cette chambre sale et humide 
Je crois. Maintenant, Olivier, es-tu prêt? à 

x ar que je Sprales vous ? PTT l'enfant. 

— Oui, je viens de la part de Guillaume, ré i j 
c’est pour te chercher. : a rte 

— Pourquoi faire? dit-il faisant deux ou trois pas en arrière, 

— Pourquoi ? reprit l’autre levant les yeux au plafond et les rame- 
nant aussitôt vers la terre à l'instant où son regard rencontra celui de 
l'enfant, oh! pour rien de mal. 

— Je ne le pense pas, reprit Olivier, qui l 
tention. 

— Eh bien, pense comme tu voudras, dit- 
Li RE de re alors. = 

ivier put bien s’apercevoir qu’il avait quelqu i 
sibilité de-larjeñe-fille, «et, -dans sa détresse à Pouvoir -EUr.la 8en- 


) { F resse , il lui vi t à li 
faire un appel à sa compassion; mais , ayant réfléchi Buts te à 


était à peine onze heures, et qu’il devait y avoir en 

Mélques personnes qui ajouteraient foi à _ SEA A TA Ar 

qu'il était prêt et se disposa avec un tant soit peu d’empressement à 
. Ni cette réflexion, ni le dessein qui l’accompagnait n° 
Nancy. Elle le considéra attentivement tandis qu'il parlait, et lui 

un coup d'œil qui lui fit comprendre assez clairement qu’ell ui lança 
viné ce qui se passait en lui. € avait de- 

— Chut ! dit-elle se penchant sur son épaule et lui 
HUE la porte, a LE era avec précaution 

y à pas moyen. J’ai fait tout ce que j'ai pu pour toi +R 
ment. Tu es AE de tous côtés, et, si tu : PE EUR Ule- 
ce n’est pas ici le moment. apper, 

Frappé de la manière avec laquelle elle disait cela, Olivier ] 
garda avec étonnement. Elle parlait sérieusement, il n’y avai Lo: "€- 
en douter : elle était pâle à faire peur, les muscles de son visage étant à 
contractés et un tremblement convulsif agitait tout son être. aient 

— Je tai sauvé bien des mauvais traitements déjà et je le fers: 
core, continua-t-elle en élevant la voix; car ceux qui seraient ral en 
chercher, si ce n’avait pas été moi, auraient mené bien plus d Venus te 
J'ai promis que tu serais tranquille; et, si tu ne l’étais ure 
rais du tort à toi-même ainsi qu’à moi, et peut-être serai 
de ma mort! Tiens, regarde ! j'ai déjà supporté tout c 
aussi vrai que Dieu nous voit. 

En même temps elle montra à Olivier les meurt 
dont ses bras et son cou étaient couverts. 

— Rappelle-toi bien ceci, continua-t-elle av 
lité, et FE en sorte maintenant que je n’en sou 
detoi... Si je pouvais te rendre service, je le ferais bie ah 
je n’en ai pas le pouvoir. Ils n’ont pas l'intention de Le ne al 
d’ailleurs. Eh! qu'importe ce qu'ils te feront faire, tu n’en 5 mA 
ponsable devant Dieu. Tais-toi! chacune de tes paroles est RASE 
pour moi... Donne-moi ta main ! allons, dépèche-toi ; ta main! P 

Elle saisit la main qu’Olivier lui tendit machinalement et t 
soufflé la chandelle, elle entraîna l’enfant en haut de l SE 
porte fut ouverte promptement par quelqu'un caché dans l'obscurité, et 
elle fut refermée de même lorsqu'ils eurent franchi le seuil de la porte 

Nancy monta lestement, avec son jeune protégé, dans un cabriolet 
de place qui les attendait. Elle en tira soigneuse ment les rideaux; et 
le cocher, sans attendre qu’on lui donnât une direction quelconque 
fouetta son cheval, qui en moins de rien partit au grand galop. » 

La jeune fille tenait la main d'Olivier étroitement serrée dans les 
siennes, et lui répétait à l'oreille les mêmes assurances et les mêmes 
avis qu’elle lui avait déjà donnés. Tout cela fut l'affaire de si peu de 
temps qu’il avait à peine eu le loisir de se rappeler où il était et com- 
ment il y était venu, quand le cabriolet s'arrêta devant la maison vers 
laquelle le juif avait dirigé ses pas la veille. 

endant une seconde tout au plus Olivier jeta un coup d’ 
le long de la rue déserte, et il allait crier au secours ; mais la voix 
tremblante de la jeune fille était dans son oreille, le suppliant avec 
tant d’instance d’avoir pitié d’elle qu’il retint le cri qui allait lui échap- 
per. Tandis qu’il hésitait encore , il n’était déjà plus temps : il se trou- 
vait dans la maison et la porte s'était refermée sur lui. 

— Par ici! dit la fille lâchant enfin la main d'Olivier, Guillaume ! 

— Voilà, voilà! reprit Sikes paraissant au haut de l’escalier avec 
une chandelle. Voilà qui va bien! Allons, montez ! 

Pour un homme du caractère de Sikes, c'était un bon accuëil qu'il 
faisait à nos deux jeunes gens. Nancy lui en sut gré, car elle le salua 
cordialement. 

— Le chien est sorti avec Tom, dit Sikes avançant la chandelle 
pour les éclairer. Nous n’avions pas besoin d’eux ici pour entendre ce 
que nous avons à dire. 

— C’est bien, reprit Nancy. 

— De sorte, dit l’autre en fermant la porte de la chambre quand ils 
furent tous entrés, que tu as amené le jeune chevrequ? 

— Comme tu vois, répondit la fille, 


avait examinée avec at- 


elle avec un rire affecté, 


échappèrent à 


Montrant du 
autour d’elle. 


rissures toutes noires 


ee une &rande volubi- 
re pas d’autres à cause 


œil rapide 
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— A-til été tranquille ? de. en Sikes. 
n t Nancy. 
_ Comme un agneau, TEDTE. ‘ . 
_— À Ja bonne heure V de Sikes regardant malignement Olivier ; 
autrement sa jeune carcasse en aurait souffert. Avance ici , toi, petit, 
ue je te fasse {a leçon! Autant maintenant que plus tard. 
TE il ôta la casquette de son jeune protégé, la jeta dans un 


s 


coin de la chambre et, s’asseyant à une table, il le prit par l'épaule 


Jaca en face delui. "1 | 
Ne Primo , d’abord, connais - tu cela? dit - il prenant un pistolet de 


che qui était sur la table. 
L'enfant répondit afirmativement. â4 
_ Bien! regarde Ici maintenant! Voici de la poudre... Ça c’est 
une balle... et voilà un morceau de vieux chapeau pour bourrer. 
Olivier fit signe qu’il comprenait l’usage de chacune de ces choses, 
et Sikes se mit à charger le pistolet avec une dextérité surprenante. 
Maintenant le voilà chargé, dit ce dernier quand il eut fini. 
_ Je vois bien, monsieur, dit l'enfant tremblant de tous ses 
membres. 


__ Tu vois bien, dit le brigand serrant fortement le bras d'Olivier 
et lui mettant le canon du pistolet si près de la tempe que ce dernier 
ne put retenir un cri perçant, si tu as le malheur de dire un seul mot 
quand nous serons dehors, à moins que je ne l'adresse la parole, je 
t'envoie cette décharge dans la tête sans te prévenir. Ainsi, dans le 
cas où tu serais tenté de parler sans permission, tu peux dire tes 


prières d'avance. NA 
Ayant accompagné cette menace d’un jurement affreux (pour en 


augmenter l'effet, sans doute), il ajouta : | 
_—Comme; autant que je puis savoir, iln’ya personne qui s’enquêtera 
ès ta mort, je ne sache pas qu'il soit nécessaire de 


ou de toi apr ; ‘ Are é 
Per la tête à expliquer un tas de choses comme je le fais, si ce 


»étai ton bien. Tu comprends ? 
5 Hg et le long de ce que tu veux dire (dit Nancy avec em- 
phase pour réclamer l'attention d'Olivier) est que, si, dans cette af- 
faire qui t’'occupe maintenant, tu es le moins du monde retardé ou 
, tu sauras bien l'empêcher de jaser à l’avenir 


contrarié par ce garçon en ] 
en lui Eat la tête, et exposant ainsi la tienne comme tu le fais 


h jour de ta vie. ; 
£ cela , dit Sikes d’un air approbateur. Les femmes ont le 


tact pour raconter les choses en peu de mots... -excepté pourtant 
quand elles ont la tête montée. alors elles n’en finissent plus. Main- 
tenant qu’il sait ce que parler veut dire, si tu nous donnais quelque 
chose à souper, que nous ayons le temps de faire un somme avant 


de partir ? N 
En conséquence de cette remarque, Nancy mit promptement la 
nappe ; et, s'étant absentée quelques instants, elle rentra avec un pot 
le bi de tête de mouton, lequel donna lieu à quel- 


i i t un plat el dé 
D, ans plaisantes de la part de Sikes, qui, stimulé sans doute 
par la riante perspective d’une expédition nouvelle, avala toute la 


bière d’un seul trait (histoire de rire , bien entendu ), et ne jura guère 
plus d’une centaine de fois tout le temps qu'ils furent à table. 

Le souper fini (on comprendra facilement qu Olivier n'avait pas 
grand appétit ); Sikes avala deux verres de grog et se jeta sur son lit; 
ayant recommandé à Nancy de l'éveiller à cinq heures précises, dans le 
cas où il dormirait encore. Olivier, d’après un ordre émané du même 
chef, se jeta tout habillé sur un matelas étendu par terre ; et la jeune 
fille, ayant attisé le feu, s’assit devant la cheminée jusqu’à ce qu’il fùt 
temps de les éveiller. 

L'enfant resta longtemps les yeux tout grands ouverts, pensant qu'il 
ne serait pas impossible que celle-ci cherchât l’occasion de lui parler 
tout bas ; mais elle resta immobile sur sa chaise, et ne se tourna parfois 
que pour moucher la chandelle. À la fin épuisé de fatigue, il s’endor- 

i ément. 
D re s'éveilla, la théière et les tasses étaient sur la table, et 
Sikes était OCCUPÉ à fourrer divers objets dans les poches de sa redin- 
gote accrochée au dos d’une chaise tandis que Nancy préparait le dé- 
jeuner. Il ne faisait pas jour , Car la chandelle brûlait encore. Une pluie 
perçante battait contre les vitres, et le ciel était couvert de nuages 

i is. 3 Ari es 
[ Res donc! gronda Sikes tandis qu'Olivier se levait, voilà qu’il 


est cinq heures et demie ! Dépêche-toi, si tu veux déjeuner, Nous 


sommes en retard, sans qu çà paraisse ! | 
Olivier ne fut pas longtemps à faire sa toilette, et, ayant déjeuné 


el u , il dit qu'il était prêt. Nancy, sans le regarder à peine 
lui RE achoir autour du cou, et Sikes lui donna un vit cales 
pour lui tenir chaud aux épaules. | 

L'enfant se retourna quand ils furent sur le seuil de la porte, dans 
lespoir de rencontrer le regard de la jeune fille ; mais elle avait repris 
sa place auprès du feu, où elle était assise dans un état d’immobilité 
complète, 


Cuapirre XXI. — Expédition. 


C'était par une sombre et froide matinée qu'ils sortirent. La pluie 
tombait par torrents, il y avait de grandes flaques d’eau au milieu du 
chemin, Ï1 n’y avait personne de levé , les fenêtres étaient fermées, et 


"+ 


les rues étaient tristes et silencieuses. Quelques chariots de loin en loin 
s’avançaient vers la ville. À mesure qu’ils approchaient de la cité, le 
bruit augmenta. Et quand ils, arrivèrent à Smithfield , c'était un tu- 
multe à ne plus s’y reconnaître; il faisait grand jour alors, et la moitié 
de Londres était sur pied. C'était jour de marché, la place était cou- 
verte de boue. Et la fumée qui s'élevait du corps des bestiaux, se mé- 
lant avec le brouillard, restait lourdement suspendue en l'air. Paysans 
bouchers, bouviers, enfants, voleurs, fainéants confondus dans la presse 
offraient une scène capable de vous faire perdre la raison. 

Sikes , trainant Olivier après lui, se frayait un chemin à travers la 
foule , faisant fort peu d’attention à tout ce qui étonnait si fort celui-ci. 
Il se contenta de faire un signe de tête en passant à maint et maint 
ami, refusant de boire la goutte chaque fois que l'offre lui en fut faite, 
et il s’avança rapidement jusqu’à ce qu’ils fussent hors du tumulte et 
qu’ils eussent gagné Holborn par Hosier-Lane. 

— Maintenant, mon jeune homme, dit-il d’un air bourru en regar- 
dant le cadran de l’église Saint-André, voilà qu’il est près de sept 
heures ! Faut trotter un peu plus vite que ça! Ne va pas commencer 
par rester en arrière, toi, méchant clampin 

Disant cela il secouait le bras de l'enfant, qui, doublant le pas, régla 
sa marche autant qu’il put sur les longues enjambées du brigand. 

Ils alièrent de ce train jusqu’à ce qu’ils eurent passé Hyde-Park sur 
la route de Xensington. Alors Sikes, ralentissant le pas pour donner le 
temps à une charrette vide qui venait derrière eux de les rattraper, 
et ayant vu sur la plaque Hounslow , demanda au charretier , avec au- 
tant de politesse qu’il en était susceptible , s’il voulait leur permettre 
de monter jusqu’à /sleworth. 

— Montez ! dit l’homme. Est-ce là votre petit? | 

— Oui... c’est mon garçon, répondit Sikes jetant un coup d'œil me- 
naçant à l’enfant et mettant la main par distraction dans la poche où 
était le pistolet. 

— Ton père marche un peu trop vité pour toi, n'est-ce pas, mon 
petit? dit lé charretier s’apercevant qu'Olivier était tout hors d’haleine. 

— Pas le moins du monde, repartit Sikes. Il y est accoutumé. 
Voyons! donne-moi la main, Edouard !.. monte vite! 

En parlant ainsi, il aida l’enfant à monter ; et le charretier lui ayant 
montré une pile de sacs, lui dit de se coucher dessus pour se reposer. 

Chaque fois qu'ils passaient devant une borne milliaire, Olivier s’é- 
tonnait de plus en plus où son compagnon pouvait le mener. A'en- 
sington, Hammersmith, Chiswick, Kewbridge , Brentford étaient déja 
bien loin derrière eux, et ils allaient toujours comme s’ils n’eussent fait 
que se mettre en route. 

Ils arrivèrent enfin à une auberge ayant pour enseigne : La diligence 
et les chevaux, au delà de laquelle une autre route prenait son em- 
branchement ; alors la charrette s'arrêta. Sikes en descendit précipi- 
tamment, tenant la main d'Olivier pendant tout le temps ; et l'ayant 
fait descendre lui -même, il lui lança un regard furieux en portant la 
main à sa poche de côté d’une manière très-expressive. 

— Au revoir, mon garçon! dit l’homme. L 

— ILest de mauvaise humeur, reprit Sikes rudoyant l’enfant. Il est 
de mauvaise humeur, ce petit maussade ! N'y faites pas attention, allez! 

— Oh! certainement non! dit l’autre montant dans sa voiture. Voilà 
le temps qui se remet, ajouta-t-il en s’éloignant. | 

Sikes attendit qu’il fût loin et ils tournèrent à gauche, ils marchè- 
rent longtemps, passant devant un grand nombre de jardins, jusqu’à 
ce qu’enfin ils furent arrivés à Hampton, qu'ils traversèrent, et entrè- 
rent dans un cabaret de chétive apparence, où ils se firent servir à 
diner devant le feu dans la cuisine. | 

Îl y avait devant le foyer quelques bancs à dossier, sur lesquels 
étaient assis des hommes en blouse , occupés à boire et à fumer. Ils 
firent peu d’attention à Sikes et encore moins à Olivier; et comme 
celui-là ne fit guère plus d'attention à eux, il s’assit avec son jeune ca- 
marade, dans un coin à part, sans être trop importuné par la compagnie. 

On leur servit un plat de viande froide, et ils restèrent si longtemps 
après avoir fini de manger, qu’Olivier, voyant que Sikes allait fumer 
sa quatrième pipe, commença à croire qu'ils n’iraient probablement 
pas plus loin. Fatigué d’avoir marché et de s'être levé si matin, il 
roupilla d’abord; puis, accablé de fatigue, étourdi par la fumée du 
tabac , il s’endormit protondément. x 

11 faisait tout à fait nuit quand il fut éveillé par un coup de coude 
de Sikes. Se frottant les yeux et regardant autour de lui, il vit ce digne 
personnage en conférence intime avec un paysan en société duquel il 
buvait une pinte de bière. # {. 

— De sorte que vous allez au bas Halliford? demanda Sikes. 

© Oui, répondit l'homme... Sans compter que Je n’s’rai pas vingt 
ans en route. Mon cheval-n’a pas la charge qu’il avait à ce matin, et il 
aura bientôt arpenté la distance. Et qu'y n’en s’ra pas fâché!.. Ah 
dame ! c’est qu’c’est un’bonne bête ! 

_— Pouvez-vous nous prendre dans votre charrette, mon p’ti ‘9 

é é ; pütet moi! 
demanda Sikes passant le pot de bière à sa nouvelle connaissance 

— Oui, si vous partez de suite, reprit l’autre ôtant de ses lèvres la 
pinte, qu’il posa sur la table, est-ce que vous allez à Halliford? 

— Je vais jusqu’à Shepperton , dit Sikes. . 

— Je suis votre homme jusqu’aussi loin que je vais moi-même, re= 
partit le paysan. Tout est payé, Rebecca ? 
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— Oui, répondit la fille, c’est monsieur 
— Dites donc! poursuivit-il avec une 
aller Fr Ça, savez-vous ? 
=. VA Dar dre al mn Rp nous faites une honnêteté , je 
de bière P Cherait de vous régaler d’une ou deux pintes 
, 
ni . Dar que parut réfléchie profondément ; après quoi, prenant ce der- 
prit gi ui déclara qu’il était un bon enfant; ce à quoi Si- 
dE qu'il p aisantait, sans doute (ce que chacun aurait été tenté 

À €, pour peu que l’homme eût été de sang-froid). 
vs High duemtes paroles civiles de part et d'autre, ils prirent congé 
.-, Compagnie; et la servante, ayant ramassé les pots et les verres qui 
€latent sur Ja table, s’en vint, les mains pleines, sur le seuil de la porte 
Pour les voir partir. - ? 

Le cheval, à la santé duquel on avait bu il n’y avait qu’un instant, 
attendait patiemment à la porte, Olivier et Sikes, sans plus de céré- 
monie, montèrent dans la charrette à laquelle il était attelé; et 
l’homme, après avoir arrangé les guides et défié tous les assistants de 
trouver une pareille bête dans le monde entier, monta à son tour. 

Alors le garçon de l'auberge ayant conduit le cheval au milieu de la 
route et ayant lâché la bride, celui-ci commença à faire un mauvais 
usage de la liberté qu’on lui donnait, en courant à travers la rue et en 
dansant sur ses pieds de derrière. A la fin cependant il partit au galop. 

La nuit était venue, un brouillard humide s'élevait des marais d’a- 
lentour et de la rivière , il faisait un froid glacial, tout était morne et 
silencieux. Olivier, accroupi dans un coin, était travaillé par la peur. 
Enfin ils quittèrent la charrette, et, ayant pris à travers champs, ils se 
trouvèrent sur les bords de la rivière. DA A 

— La rivière! ( pensa Olivier malade de frayeur). Il m'a sans doute 
amené dans cet endroit écarté pour m’assassiner! 

Il allait se rouler par terre et faire un dernier effort pour défendre 
ses jours, lorsqu'il s’aperçut qu’ils étaient devant une maison en ruines. 
Il y avait une fenêtre de chaque côté de la porte, elle n'avait qu’un 
seul étage, et, selon toute apparence, elle était inhabitée, car on n’y 
voyait point de lumière. | à 
Sikes, tenant toujours Olivier par la main, s’avança doucement vers 
la masure et porta la main au loquet, qui céda à la pression, La porte 
s’ouvrit et ils entrèrent tous deux. AR e 


qui à payé. 
gravité ridicule, ça n’peut pas 


CHapitre XXII, — Le vol de nuit avec effraction. 


— Qui va là ? s’écria une voix rauque aussitôt qu’ils eurent mis le 
pied dans le couloir. 

- =— Ne fais pas tant de bruit ! dit Sikes fermant la porte aux verrous. 
Eclaire-moi, Toby! 

— Ah! c'est toi, vieux? reprit la même voix. Barney, allume donc 
le chandelle! Entends-tu, Barney? Introduis donc monsieur et éveille- 
toi auparavant, s’il ÿY a moyen! 

L’individu qui parlait ainsi jeta sans doute un tire- bottes à la tête 
de celui à qui il s'adressait; car on entendit le bruit de quelque chose 
en bois qui tomba lourdement sur le plancher, lequel bruit fut suivi 
d’un grognement comme celui d’un homme à moitié endormi. 

— M'entends-tu ? cria la même voix. Guillaume Sikes est là dans 
le passage, et il n’y a personne pour le recevoir; tandis que tu es là à 


. dormir comme si tu avais pris du laudanum à ton repas et rien de plus 


fort! Te trouves-tu mieux maintenant, ou faut-il que je te lance le 
chandelier de fer aux oreilles pour L’éveiller entièrement ? 

À peine ces mots furent-ils prononcés, qu’un frottement de savates 
sur le pérquet se fit entendre, et qu’on aperçut d’abord une faible lueur 


provenant d’une porte à droite, puis le même individu qui nous a été 


décrit auparavant, comme parlant du nez et remplissant l'emploi de 
garçon, au cabaret de Saffron-Hill. 

— Bosieur Sikes, s’écria Barney avec une joie feinte ou réelle, do- 
dez-vous la peide d’endrer. ; 

— Allons, passe le premier! dit Sikes poussant Olivier devant lui. 
Plus vite que ca, ou j'vas t'marcher sur les talons! 

Ayant murmuré une imprécation contre la lenteur de l'enfant, il le 
Poussa rudement et ils entrèrent dans une petite salle obscure et pleine 


de fumée, dont l’ameublement consistait en deux ou trois chaises cas- 


sées, une mauvaise table et un vieux sofa sur lequel, les pieds beaucoup 
Plus haut que la tête, un homme, ayant une pipe de terre à la bouche, 
était étendu de son long. Il avait un habit couleur de tabac à priser, 
aillé dans le dernier genre, avec de larges boutons dé cuivre, un gilet 
ae d’une couleur vive, un pantalon de drap brun et une cravate 
e-ora 

Fi Crackit (car c'était lui) n’avait pas une grande quantité de 
tire cequ’il en avait était d’une teinte rousse et frisé en longs 
proprès se dans lesquels il passait de temps en temps ses doigts mal- 
taille moy e grosses bagues communes. 11 était au-dessus de la 
stance ne Hs et avait les jambes un peu faibles; mais cette circon- 
tem plait avec une We DE ir nn pour ses bottes, qu'il con- 
PRET Dar P EUR Yieux! dit-il tournant la tête vers la porte, je suis 
content de te voir... Je mMencais à érnind : «Sn e 

à l'entreprise, et alors je m sais à Craindre que tu n'eusses ren 
€ serais aventuré tout seul, — Eh bien ! 
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s’écria-t-il avec surprise en se remettant su 6 ë ’Oli- 
vier , est-ce duersest Éape à r son séant à la vue d’Oli 

— est le petit, répliqua Sikes approchant sa chaise du feu, 

— 4: ® . . ‘ 
mere Nr des b’dits abbrendis de bosieur Fagin, s’écria Barney en ri- 

— De Fagin, eh? repartit Toby regardant Olivier. Quel erà 
jeune homme ça fera pour les poches des viei ‘ ex: 0 
I a qu balle à Fée toribnes jé as dames cinhs léssgtnl 

— En v’là assez ! en v’là assez! reprit Sikes avec i : ! 
Honasns Le de ee ami, il lui dit tout Le mulet: mdr 

XCitèrent l’hilarité de celui-ci et lui f TE 
me mêlée de curiosité, _ rprr der OIvicramesane 

— Maintenant, dit Sikes en se rasseyant, si vous aviez 
à nous donner à manger et à boire in attendant, ça ge 0 
he te courage, — à moi du moins. — Assis-toi là près du feu, 

it, et r'pose-toi... car tu as encore à sorti : 

RAT cahhdié pas bien loin! ue sl 

ivier jeta sur Sikes un regard craintif: 
du feu , il s’assit, sa tête Értlonte soutenue Se tr un tabouret 
qu à peine où il était et ce qui se passait autour de Jui perce 5° 

près un repas assez modeste, mais où l’ s 
de l’entreprise, les brigands dendormirants Olivia oo UP w succès 
# moe : Fe ee encore rôdant dans les elles ra meur 
ut révei ar To rackit, qui se leva ’écri > 
heure et dentes di LE SP écriant qu’il était une 

En un instant les deux autres furent debout, et chacun s 
préparatifs du départ. Sikes et son compagnon mirent chacun u 
mouchoir autour de leur cou et endossèrent leurs redingotes . grand 
que Barney ouvrant une armoire eu tira plusieurs objets dont pi a 
plit leurs poches à la hâte. cv 

— Des bavards pour moi, Barney! dit Toby Crackit. : 

— Les voici! dit Barney montrant une paire de pistolets, Vous ] 
avez chargés vous-même. us les 

— C'est bon! poursuivit l’autre en les posant sur la table, FA 
suadeurs? | Fer: 

— Je les ai, reprit Sikes. 

— Rossignols, ciseaux à froid, lanternes sourdes, mas 
n’est oublié? demanda Toby attachant, au moyen d’u 
petite pince de fer en dedans des basques de son habit, 

— Nous avons tout ce qu'il nous faut, répliqua son co 
Prends ces petites badines qui sont là , Barney 1... Nous voily P'8U0n. 
nant à notre affaire. 4 Mainte- 

Disant cela il prit un énorme gourdin des mains de : < 
ayant donné l’autre à Toby, se mit à boutonner le Ph var qu, 

— Maintenant, dit Sikes, donne-moi la main! de 

Olivier, étourdi tout à la fois par une marche ina 
le grand air et par la liqueur qu'on l’avait forcé de b 
chinalement sa main à Sikes. 

— Prends-lui l’autre main, Toby! dit Sikes, Toi, 
peu l’œil au guet ! / à 

Ce dernier alla entr'ouvir la porte et revint dire que tout était tran- 
quille au dehors. Les deux brigands sortirent avec Olivier au milieu 
d'eux; et Barney, ayant refermé la porte aux verrous, s’enveloppa 
comme auparavant et se rendormit bientôt. 

J1 faisait très-sombre; le brouillard était beaucoup plus épais qu'il 
ne l'avait été au commencement de la nuit, et l'atmosphère était si 
humide que, bien qu’il ne tombâi pas de pluie, les cheveux-et les 
sourcils d'Olivier furent trempés en moins de rien. Ils passèrent le 
pont et parurent se diriger vers les lumières qu’il avait aperçues au pa- 
ravant. Ils n’en étaient pas bien loin ; et, comme ils marchaient assez 
vite, ils arrivèrent bientôt à Chertsey. 

— Traversons le pays! dit tout bas Sikes. N'y a personne dans Jes 
rues à c'e heure-ci. 

Toby y consentit et ils enfilèrent la Grande rue, qui ; à cette heure 
avancée de la nuit était tout à fait déserte. Une faible lumière se 
montrait bien par-ci par-là à quelques fenêtres, et l’aboiement des 
chiens rompait parfois le profond silence de la nuit; mais il n’y avait 
personne dehors, et ils avaient passé les dernières maisons quand deux 
heures sonnèrent à l'horloge de l’église. Alors, doublant le pas, ils 
prirent un chemin à droite, et, après cinq minutes de marche envi- 
ron , ils s’arrêtèrent devant une maison isolée , entourée d’un mur, 
au haut duquel, sans se donner le temps de reprendre haleine, Toby 
Crackit grimpa en un clin d'œil. 

— L'enfant ensuite! dit celui-ci. Hisse-le-moi , je le recevrai! 


occupa des 
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Avant qu'Olivier eût le loisir de se reconnaître, Sikes l'avait pris 
sous le bras, et au même instant Toby et lui étaient sur la pelouse de 


Vautre côté. Sikes ne tarda pas à les suivre, et ils s’acheminèrent vers 


la maison. 

Et maintenant, pour la première fois, Olivier, presque fou de cha- 
grin et de frayeur, devina que le vol et l'effraction (sinon le meurtre) 
étaient le but de l’expédition. Il joignit les mains involontairement et 
jeta un eri d'horreur; ses yeux se couvrirent d’un nunge, une sueur 
froide parcourut tout son être, les jambes lui manquèrent et il tomba 
sur ses genoux, 


F" 


| 


-hil ici quelque part, pui 


LES VOLEURS DE LONDRES. 


— Lève- toi! gronda Sikes tremblant dé colère et tirant le pistolet 
de sa poche, lève-toi, ou j te fais sauter la cervelle! 
— Ohi p 


jamais de Londres; jamais, jamais! — Oh! je vous en prie, ayez pitié 
de moi, et ne me forcez pas à voler! — Pour l’amour de tous les saints 
Qui sont au ciel, ayez pitié de moi! 
. L'homme à qui cet appel fut fait murmura un affreux jurement et 
il avait armé son pistolet, quand Toby, le lui arrachant, mit sa main 
Sur la bouche de l’enfant et l’entraina vers la maison. 

— Tais-toil dit celui-ci, ça n’ servirait de rien ici! — Dis encore 
un seul mot, et j’ te ferai ton affaire moi-même avec un bon coup de ce 


> our l'amour de. Dieu, laissez-moi aller! s’écria Olivier. | 
. Laissez-moi me sauver et mourir dans les champs! — Je n’approcherai 


Sourdin sur la tête! — Ça n° fait pas d bruit et ça a l’avantage d’être | 


äussi sûr et bien plus gentil. — Allons, Guillaume, enfonce le volet. 
Len à assez de ça, j'en réponds. — J'en ai vu de plus hardis que lui, 


€ son âge, faire la mème chose, pendant une minute ou deux, par | x 
* | sur une petite table ronde supportant un petit p 


| petits objets nécessaires à la plus agréable collation que puisse faire 


Sikes, maudissant Fagin d'avoir envoyé Olivier en une telle ren- | 
| une matrone : 


Un froid comme celui-ci. 


contre, fit usage du levier avec toute Ja force dont il était susceptible, 
mer pourtant faire trop de bruit : quelques secondes et un peu d’aide 
€ la part de Toby suffirent pour que le volet tournât sur ses gonds, 
C'était une petite fenêtre à æinq ou six pieds au-dessus du sol, éclai- 
rant un espèce de cellier situé sur le derrière de la maison et faisant 
ace au passage d'entrée, L’ouverture.en était si petite, que les com- 
mensaux de la maison n’avaient pas jugé nécessaire de la défendre plus 
sûrement ; et pourtant le corps d’un enfant y pouvait bien passer. Un 
Peu d'adresse et de pratique dans la profession du sieur Sikes mirent 
Ce dernier à mème de forcer le volet, qui fut ouvert en moins de rien. 
.— Maintenant, écoute bien ce que je m'en vais te dire, murmura 
Sikes tirant de sa poche une lanterne sourde et en dirigeant la lumière 
Vers le visage d'Olivier, je m’en vais te passer de l’autre côté... — 


Prends cette lanterne, monte les marches qui sont là devant toi... Tu 


traverseras le vestibule et tu nous ouvriras la porte de la rue, 
pourras pas atteindre, répli- 


— Il y a les verrous du haut, que tu ne 
Qua Toby, tu monteras sur une des chaises du vestibule. — Il y 
trois, Guillaume, avec les armes de la vieille, au dos de chacune (une 
supérbe licorne bleue avec une fourche d’or). 

— Tais ta langue, veux-tu! repartit Sikes d’un ton menaçant. — La 
porle de l'appartement est ouverte, n'est-ce pas? 

, — Toute grande, reprit Toby après avoir regardé par la fenêtre pour 
sen assurer. Le plus beau de tout cela, c’est qu’on la laisse toujours 
entr'ouverte, au moyen d'un crochet, pour que le chien, qui a son che- 
sse aller et venir quand il ne dort pas. — Ah! 
ah! Barney vous l’a si joliment enjôlé cette nuit ! 

Quoique M. Crackit eùt fait cette remarque à voix basse, Sikes lui 
ordonna impérieusement de se taire et de se mettre à la bésogne. Ce- 
lui-ci commença par poser Ja lanterne à terre » S'appuya la tète contre 
le mur au-dessous de Ja fenêtre, mit ses mains Sur ses genoux; el 

ikes, montant aussitôt sur ses épaules, passa Olivier les pieds en pre- 
mier par la fenêtre, et le posa doucement à terre, sans cependant 


lâcher le collet de sa veste. | 

— Prends cette lanterne! dit Sikes mettant la tête à la fenêtre. Tu 
vois cet escalier devant toi? 2 >: 

Olivier, plus mort que vif, oui; et Sikes, lui indiquant 
la porte de la rue avec le canon du pistolet, l'avertit froidement qu’il 
serait tout le temps à portée du coup, et que, s’il avait le malheur de 
broncher, il était mort. di, me © 

_ C’est l'affaire d'une seconde, poursuivit le b d à voix basse. 
— Aussitôt que je V'aurai lâché, fais ton devoir. —- Ecoutez! 

— Qu'est-ce que c’est? demanda Toby. : 

Ils prétèrent l'oreille avec la plus grande attention. 

— Ce n’est rien, dit Sikes en lâchant Olivier, — Allons, va! 

Pendant le court espace de temps qu'il avait eu pour se reconnai- 
tre , l’enfant avait pris la ferme résolution (dût-il lui en coûter la vie) 
de courir en haut de l’escalier pour éveiller les gens de la maison et 
donner l'alarme. — Plein de cette idée, il avança aussitôt, mais avec 


précaution. 
— Viens ici! 
Effrayé par cette ex 


u Le The 


s'écrin tout à coup Sikes, vite! vite ! 

clamation soudaine de Sikes, au milieu du silence 

profond de la nuit, et par un cri perçant parti de l'intérieur , Olivier 

laissa tomber sa lanterne et ne sut s'il devait avancer ou reculer. 

- Le cri fut répété. Une lumière brilla sur le palier du vestibule. — 

L'apparition sur l'escalier de deux hommes à moitié habillés et pâles 

de frayeur flotta devant ses yeux: Un éclair, une explosion, une fumée 
isse, un craquement quelque part, dont il ne put se rendre compte, 


et il chancela en arrière... 
Sikes, qui avait disparu un instant, remit la tète à la fenêtre et re- 


prit Olivier par le collet avant que la fumée ne se fùt dissipée. Il tira 
un coup de pistolet aux deux hommes, quicommençaient déjà à battre 
cn retraite, et enleva l'enfant, = 

— Tiens-moi donc mieux que ça! dit-il en le tirant par la fenêtre, 
“ Donne-moi un mouchoir, Loby! — Lis l'ont atteint! — Vite donc! 

Dent Comme cet enfant saigne ! 

Le carillon d’une sonnette se mêla au bruit des armes à feu et aux 
cris des gens de la maison et Olivier se sentit emporté rapidement à 


" | 


en à | 
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travers la plaine. Alors les vôix se perdirent dans le lointain. Un froid 


| mortel s’empara de ses sens et il s'évanouit. 


Capirre XXII. — Entretien agréable entre M. Bumble et une damé, prouvant 
qu’un bedeau (quoi qu on veuille bien dire) est parfois susceptible dé quelque 
sentiment. s SEA 


Il faisait un froid piquant ; une couche épaisse de neige couvrait la 
terre et résistait au vent qui soufllait avec force et qui, comme pour se 
dédommager de l'obstacle qu’il rencontrait , en balayait les monceaux 
qui s'étaient formés le long des murs et dans les coins, et, les éparpil- 
jant dans l'air, les laissait retomber en des milliers de papillotes. 

Tel était l'aspect des affaires du dehors quand madame Corney (la 
matrone du dépôt de mendicité que nous avons fait connaître au lec- 
teur comme le lieu de naissance d'Olivier}, assise auprès du feu dans 
sa pelite chambre, jeta les yeux avec un certain air de contentement 

lateau garni de tous les 


en effet, madame Corney allait se régaler d’une tasse de 


thé. Et comme, du coin de son feu (où la plus petite des bouilloires 
etite chanson), la 


possibles chantait d’une petite voix flütée une toute peitle 
bonne dame regardait sur la table, sa satisfaction intérieure s’accrut 


| visiblement : car elle sourit. 


bon, ne serait-ce Que p 


. du dé 


sa première tasse, lorsqu'elle fut interromjue 


par quelqu'un qui frappa doucement à la porte de sa chambre. 

_— Entrez! dit-elle sèchement. Quelque vieille femme qui se meurt, 
sans doute? — Elles choisissent toujours le moment où je suis à table, 
pour mourir, — et jamais d’autre. — Entrez! voulez-vous ? et ne res- 
tez pas là une heure, la porte ouverte, pour me faire geler de froid! 
— Voyons, qu'est-ce qu’il ya, maintenant? 

— Rien, madame, rien du tout, répliqua une voix d'homme, 

— Dieu! s’écria la matrone d’un ton plus : ; est-ce vous, mon- 
sieur Bumble? D RUES JF ANT SUR de 

__ À votre service, madame! reprit le bedeau, qui, s'étant arrêté à la 
porte pour essuyer ses pieds et secouer la neige de dessus sa redingote, 
entra, son chapeau d’une main et un petit paquet de l’autre. Ferme- 
rai-je la porte, madame? - : À 

Celle-ci hésita à répondre, dans la crainte qu’il n’y eût de l’incon- 
venance à rester en tête-à-tête avec un homme. Alors, profitant de 
l'incertitude de la dame, et ayant d’ailleurs très-froïd, ce dernier ferma 
la porte sans plus de façon. -. 70e 

— ]1 fait bien froid, monsieur Bumble 1 dit la matrone. 

— C’est vrai, madame, répliqua le bedeau, c’est ce que j'appelle un 
temps anfiparoissial. — Nous avons distribué aujourd’hui, madame 
Corney, nous avons distribué, cette bienheureuse journée, environ 
vingt pains de quatre livres et un fromage et demi... et cependant ces 
gueux de pauvres ne sont pas encore contents! 

— Oh! sans doute, repartit la dame humant son thé. Qu'est-ce donc 
qu'il faudrait pour les contenter? | 

Je ne sais vraiment pas ce qu'il faudrait, ma parole! reprit 
M. Bumble. Voilà, par exemple, un homme à qui, en considération de 
sa nombreuse famille, on accorde un pain de quatre livres et une livre 
de'fromage, bon poids; est-il satisfait pour cela, madame? — Vous en 
a-t-il la moindre reconnaissance ? — Pas le moins du monde, pas pour 
un rouge liard! — Que fait-il, madame ? — 11 demande un peu de char- 
lein son mouchoir ? dit il! — Hu charbon’ et 
… Pour faire rôtir son fromage et revenir 


ensuite à la charge, pour en avoir d'autre. — C'est ainsi qu'ils sont 
tous, madame. — Donnez-leur aujourd’hui plein un tablier de charbon, 
et ils viendront demain, hardis comme pages, vous en redemander autant, 
— Cela passe vraiment toute croyance! observa la mairone avec 
emphase., Mais ne pensez-vous pas avec moi, monsieur Bumble, que 
Cest un bien mauvais système que de donner des secours hors du dé- 
pôt? — Vous qui avez de l'expérience, qu’en dites-vous ? 
__ Madame Corney, dit le bedeau souriant d’un air capable, comm 
un homme qui a le sentiment de sa supériorité, les secours en dehors 
pôt — convenablement administrés, —vous comprenez, madame, 


convenablement administrés, sont la sauvegarde des paroisses. Le grand 
paraissez condamner est justement 


principe de ce système que vous ë 
d’accorder aux pires ce dont ils n’ont pas besom, afin de leur ôter 
l'envie de revenir à la charge. se 

C'est assez bien vu, ma foi! s'écria madame Corney. La farce 


n’est pas mauvaise, Savez-VOUS ! 3 | 
— est comme je vous l’assure, madame, reprit M. Bumble, Entre 


nous soit dit, voilà le grand principe. et c’est la raison pour laquelle 
vous voyez quelquefois dans ces bavards de journaux que des mülades 
ont reçu pour tout SeCOUTs quelques tranches de fromage, C’est une 
règle généralement adoptée par toute l’Angeterre au jour d’aujourdhui 

—'Cependant { poursuivit-il en défaisant son paquet) ce sont des se- 
crets du métier qui ne sont connus que de nous autres fonctionnaires 
paroissiauz. — Voici deux bouteilles d’oporto, madame, que l'admi- 
nistration envoie pour l’infirmerie : — C’est une bonne qualité de-vin 

naturel, pur et sans mélange, qui n’est en bouteille que d'au LE” 
clair comme le son d’une cloche, et qui ne déposera pas, je vous l'a « 


sure. 


Elle venait de prendre 


pourquoi faire du charbon ?. 
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Re cela, il en prit une bouteille, qu'il présenta à la lumière, et 
Er secoua en même temps pour en prouver la bonté; et, les ayant 
P Da FAT sur la commode, il plia le mouchoir qui les enve- 
, le mit soigneusement dans sa poch i 
me Lim a g a poche, et prit son chapeau comme 


.— Vous n’allez pas avoir aud 
sieur Bon RES P mr chaud pour vous en retourner, mon- 

— C'est vrai, madame, répliqua celui-ci relevant le collet de sa 
redingote, il fait un vent qui vous coupe les oreilles! 

Madame Corney, jetant les yeux sur la bouilloire, les reporta en- 
suite sur le bedeau, qui se dirigeait vers la porte; et ce dernier s'étant 
mis à tousser, comme pour se préparer à lui souhaiter le bonsoir, elle lui 
demanda d’un air timide s’il ne voulait pas accepter une tasse de thé. 


Entrevue du vieux juif Fagin et de Muuks, 


M. Bumble rabattit aussitôt le collet de sa redingote, posa sa canne 
et son chapeau sur une chaise et approcha un siége de la table. En 
s’asseyant, son regard rencontra celui de Ja dame, qui baissa aussitôt 
les yeux. Il toussa de nouveau, et sourit gracieusement. 


Madame Corney se leva pour prendre une autre tasse et une sour 


coupe dans le buffet, revint à sa place et, ses yeux ayant une seconde 
fois rencontré ceux du galant bedeau, le vif incarnat de la pudeur cou- 
yrit ses joues, et ce ne fut pas sans quelque émotion qu’elle versa une 
tasse de thé à son convive. M. Bumble toussa derechef, mais plus fort 
cette fois qu’il ne l'avait fait jusqu'alors. 

— L’aimez-vous sucré, monsieur Bumble? demanda la matrone en 
prénant le sucrier. 

— Très-sucré, madame! répondit M. Bumble fixant ses yeux sur 
madame Corney. (Certes! si jamais bedeau parut tendre, ce fut 
M. Bumble en ce moment.) 

__ Vous avez un chat, madame, à ce que je vois , dit M. Bumble 
apercevant un de ces animaux qui prenait ses ébats devant le feu ;..…. 
et des petits aussi, si je ne me trompe ? - 

— Je les aime tant, monsieur Bumble ! Vous ne pouvez vous 1ma- 
giner, repartit la matrone, ils sont si gais, si heureux , si drôles , que 
c’est tout à fait une société pour moi. 

.— Ge sont des animaux bien doux, madame, répliqua le bedeau d’un 
ar sparcoans ; Si casaniers aussi ! - 
= est bien vrai! poursuivit la dame avec enthousiasme. Ils sont si 

chés à la maison, que c’est un plaisir en vérité ! 
la rsndanie Corney, dit M. Bumble d’un ton doctoral en marquant 
re avec sa cuiller, remarquez bien ceci, madame, qu'un ani- 
mal, quel qu'il soit . ? . qu ? . ? . 
attaché à Lame JULIVrait avéC VOUS, madame, et qui ne serait pas 
naison, serait nécessairement un âne, madame. 

— O monsieur Bumble | fi ? 

 — Il est inutile de d el fit la matrone. . 

€ déguiser la vérité, continua M. Bumble agitant sa 


FL ne amoureuse dignité qui donnait encore plus de force à 
paroles : JE € Nolerais moi-même avec plaisir ! 


de thé à M. Bumble. 


LES VOLEURS DE LONDRES. 


— Alors, vous êtes un cruel 


le bras pour prendre la tasse 
cœur bien dur! 


. ae cœur dur ! répliqua M. Bumble. Le cœur dur! Disant cela 
it sa tasse à madame Corney, pressa le petit doigt de la d 
au moment où elle la pri i At init 
où elle la prit, et portant sa main sur son gilet galonné il 

es se FR RE et recula sa chaise du feu. 

e € la table était ronde et que la matrone et 1 i 
assis auprès de la cheminée, en fâce l’un de dctte 10h Go er 
qu'en s’éloignant du feu, tout en restant à table, M. Bumble *s me 
que la distance entre madame Corney et lui : manière d'agir de le 
RU Re ER SR La qu’il considèrera done un 

ù e la part de M. Bumble, qui était 
tenté, par l'heure, le lieu et l’occasion, de débiter CARE MA OUR 
PEAU 1 tr dans la bouche d’un étourdi, sont bien sig 

us de la dignité d’un magistrat, d’un membr Adi 
ministre d'Etat, d’un lord-maire ou de tout RE Rmel prram L He 
et, à plus forte raison, d’un bedeau, qui, comme tout le mo de te 
est de tous les hommes sen place le plus sévère et le plus inflexible re 

Quelle que fût l'intention du bedeau, cependant (etonn à jt 
douter qu elle ne fùt des meilleures ) , le malheur voulut qu Fe es (2 
étant ronde, il s’ensuivit de là qu’en s’éloignant insensible, « #p me 
cheminée M. Bumble diminua peu à pe la distance qui le dE, nt de la 
la matrone, et qu'à force de voyager ainsi autour de la tabl À Pharre de 
se trouver tout près de madame Corney : en effet, les d er n Lex 
RER et ae seulement M. Bumble s'arrêta. gr are 

i madame Corney se füt reculée vers la droite = 
sûr dans le feu; si elle eût fait le moindre ÊTES note St 
elle se trouvait dans les bras du bedeau : c’est pourquoi rs ENCRES 
sage et prudente, qui , sans aucun doute, prévoyait tout Sr 
qui devait en résulter, elle resta à sa place et offrit une cons tee 

— Le cœur dur, madame Corney! dit celui-ci remuant son 
fixant la matrone. Avez-vous le cœur dur, madame Corney? 


, reprit vivement la matrone allongeant 
du bedeau, il faut que vous ayez le 


thé et 


— Mais ne voulez-vous pas le voir auparavant, mademoiselle ? demanda 
M. Giles. | 


— Dieu! s’écria la dame, quelle drôle de question de la part d’un 
célibataire! Que me demandez-vous là, monsieur Bumble ? 

Le bedeau but son thé jusqu’à la dernière goutte, finit sa rôtie, se- 
coua les miettes qui étaient sur ses genoux, essuya ses lèvres et sans 
plus de façon embrassa la matrone. 

— Monsieur Bumble! s’écria celle-ci à voix basse, car sa frayeur 
fut si grande qu’elle perdit entièrement l’usage de la voix; monsieur 
Bumble! je. je... vais crier! 

Le Bedeau la laissa dire, et, sans répondre un seul mot , il passa 
amoureusement son bras autour de la taille de la dame. 

Comme celle-ci avait menacé de crier, Ce nouvel acte de hardiesse 
de la part du bedeau devait l'y exciter davantage; et elle allait proba- 
blement le faire, quand on frappa vivement à la porte de la chambre. 


# 


dre LI 


rélancant vers la commode avec la rapidité de 
Ph ve les bouteilles avec un grand sérieux, tan- 
clair, 


dis que la matrone demanda vivement : 


— Qui est là? t servir d'exemple du 
pose digne de remarque, comme pouvan ‘ P 
Une © hysique de la surprise sur la peur, c’est que la voix de madame 
pouvoir be tout à coup son aspérité ordinaire. 
a 4, n’ot maîtresse, dit une vieille pauvresse entr’ouvrant 
D rant sa tête hideuse : la vieille Sally se meurt. 


rte et montra “he à " ement la 
Ja = Qu'est-ce que ça peut me faire, à moi! demanda brusqu 


j'y peux quelque chose ? , 
matrone. ins EL + Er re Sin sûr que non! répliqua la pau- 
a esogne n'y peut. — N'y a plus d'espoir d’ailleurs. — J'en ai 
nbvu Moutir (des petits et des grands), que je sais bien quand n'y a 


plus de remède... Mais elle a quelque chose qui la tourmente ; et, dans 


ses moments de raison, qui sont hien rares (car elle finit comme une 


* chandelle), elle dit qu’elle a 
queug chose à vous com- 
muniquer, et qu’il faut né- 
cessairement que vous sa 
chiez. — Elle ne mourra 
jamais tranquille que vous 
ne soyez venue, not mai- 
tresse. : 

À cette nouvelle, la digne 
matrone murmura une foule 
d'invectives contre ces vieli- 
les pauvresses qui ne pou- 
vaient même pas mourir 
sans déranger, à dessein , 
leurs supérieures, et, s'Enve- 
loppant d’un châle épais, 
qu’elle jeta à la hâte sur 
épaules, elle pria M. Bumble 
d'attendre qu’elle fût de re- 
tour, en cas qu'il arrivat 
quelque chose d’extraordi- 
naire. Alors, ayant dit à la 
vieille de marcher devant et 
de ne pas lui faire passer la 
nuit dans les escaliers, elle 
la suivit d'assez mauvaise 
grâce et en grondant tout 
le long du chemin. : 

M. Bumble, livré seul à lui- 
même, se conduisit étrange 


ment : il ouvrit le buffet, ET 


compta les cuillers à thé, 
pesa les pinces du sucrier, 
examina un petit pot au lait 
pour s’assurer s’il était bien 
en argent, et quand il eut 
satisfait sa nes sur ce 
int, il mit son chapeau, 
= devant derrière, et fit 
quatre fois le tour de la table 
en dansant gravement sur la 
inte des pieds. 
PA près s'être livré à un 
exercice aussi ridicule, il re- 
mitsontricorne sur la chaise, 
et, se prélassant RE 
Ste ï sébupé mentalement à faire l'inventaire du mo- 
rs ; 


bilier, 


A 


nel 


— Détails obscurs en apparence, mais qui ne laissent pas 
CHAPITRE RE étre de éuhlée importance dans cette histoire. 


POP : e de mort qui était venue troubler 
sous pen «7 Foret qui Époaiéné dans la chambre de le 
bd nvcupé était courbé par l'âge, ses me DRE Lo 
tremblaient continuellement, sa démarche était lente; et la Te 
ses yeux, l’horrible expression de ses traits et le mouvement convulsif 
de ses lèvres lui donnaient plutôt l'apparence d'un portrait grotesque 
4 ation. > à 
SE Pr meet l'escalier en chancelant et trotta, du mieux 
qu’elle put, le long des corridors, marmottant quelques paroles inin- 
telligibles en réponse aux réprimandes de sa compagne. À la fin, obli- 
gée de s’arrêter pour respirer, elle remit sa lumière à celle-ci et suivit 
clopin-clopant, tandis que la matrone, plus alerte, alla droit à la 
chambre de la mourante. ‘ 
C'était un misérable galetas sous la mansarde, éclairé par la lueur 
blafarde d’une lampe. Une vieille femme du dépôt était assise au chevet 
de la malade, et l'apprenti du pharmacien de la paroisse, debout de- 


Au lieu d'un bandit à la mine rébarbative qu'ils s'attendaient à voir, ce fut 
un pauvre enfant épuisé de douleur et de fatigue. 
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vant la cheminée, si 
cure-dent. : eu 

— Jl ne fait pas chau » Madame Corney! dit celui-ci vas. 
e elui- 
la matrone. : : U-C1 Voyant entrer 
— C'est vrai, monsieur, qu’y nfait pas chaud, r La 
. 3 u 
du ton le plus gracieux, en faisant la révérence. pliq AS matrone, 
— Vos fournisseurs devraient bien vous envoyer de meïlleu: 

: : - ; eilleur char- 
bon, dit l'apprenti pharmacien attisant le feu avec le fourgon : lu. 
ci ne convient pas du tout pour un froid aussi rigoureux. <ÿ 

En ce moment la conversation fut interrompue par un gémiss ot 
de la malade. $ 

— Oh! fit le carabin se tournant aussitôt v 
tout à fait oublié la patiente : N, I, ni, c’est fini, 

— C'est fini, n’est-ce pas? demanda la matrone, 

— Si elle avait encore deux heures à vivre, ça me surprendrait bien, 
dit le jeune homme, actionné à finir la pointe de son cure-dent. Le 


système moral aussi bien que 
le physique est usé chez 
elle. — Est-elle assoupie, ma 
bonne femme? 

. La garde, à qui cette ques- 
tion s’adressait, se pencha sur 
le lit pour s'en assurer, et 
répondit affirmativement par 
un signe de tête, 

— Îl est bien possible alors 
qu’elle s’en aille comme ça, 
si vous ne faites pas trop de 
bruit, dit le jeune homme... 
Posez la lumière à terre.….— 
Elle ne pourra pas la voir là, 
du moins. 

La garde posa la lumière à 
terre en hochant la tête, 
donnant sans doute à enten- 
dre que la malade ne mour- 
rait pas si aisément qu’on le 
pensait ; et elle alla se ras- 
seoir à côté de l’autre vicille 
qui était rentrée sur ces en- 
trefaites. La matrone s’enve- 
loppa dans son châle avec 
un air d’impatience, et s’as- 
5 elle-même au pied du 

t. 

Le carabin, qui avait enfin 
achevé son cure-dent, le pro- 
mena dans sa bouche pendant 
un bon quart d’heure qu’il 
resta planté devant le feu ; 
après quoi, paraissant s’en- 
nuyer, il souhaita à madame 
Corney beaucoup de plaisir, 
et s’en alla sur la pointe du 

ied. 

Après être resté un quart 
d’heure dans cette position, 
madame Corney commença 
à s’ennuyer;et, voyant que la 
vieille s’obstinait à rester 
assoupie, elle allait sortir 
tout d’un bond, lorsque les 
deux femmes jetèrent un cri 
qui la fit se retourner. La malade s’était dressée sur son séant et leur 
tendait les bras. ; 

— Qui est là? s’écria-t-elle d’une voix sourde. : 

— Chut! chut ! dit l’une des deux vieilles en s’approchant du lit. Cou- 

! couchez-vous! 
chez Je ne mé récouéhiérétpäswivetet SC f malade en se débattant. 
Je veux qu’elle sache. Venez ici! — plus près... que je vous dise tout 
’oreille. $ : : 
ET prit la matrone PRE bras, et, l’attirant vers une chaise qui 

i evet, elle l’y fit asseoir. 

Er tre Than , jetant un regard autour d’elle, elle aper- 
cut les deux vieilles qui, le cou tendu et le corps en avant, prêtaient 
une oreille attentive à ce qu’elle allait dire. . | 

—Faites-les sortir! continua-t-elle d’une voix léthargique. Vite, vite! 

Les deux vieilles, s’écriant à qui mieux mieux et d’un commun ac- 
cord, se plaignirent amèrement d’être méconnues par leur ancienne 
camarade, et protestèrent contre l'injustice qu’il y aurait à les en sé- 
parer à ses derniers moments; mais la matrone les poussa hors de la 
chambre, ferma la porte sur elles et vint se rasseoir au chevet de Ja 
malade. ÿ N + 

— Maintenant, écoutez bien! dit la mourante d’une voix plus forte, 
comme pour exciter en elle une dernière lueur d'énergie. Dans cette 


s’amusait, avec un tuyau de Plume, à se faire un 


madame Corney. 
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ers le lit, comme s’il eût - 
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chambre, — dans ce lit, — j’ai soigné, autrefois, une jeune et jolie 
créature, — qu’on avait amenée dans cette maison. Ses pieds, meurtris 
et déchirés par la marche, étaient couverts de sang et de poussière. — 
Elle accoucha d’un garçon, et mourut. — Attendez donc! — En quelle 
année, déjà ? 

— Peu importe l’année! dit l’impatiente matrone. Eh bien! quoi, au 
sujet de cette jeune femme ? 

— Ah! murmura la malade retombant dans son premier assoupis- 
sement..— Au sujet de la jeune femme, n'est-ce-pas? — A... à 
son. sujet? — Ah, oui! (Elle pleura, jeta un cri perçant et bondit sur 
son lit d’un air furieux; son visage devint pourpre et ses yeux lui sor- 
taient de la tête). — Je l’ai volée! oui, c’est pourtant vrai... je l’ai 
volée... Elle n’était pas encore froide!... Oui,... je le répète... elle 
était encore tiède quand je l’ai volée!!! 

— Volé quoi? Pour l’amour de Dieu, parlez donc! s’écria la ma- 
troné faisaut un mouvement, comme si elle eût voulu appeler du 
secours. 

— M’y Voici! répliqua la mourante mettant sa main sur la bouche 
de l’autre. — La seule chose qu’elle avait. — Elle manquait de tout. 
dé vêtements pour se couvrir et de pain pour subsister; mais elle 
avait conservé précieusement dans son sein... — C'était de l'or, je vous 
dis! de l’or magnifique qui aurait pu lui sauver la vie! 

— De Por! répéta la matrone se penchant avidement sur le lit de 
la moribonde, à mesure que celle-ci retombait sur l’oreiller. Eh bien 
quoi, après? — Qui était la mère? — En quel temps?— À quelle 
époque? — Parlez! parlez! 

— Elle m'avait prié de le garder, poursuivit l’autre en poussant un 
profond soupir. — Elle me l'avait confié comme étant Ja seule per- 
sonne qui fût auprès d’elle à l’heure de son agonie.—Je l'ai convoité 
dans mon cœur... je l’ai volé en pensée, lorsque je le lui ai vu autour 
du cou pour la première fois. — Et, qui pis est, j'ai peut-être la mort 
de l'enfant à me reprocher, — Ils l’auraient certainement mieux traité 
s’ils avaient su tout cela. 

— Su quoi? demanda la matrone. Parlez! ; Ter 

II ressemblait tant à sa mère, à mesure qu’il grandissait, ce cher 


petit (continua l’autre, sans prendre garde à la question), que chaque . 


fois que je le voyais, je ne pouvais m'empêcher de penser à elle! — 
Pauvre jeune fille! pauvre petite! — Elle était si jeune aussi!.. Un 
si beau petit agneau! — Attendez!... Je n’ vous ai pas tout dit, n'est-ce 
pas? Î1 me semble que j'ai encore quelque chose à vous dire! 

— Oui! oui! répliqua la matrone penchant loreille pour saisir les 
paroles qui sortaient plus lentement de la bouche de la mourante. — 
Dites vite; — où bien il ne serait plus temps! 

— La mère (dit la mourante faisant un dernier effort pour donner 
à sa voix un diapason plus élevé), la mère, sentant s'approcher l'instant 
de son trépas, me dit à l'oreille, que si son enfant venait au monde 
vivant, et qu'on pt l'élever, un jour viendrait où il pourrait, sans 
rougir, entendre prononcer le nom de sa pauvre jeune mère. — Et vous, 
6 mon Dieu, ajouta-t-elle en joignant ses mains si maigres et si délicates, 


“que ce soil un garçon où une fille, suscilez-lui des amis sur cette terre 


de douleur et d'exil; et prenez pilié d'un pauvre pelit orphelin aban- 


donné à la merci des étrangers! 


— Le nom de l'enfant? demanda la matrone. SE 

— On l’appelait Olivier, répondit la mourante d’une voix faible, — 
L'or que j’ai volé était... R 

— Oh! oui, oui! qu'est-ce que c’était? s’écria vivement Ja matrone. 

Comme elle se penchait avec empressement pour recevoir la réponse 
de la moribonde, celle-ci se remit lentement et avec roideur sur son 
séant, et empoignant à deux mains sa couverture, elle marmotta, d’une 
voix gutturale, quelques paroles inintelligibles et tomba sans vie sur 
l’oreiller. +: 

— Roide morte! dit une des deux vieilles femmes, entrant précipi- 
tamment aussitôt que là porte fut ouverte. 


— Et rien à dire, après tout! — ajouta la matrone en s’en allant 
comme si de rien n’était. 


Cuapirre XXV.— Encore Fagin et compagnie. 


“'andis que toutes ces choses se passaient dans le dépôt de mendicité 
en question, M, Fagin était dans son vieux repaire (le mème qu'Olivier 
venait de quitter en compagnie de Nancy), assis devant la cheminée , 
et tenant sur ses genoux un soufllet avec lequel il avait essayé sans 
doute de donner au feu, dont la fumée se répandait par toute la 
Chambre, une plus vive action. Ses coudes sur le soufflet et son men- 


« lon appuyé sur ses pouces, il regardait le foyer d’un air distrait, et 


par le sérieux 
qu’il lanÇait de temps en 


lling, réglant sagement son jeu d’après les 
es sur celui de ce dernier. Comme il faisait 


cessaire d’avoir recours à une mesure d'étain placée sur la table, et 
qu on avait remplie à l'avance de groy, pour le bien de la compagnie 

R Maître Bates faisait aussi beaucoup d’attention à son jeu ; mais étant 
d’un caractère beaucoup plus gai que son incomparable ami, il eut plus 


‘souvent recours à la mesure d’étain, et il se permit en outre certaines 


plaisanteries et certaines remarques tout à fait hors de sai F 
: ! ? e saison , et qui 
ne conviennent nullement à un bon joueur, surtout au jeu de st 
qui exige du silence et de l'attention. En vain le Matois, usant du men 
te Jui donnait son attachement pour ce dernier, lui fit remarquer plus 
‘une fois l’inconvenance de sa conduite; maître Bates n’en fit que 
pd et (pour me servir de son expression) l’envoya promener : et _. 
reparties aussi vives que spirituelles, il excit: pr - 
SAR DEMIaN de M. Chitling. ; pl muér CE; 
e qu’il y a d'étonnant, c’est que ce dernier . 
+ à - et son 
daient toujours, et que cette circonstance, loin de fhelee TR pe 1 
PR amuser infiniment, pulsqu’il riait aux éclats à la fa sr 
chaque partie, assurant que, de sa vie ni jours . i pre 
tant diverti. DR de ses jours, il ne s'était au- 
— Ça nous fait deux manches et la belle, dit Chitli , : 
teux en tirant une demi-couronne de la poche PRE barre “EP 
avouer que tu as un bonheur insolent... Tu vous ga A ÉERS Faut 
votre dernier sou. Même quand nous avions beau jeu Ch . Jusqu a 
ça ne nous a pas empèchés de perdre. » “2narlot et moi, 
‘Charlot Bates partit d’un tel éclat de rire à cette rema | 
faite d’un ton lamentable, que le juif sortit de sa rêveri Rp Hi 
ce qu’il y avait. 1e et demanda 
— Monsieur Fagin! s’écria Charlot, j’ voudrai 
ù ; ge » J, ONCTAIS que y : 
voir le jeu... Thomas Chitling n’a pas fait un a <usmez pu 
son partenaire contre le Matois. » et J'étais 
— Ah,ah! dit le juif souriant d’une manière qui 
: i prouvai 
qu’il n’en ignorait pas la cause , prends ta retanchns, Ge) Lena assez 
revanche! » Prends ta 
— Non, merci, Fagin, j'en ai assez comme Ça, répliqua la 
Matois vous a une chance contre laquelle on ne peut tenir | uütre, Le 
— Ah, ah! mon cher, repartit le juif , il faut se lever m 


. atin 
gagner le Matois. k Pour 
— Se lever matin ! s’écria Charlot Bates ; y n’ suffit pas d 
matin. Ÿ vous faut mettre vos bottes la veille, avoir € se lever 


APE et une lorgnetté entre vos deux épaules si san Ouble téles- 
celui-là. Voulez faire 

M. Dawkins reçut cet éloge flatteur avec beaucoup q 
offrit de dire au premier venu de la société, pour Lee € modestie et 
d’un shilling chaque fois, la carte que celui-ci aurait DS bigatelle 
personne n’acceptait le défi et que sa pipe était ne orme 
avec le morceau de craie qui lui avait servi à compter ] e, il s’amusa 
le plan de la prison de Newgate, sifflant tout le temps d Jeu à tracer 
toute particulière. | une manière 

— Tu m'as joliment l’air de amuser, Tom ! dit le 
le silence qui durait depuis plus de cinq minutes, Je p 
devinez pas ce qui l’occupe, Fagin! 

— Comment veux-tu qe je LR mon cher? ré 
vant la tête et remettant le soufilet en place, Il 
perte de son argent ou bien encore à la Er quiet de ne “9 
campagne, hein? Ah, ah ! n'est-ce pas, Tom ? aineà ja 

— Vous n’y êtes pas, repartit le Matois au moment o 
lait répondre. Qu’en dis-tu, toi, Charlot ? 

— Moi, répondit celui-ci, je pense qu’il en tient pour 
plutôt comme il rougit! En v’là un heureux rior@il! D Dig Mare 

ossible!... Thomas Chitling amoureux! Oh! Fagin, Fagin 2 w 
onne farce ! ou dE ds 

— Ne fais pas attention à eux, Tom ! dit le juif faisant un signe d'in- 
telligence à Dawkins et donnant un petit coup à Charlot avec ja 
douille du soufilet. Ne lés écoute pas, va! Betsy est aimable... c'est 
une bien bonne fille! Attache-toi à elle, Tom! Va toujours ton petit 
bonhomme de chemin! Fr 

— Quand bien même encore, Fagin! répliqua Clitling rougissant 
encore plus; quand même encore que Ça s’rait ;.… c’est une chose qui 
ne regarde personne. 

Le juif, voyant que Chitling prenait la mouche , s’empressa de l'as- 


Matois rompant 
arie que vous ne 


pliqua le juif le- 


ù Chitling al- 


-surer que personne ne se moquait; et, pour preuve de ce qu'il avan- 


çait, il en appela à maître Bates, le principal offenseur, Malheureuse- 
ment, en ouvrant la bouche pour répondre qu’il n’avait jamais été si 
sérieux de sa vie , Charlot partit d'un tel éclat de rire que Chitling, se 
voyant mystifié, s’élança aussitôt sur le rieur et lui lança un coup de 
poing que ce dernier évita heureusement et qui, tombant lourdement 
sur la poitrine du facétieux vieillard, envoya ce dernier à l’autre bout 
de la chambre, contre la muraille, où il ouvrit la bouche toute grande 
pour respirer tandis que Tom le regardait d’un air consterné, 

— Ecoutez ! s’écria le Matois en ce moment; j'entends la bavarde: 

Disant cela, il prit la lumière et monta doucement l'escalier. 

La sonnette se fit entendre de nouveau avec quelque impatience 
tandis que la compagnie était dans l’obscurité, Ün instant après le 
Matois reparut et parla mystérieusement à l’oreille de Fagin. 

_— Est-ce qu'il est seul ? s'écria celui-ci. 

Le Matois fit un signe de tête afñirmatif, et, mettant sa main devant 
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000 nee mr 
la lumière , il donna à entendre à Charlot qu'il ferait bien, pour le 
duart d'heure, de réprimer sa tolle gaieté; après quoi il fixa les yeux 
ur le ju’f comme pour attendre ses ordres. 

ù vieillard porta ses doigts jaunes à sa bouche, et réfléchit un in- 
1 nt, Jes traits de son visage paraissant visiblement contractés tout le 
emps, comme s’il redoutait quelque malheur et qu’il craignit de-l’ap- 
Prendre: Enfin il leva Ja tête. 

— Où est-il? demanda-t-il au Matois. 

Celui-Cl montra du doigt l'étage au-dessus, et se préparait à quitter 

chambre. : 

— Oui, dit le juif devinant la question; fais-le descendre. Chut! 
lais-toi, Charlot! Doucement, Tom! Passez de l’autre côté, mes 
ämis | Jaissez-nous seuls! 
fo Charlot et Chitling se retirèrent sans faire le moindre bruit. Un pro- 
Ond silence régnait dans Ja chambre, quand le Matois descendit l’esca- 
lier la lumière à Ja main et suivi d’un homme en blouse, qui, ayant 
jeté un coup d'œil rapide autour de lui , détacha une grosse cravate de 
aine qui lui cachait le bas du visage, et laissa voir les traits du flam- 

nt Toby Crackit, pâle, hagard et borriblement fatigué. 

À og Comment ça va-t-il, Fagin ? dit l’élégant jeune homme faisant un 

vs de tête au juif. Mets ce mouchoir dans mon castor, le Matois , 

fa nu que ) ler trouve quand je m'en 1räal.. Là, c’est ça! Tu feras un 
meux /rinche un jour et tu vaudras mieux que les anciens. 

Disant cela, il releva sa blouse et la retroussa autour de sa ceinture; 
ensuite il approcha une chaise du feu et posa ses pieds sur le garde- 
Cendres. 

— Voyez donc, Fagin ! dit-il d’un air piteux en montrant du doigt 
ses bottes toutes crottées, pas seulement une seule goutte de cirage 

épuis que vous savez! Mais ne me regardez pas comme Ça, homme 
ue vous êtes ! Chaque chose a son temps. Je ne puis, parler affaires 
Que je p’aie bu et mangé quelque chose. Mettez donc la pétée sur la 
ble, que je me remplisse un peu... depuis trois jours qu’il ne m'est 
tien entré dans l’ cornet! 

Le juif fit signe au Matois d'apporter ce qu’il y avait de comestibles, 
et, s'asseyant en face du brigand, il attendit son bon plaisir, 

À en juger par les apparences , Toby n’était nullement pressé d’en- 
tamer la conversation. D'abord le juif se contenta d’observer sa phy - 
‘Sionomie, pour tâcher d’y deviner la nouvelle qu’il apportait ; mais ce 
fut inutilement. 

Fagin épiait donc avec une anxiété indéfinissable chaque morceau 
que ce dernier portait à sa bouche , se promenant de long en large 


dans la chambre pour tuer le temps, qui lui paraissait si long ; il n’en. 


Ut pas plus avancé. Toby avala toujours jusqu’à ce qu’il Jui fut impos- 
Sible de manger davantage ; et alors, ayant dit au Matois de sortir, afin 
d’être seul avec le juif, il alla lui-même fermer la porte, puis se fit 


un verre de grog et se disposa à parler: 
— Primo, d’abord, Fagin !.. dit-il. ; 
— Ab! oui, oui ! reprit l’autre approchant sa chaise de la table. 


Le sieur Crackit s'arrêta pour avaler Son verre de grog et pour dé- 


Clarer que le genièvre L 
Manteau de la cheminée pour être plus à 
tes, il poursuivit tranquillement : is au) 

— Primo, d’abord, Fagin, comment va Guillaume ? 

— Quoi ! s’écria le juif se levant précipitamment de sa chaise. 

— Comment cela? dit Toby en pâlissint. Vous ne voulez pas dire ?.… 

_— Je ne veux pas dire ! s’écria le juif frappant du pied avec fureur 
sur le plancher. Où sont-ils, Sikes et l'enfant ? où sont-ils 2... où ont- 
ils été ? où se cachent-ils ? pourquoi ne sont-ils pas venus ici? 

_ Le coup a manqué, dit Toby d’un air triste. 

_ Je sais cela ! repartit le juif tirant un journal de sa poche et lui 
montrant du doigt l'article en question. Après ? 

_— Jis ont tiré et ont atteint le moutard. Nous avons joué des 
pue à travers les haies et les fossés avec le petit entre nous deux. 


même de considérer ses bot- 


vent. [is nous ont fait la chasse. Damna- 


ous allions aussi vite que le. as ont 
tion! tout le pays était sur pied et les chiens à nos trousses !.., 


— L'enfant? dit le juif d’un air effaré. ‘ 

— Guillaume l'avait pris sur ses épaules et filait avec lui; nous nous 
sommes arrêtés pour le prendre entre nous deux , sa tête penchait sur 
sa poitrine et il était froid comme marbre. Ils étaient sur nos talons : 
ma foi ! chacun pour soi et sauve qui peut! Nous avons été chacun 
de notre côté, et nous avons laissé là le moutard couché dans un fossé. 
Mort ou vivant, c'est tout ce que j'Ensals. , 23 

Sans laisser à Toby le temps de se reconnaitre, le juif jeta un cri 
perçant’en s’arrachant les cheveux et s’élança de la chambre sur l’es- 


calier et de l'escalier dans la rue. 


CmAPlTRE XXVI. — Un mystérieux personnage paralt sur 1a scène, — 
Particularités inséparables de cette histoire. 


Le vieillard avait gagné le coin de la rue, qu’il ne s’était point en- 
core remis de l’impression qu'avait produite sur lui le récit de Toby 
Crackit. Contre son ordinaire , il marchait vite et sans paraître savoir 
où il allait, lorsque le frôlement soudain d’une voiture qui faillit le 
renverser et le cri des personnes qui virent le danger qu'il venait de 
courir le ramenèrent sur le trottoir. Evitant autant que possible les 


était excellent; ensuite, passant ses pieds sur le 


rues fréquentées et ne cherchant au contraire que les allées et les pas- 
sages , il se trouva enfin dans Snow-Hill. Là il marcha encore plus 
vite, et ne ralentit sa marche que quand il fut entré dans une petite 
ruelle où, comme s’il eût eu la conviction qu’il était dans son propre 
élément, il reprit son pas ordinaire et seimbla respirer plus librement. 

Près de l’endroit où Snow-Hill et Holborn-Hill se joignent, vous 
voyez sur la droite, en venant de la Cité , une allée sombre et étroite 
qui conduit à Saffron-Hill et dans les sales boutiques de laquelle sont 
exposés en vente d'énormes paquets de mouchoirs d'occasion de toutes 
grandeurs et de toutes couleurs; car c’est là que résident les marchands 
qui les achètent des filous. 

C’est dans cet endroit que le juif venait d’entrer. Il était bien 
connu des pâles habitants du passage; Car quelques-uns d’entre eux, 
qui étaient sur le pas de leur porte pour guetter les chalands, lui firent 
un signe de tête amical, auquel il répondit semblablement sans s’arrê- 
ter. 11 alla ainsi jusqu’au bout du passage, où il adressa la parole à un 
fripier, homme de petite taille, assis dans une petite.chaise d'enfant et 
fumant sa pipe devant la porte de sa boutique. 

_— Comment donc, monsieur Fagin! vous devenez si rare que votre 
présence sufhrait pour guérir de l’ophihalmie! dit le respectable négo- 
ciant en réponse à la question du juif sur l’état de sa santé. 

— ]1 y faisait un peu trop chaud, dans votre quartier, Lively, re- 
partit Fagin levant les yeux et croisant les mains sur ses épaules. 

— C'est ce que je me suis laissé dire, répliqua l’autre, mais cela s'a- 
paisera ; ne pensez-vous pas COMME moi ? 

Fagin fit un signe de tête afirmatif, et, montrant du doigt Sa/fron- 
Hill, il s'informa s’il n’y avait pas là quelqu'un ce soir. 

— A l'enseigne des Trois-Buiteux ? demanda le négociant. 

Le juif fit signe que oui. : 

— Attendez donc! poursuivit le marchand cherchant à se rappeler ; 
oui, il y en a quelques-uns, autant que je puis me rappeler. Je ne 
pense pas que votre ami ÿ soit. is 

— Sikes n’y est pas, je pense ? demanda le juif d’un air désappointé. 

__ Non est wentus, comme disent les hommes de loi, reprit je petit 
homme secouant la tête d’un air tout à fait capable. Avez-vous quel- 
que chose qui puisse me convenir ? 

— Non, je n’ai rien aujourd’hui, dit le juif en s’en allant. 

— Aillez-vous à l’enseigne des Trois -Boiteux , dites donc, Fagin ? 
cria le petit homme. Je ne me ferai pas tirer l'oreille pour aller avec 
vous, si vous vous senliez disposé à payer quelque chose. 

Mais, comme le juif, en se retournant, fit un signe de la main qu'il 
préférait être seul, l’auberge des Trois-Boiteux fut privée pour cette 
fois de l'avantage de posséder M. Lively. 

L'auberge des Trois Boiteux, ou simplement des Boifeux, ainsi 
connue des habitués de l'établissement, était précisément celle où 
Sikes et son chien ont déjà figuré. Faisant seulement un signe, à 
l’homme assis au comptoir, Fagin monta l'escalier, ouvrit la porte 
d'une chambre , s’y introduisit doucement et regarda d’un air inquiet 
autour de lui mettant sa main au-dessus de ses yeux comme s’il eût 
cherché.quelqu'un. 

Cette chambre était éclairée par deux becs de gaz, dont l’éclatante 
lumière était garantie du dehors par des volets assujettis par une barre 
de fer et par des rideaux épais d’un rouge passé. L'endroit était si plein 
d’une épaisse fumée de tabac qu’il était presque impossible de s’y voir. 
S'étant dissipée peu à peu cependant à travers Ja porte, qu'on avait 
laissée entr'ouverte , elle laissa voir un assemblage de têles aussi 
confus que le bruit des voix, et, à mesure que l'œil s’accoutumait à la 
scène , le spectateur eût élé à même de discerner une nombreuse s0o- 
ciété d'hommes et de femmes assis autour d’une longue table au bout 
de laquelle se tenait le président, son marteau d’ofice à la main, tan- 
dis qu’un artiste au nez bleuâtre, et ayant la figure entortillée d'un 
mouchoir à cause d’un mal de dents, était devant un mauvais piano 
placé dans le coin le plus retiré de la chambre. 

Fagin, peu susceptible de fortes émotions, passa en revue toutes ces 
figures l’une après l’autre sans rencontrer celle qu’il cherchait. Etant 
parvenu enfin à attirer sur lui le regard de l’homme qui occupait le 
fauteuil , il lui fit un léger signe de tête et se retira aussi doucement 
qu’il était entré. s 2 N 

— Qu'y a-t-il pour votre service, monsieur Fagin? demanda 

’homme qui l'avait suivi jusque sur le palier. Ne voulez-vous pas être 
des nôtres ? Ils seront tous charmés de vous avoir. 

Le juif secoua la tête d’un air d’impatience et demanda tout bas : — 
Est-il ici ? 

— Non, répondit l'homme. | 

__ Et vous n'avez point de nouvelles de Barhey ? demanda Fagin, 

— Du tout, répliqua le maître de la taverne des Trois-Boiteux , car 
c'était lui. 11 ne bougera pas que tout ne soit bien tranquille. Soyez sûr 

e la police est sur leurs traces là-bas, et que, s’il avait le malheur 
de bouger, il se ferait pincer du premier coup. Barney est en sûreté 
oùilest, il n’y a pas de doute ; sans quoi j'aurais entendu parler de 
lui. Je parierais tout ce qu'on voudra qu’il s’en retirera proprement : 
vous pouvez bien ÿ compter ; je vous en donne mon billet. L È 

— Viendra-t-il ici ce soir? demanda le juif appuyant sur le pronom 
avec la même emphase qu'auparavant, 

— Monks, vous voulez dire ? demanda le maître de la taverne. 
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— Chut ! fit le juif ; oui. 


d'or. Tete et ARR RE A 
minutes, vous allez le von 1 vous voulez attendre seulement dix 
ae 00, NON, dit le juif d’un air qui laissait penser que, bien qu'il 
dési ; re à à que q 
me La lRe Mere en question, il n’était cependant pas fâché de 

— Dites-lui que je suis venu pour le voir, et qu’il vienne chez moi 
cette nuit. Non... plutôt demain. Puisqu’il n’est pas ici, il sera tou- 
Jours assez temps demain. 

— C'est bien! dit l’homme. Il n’y a rien de plus à lui dire? 

— Non, dit le juif en descendant l'escalier. 

— Dites donc ! fit l’autre à demi-voix en se penchant vers la rampe, 
quel bon moment pour une vente !.… Si vous vouliez, nous avons là 
Philippe Barker. il est si soûl qu’un enfant pourrait le prendre. 

— ÂAh, ah, fit le juif en levant la tête ; mais ce n’est pas encore 
l'heure de Philippe Barker : il a encore quelque chose à faire avant que 
nous nous séparions de lui. Allez rejoindre les amis, mon cher; et di- 
tes-leur de bien s’amuser tandis qu’ils sont de cemonde, ah! ah! ah! 

Le maître de la taverne rit bien fort de la réflexion du vieillard et 
alla rejoindre ses convives. Le juif ne fut pas plutôt seul que ses traits 
reprirent l'expression de l'inquiétude et de la crainte. Après avoir ré- 
fléchi un instant, il monta dans un cabriolet de place et dit'au cocher 
de se diriger vers Bethnal-Green. Il descendit à un quart de mille de 
la demeure de Sikes et fit le reste du chemin à pied. 

— Maintenant, marmotta-t-il entre ses dents tout en frappant à la 
porte , s’il y a ici quelque anguille sous roche, je le saurai bien vite de 
vous, ma jeune fille, toute maligne que vous êtes! 

La femme qui lui ouvrit lui ayant dit que Nancy était chez elle, il 
monta doucement l’escalier et ouvrit la porte de la chambre sans plus 
de cérémonie. 

La jeune fille était seule, la tête appuyée sur la table et ses cheveux 
épars sur ses épaules. 

— Il faut qu’elle ait bu, dit à part soi le juif, ou bien elle à du 
chagrin. | 

Disant cela, il revint sur ses pas pour fermer la porte; et le bruit 
qu’il fit ayant éveillé Nancy, elle s’informa s’il y avait du nouveau re- 
gardant fixement le rusé vieillard pendant qu’il lui racontait le récit 
de Toby Crackit. Lorsqu'il eut fini elle reprit sa première attitude 
sans dire un seul mot. Elle poussait le chandelier avec impatience, 
frottait ses pieds sur le parquet chaque fois qu’elle changeait de posi- 
tion; mais ce fut tout. , PR 

Pendant tout ce temps le juif regardait autour de lui d’un air inquiet 
comme s’il eût voulu s’assurer que Sikes n'était point rentré. 

Ayant satisfait sa curiosité sur ce point, il toussa deux ou trois fois 
et fit tout ce qu’il put pour entamer la conversation ; mais la fille ne fit 

as plus d'attention à lui et ne bougea non plus qu’une statue de pierre. 
nfin il fit un nouvel effort et, se frottant les mains, il dit du ton le 
plus affable : ; ; 

— Et où crois-tu que Guillaume puisse être maintenant , ben? 

Celle-ci répondit, d’une manière presque inintelligible et comme si 
elle pleurait, qu’elle ne savait pas. 

— Et l'enfant ? dit le juif regardant la fille entre deux yeux pour 
voir l’expression de. son visage. Pauvre petit! abandonné dans un 
fossé ! vois donc un peu , Nancy! } <: 

— L'enfant, dit celle-ci en levant la tête, est mieux où il est 
qu'avec nous. Et, pourvu qu’il n'arrive rien à Sikes , je désire qu’il 
soit mort dans le fossé et que ses os y pourrissent. 

— Quoi donc! s’écria le juif avec étonnement, x 

— Sans doute, reprit la fille le regardant fixement à son tour ; je 
serais bien contente de ne plus l'avoir sous mes yeux et de savoir qu’il 
est affranchi de tout ce qui pouvait lui arriver de plus fâcheux.. C'é- 
tait un fardeau que de l'avoir autour de moi, sa vue seule était un 
reproche contre moi et contre vous tous. 

— Bah! fit le juif d’un ton de mépris, tu es soûle, ma fille. 

— Ah! sans doute! s’écria amèrement celle-ci; ce ne serait pas 
votre faute si je ne l’étais pas. Vous n’aimeriez pas me voir autre- 
ment, pourvu que je fasse comme vous voulez; excepté maintenant 
que ça ne vous convient guère, n'est-ce pas ? 4 

—" Non! répliqua le juif d’un air furieux, ça ne me convient pas du 
tout ! A 

— Faut pourtant que ça vous convienne ! reprit celle-ci partant 
d’un éclat de rire. is 

— Que ça me convienne! s’écria le juif on ne peut plus irrité de 


. Vopiniâtreté de la fille et du désappointement de la journée. Que ça me 


sevieunel Ecoute-moi bien, toi, pécore ! écoute-moi bien, moi qui, 
Fe LP Mots, pourrais étrangler Sikes aussi sûrement que si Je te- 
cet ent Sa tête de taureau entre mes doigts. S'il revient sans 
pas Re Sil a le bonheur de s’en retirer et qu’il ne me le ramène 
Ketch (le bons assassine-le toi-même, si tu ne veux pas que Jack 
aura mis le ed lui fasse son affaire... et expédie-le aussitôt qu'il 
trop tard. ans cette chambre, sans quoi il pourrait bien être 
? 1 
A Fa = Ta tout cela ? s’écria la fille involontairement. 
: que tout cela ? poursuivit Faginaveuglé par la Co- 
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lère , le voici : lors i 
: : que cet enfant est pour moi une valeur de plusieu 
. L Le Ts 
centaines de livres, dois-je perdre cela par la faute d’un tas d'ivios ie 
ont je Pourrais aisément me défaire , et devrais-je me soumettre à un 
BuEUX à qui il ne manque que la volonté et 


1e qui à le pouvoir de. 
Tout hors d’haleine » le vieillard ne put achever pensée , et, ré- 
Primant aussitôt son courroux, il devint un tout autre homme. | 


Après un silence de i il ri 
quelques minutes, il risqua un regard sur 
compagne, et se rassura bientôt en voyant mdelle était re le Kifne 
état en de dont il l'avait tirée d’abord. 
— Nancy! ma chère! dit-il avec sa voix de corbea - i 
en à ce que je t'ai dit? D. 5 
—— Ne me tourmentez pas, Fagin! répondit la fille leva 
nt = 
lamment la tête. Ce que Guillaume n’a pas fait cette Foie et PE 
fera une autre. Il a bien fait des choses pour vous, vous le sa s 
bien; et il en fera encore bien d’autres lorsqu'il le pourra Et tnt 
il ne le fait pas, c’est qu’il ne le peut pas ; ainsi, n’en parlons dite 


— Oui; mais quant à cet enfant , ma chère? di sui 
les mains tant « Hd pur ess aber : 


— L'enfant doit courir la même chance : 
quement Nancy. Et je le répète, j'espère Le ee reprit brus- 
l'abri : tout Sa surtout de celui auquel il était ae Se “ à 

— Æt quant à ce que je disais il ny à qu'un inc. RE: 3 
dit le juif, fixant sur elle pe yeux de FA qUuR instant, ma chère? 

D Vous ne qu’à le pue reprit Nancy. 
chose que vous désirez que je fasse pour vou : = 

tendre jusqu’à demain. is Je vous tee Tes pis EE 
et le moment d’après je ne sais plus ce que vous venez pe me parlez, 

Le juif lui fit encore quelques questions afin de s'assurer ee 
vait point retenu ses paroles indiserètes ; mais elle répondit à Re 
d'assurance, et elle soutint si bien le regard scrutateur du ve 2t 
qu'il en revint à sa première idée que la fille était dans les sarde, 
Seigneur. Vignes du 

En effet, Nancy n'était pas exempte d’un défaut malheureus 
trop commun parmi les pupilles (femelles) du juif, et dans Je seme 
leurs plus tendres années elles avaient été encouragées plutôt | el dès 
tenues. que re_ 

Rassuré par cette découverte, et ayant rempli le double but q 
muniquer à Nancy ce qu’il avait appris le soir même de To + 
s'assurer par ses propres yeux que Sikes n’était pas rentré 
laissant sa jeune amie endormie sur la table, 

IL était à peu près une heure du matin, et com 
sombre et très-froid, il ne fut guère tenté de s'amuser en ro 

Il avait atteint le coin de sa rue, et il fouillait dans sa ee 
prendre sa clef, lorsqu'un personnage sortit d’un vestibule à a 
duquel il se tenait caché, et, traversant le ruisseau, se glissn ombre 
de lui sans en être aperçu. auprès 

— Fagin! dit une voix tout près de son oreille. 

— Ah! fit le juif se retournant vivement, est-ce vous? 

— Oui! répondit brusquement l'inconnu. Voilà deux heures 
vous me faites droguer là! — Où diable où avez-vous donc été Te 

— À vos affaires, mon cher, dit le juif ralentissant le pas et Ke 
dant son compagnon d’un air embarrassé , j'ai trotté pour vous te 

uit. 
re Oh, sans doute! reprit l’inconnu d’un air moqueur, Eh h; 
qu'y a-t-il de nouveau? 1en! 

= Rien de bon, dit le juif. ù 

— Rien de mauvais, j'espère? dit l’autre s’arrêtant t 
regardant son compagnon d'un air surpris. 

Fagin eùt bien voulu se dispenser de recevoir un visiteur à une heue 
aussi indue, et s’excusa en disant qu'il n’y avait pas de feu chez 1 
mais son compagnon réitérant sa question d’un ton d'autorité, i] me 
vrit la pore et pria celui-ci de la refermer doucement tandis qu’il 
irait chercher de la lumière. : 

— T1 fait aussi noir que dans un four, dit l’inconnu faisant quelques 
pas à tâtons. Dépèchez-vous ! Il n’y a rien que je déteste autant que de 
rester dans l’obscurité. s 

— Fermez la porte! murmura Fagin de l’extrémité du Passage 

Au même instant elle se ferma avec un grand bruit, ù 

— Ce n’est pas moi qui ai fait cela, dit l’homme en cherchant son 
chemin. Le vent l’a poussée, ou bien elle s’est fermée d’elle - même : 
c’est l’un ou l’autre... Dépèchez-vous d'apporter de la lumière , que je 
n’aille pas me casser la tête contre quelque chose dans cette maudite 
cassine ! 

Fagin descendit à la dérobée dans Ja cuisine et revint bientôt avec 
une chandelle allumée, après s’être assuré que Toby Crackit dormait 
au - dessous dans la pièce du fond et que ses dignes élèves en faisaient 
autant dans celle de devant. Ayant fait signe à son compagnon de le 
suivre, il monta l'escalier devant lui. 

— Nous pouvons dire ici le peu de mots que nous avons à nous com- 
muniquer, mon cher! dit le juif ouvrant une porte au premier étage. 
Et comme il y a des trous dans les volets, et que nous ne montrons 
jamais de lumière à nos voisins, nous laisserons la chandelle sur l’es- 
calier... — Là! 

Disant cela, le juif posa la chandelle sur le palier vis-à-vis de la 
Chambre dans laquelle ils entrèrent et où il n’y avait pour tout ameu- 


Et si cest quelque 


Com- 
. . e 
RUES en alla, 


me il faisait très- 


Out court et 
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ns 


vieux sofa sans couverture placé Le juif jeta un regard de mépris sur le visage pâle de son compa- 
pouvait le suivre s’il voulait, ils montèrent 


»1n fauteuil cassé et un 
a 56 L’étranger s’y jeta de l'air d’un homme épuisé de 


i orte. 
Dre. a à juif, approchant le fauteuil, s’assit en face de lui. 
1 car la porte était entr’ouverte, et la chandelle 
té sur la muraille en face d’eux. 
elque temps à voix basse; et, quoique, à 
e quelques mots çà et là, il fût impossible d'entendre 
ht écoutés aurait pu aisément de- 
emarques de l'étranger, et 
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ngt minutes environ qu’ils 
(sous lequel nom Fagin dé- 


Il y avait bien un 
cours de leur colloque) dit 


s’entretenaient 
signa plusieurs ë 
en élevant un peu la voix: 
_— Je vous dis encore une fois q 
quoi ne pas l'avoir gardé ici avec 


suite un voleur? > #4 
= S'il n’y a pas de quoi se fâcher ! s'écria le juif haussant les épaules. 
— N’allez-vous pas me faire croire que vous n’auriez pas pu en venir 

à bout si vous aviez voulu ? demanda Monks avec colère. Ne l’avez- 

vous pas fait des centaines de fois avec d’autres enfants? Si vous aviez 

eu la patience d'attendre encore un an tout an plus, n’auriez-Vous pas 
pu trouver moyen de le faire juger et condamner à la déportation, 


peut-être pour la vie? | 
— Et à qui ça aurait-il rendu service; 


blement le juif. 

— À moi, donc! répliqua Monks. J , 

__ Mais pas à moi, dit le juif d'un air soumis: Il eût pu m'être 
utile. Lorsqu'il ÿ a deux parties intéressées à un marché, il est bien 
juste que l'intérêt commun soit consulté, w’est-il pas vrai, mon cher? 

= Quoi donc? demanda Monks d’un air bourru. 

= J'ai vu qu'il n’était pas facile de le former à notre genre de com- 


merce repartit le juif. Il n’était pas dans les mêmes circonstances 
? 


que les autres enfants. 
Malheureusement non ! MUrmuUra l’autre entre ses dents, sans 


quoi il y a déjà longtemp£ qu’il serait voleur. | 6 
— Je n'avais pas de prise sur lui pour le rendre pire, reprit le juif 
Il ne s’y prêtait nullement... 


observant le visage de son compagnon. 
cun de ces moyens que nous employons 


Je n'avais pour l’effrayer au 
et sans lesquels tous nos efforts sont 1nu- 


3 toujours au commencement, ets; f 
tiles.… Que pouvais-je faire? L'envoyer avec le Matois et Charlot ? 


Nous en avons eu assez de la première fois, mon cher. J'ai tremblé 


pour nous tous! 
— Je n’y pouvais rien; 
— Non, sans doute, mo 


ue ça a été mal combiné ! — Pour- 
les autres, et en avoir fait tout de 


0 


mon cher? demanda hum- 


observa Monks. 
cher! répliqua le juif; aussi bien 


je ne vous en fais pas de reproche; parce que; si cela n’était pas ar- 
rivé, vous auriez bien pu n€ jamais le rencontrer ; et par conséquent 
’ ir que c'était lui que vous cherchiez. Je 


perdre la chance de découvri 
l'ai donc repris pour Vous; comme vous Savez; par l'entremise de Nan- 
cy; et voilà maintenant qu’elle le protége! 

— Etranglez cette fille ! dit Monks avec impatience. 

__ Nous ne pouvons guère faire cela maintenant, mon cher ! reprit 
le juif en souriant. Et d’ailleurs ces sortes de choses ne sont pas de 
notre ressort, Sans quoi je l'aurais fait un de ces jours avec le plus 
grand plaisir. Je sais fort bien ce que sont ces filles, voyez-vous, Monks. 
Le petit garcon n'aura pas plutôt commencé à s’endurcir, qu’elle ne 
s'oceupera pas plus de Jui que si c’était un morceau de bois. Vous vou- 
dez qu'il soit voleur A) il est vivant, je puis le rendre tel à compter 
d'aujourd'hui. Et si... si... ce qui n’est pas probable, dit le juif se 
rapprochant de l’autre; mais, ou PI aller, s il était mort ? 

© Je n’y suis pour rien , d’abord , s’il en est ainsi! répliqua Monks 
frappé de terreur et saisissant en tremblant le bras du juif. Faites 
bien attention , Fagin, je men lave les mains. — Je vous ai prévenu 
dès le commencement : Tout ce que vous voudrez, excepté sa mort. — 
Je ne veux pas répandre de sang... ça se découvre toujours;.. et d’ail- 
leurs votre crime vous poursuit partout. — S'ils lont tué, je n’en suis 
pas la cause, entendez-Vous , PORTA véto à 

it de cette infernale cassine ! Qu'est-ce que cela ? 

— Quoi donc ? s’écria le juif saisissant le poltron à bras-le-corps au 


moment où celui-ci se leva brusquement du sofa. Où? 
l 


__ Lat dit Monks montrant du doigt la muraille. Une ombre! — 
une ombre! — J'ai vu l’ombre d’une femme en manteau et en HE 
peau passer le long de la boiserie aussi rapidement que l'éclair ! 

Le juif Jächa son compagno? et ils s'élancèrent tous deux hors de 
la chambre. Fe 

La chandelle , presque entièrement usée par le courant d'air, était 
à la même place, et leur montra Ja solitude profonde de l'escalier ainsi 
euse de leurs visages. Ils prêtèrent une oreille atten- 
lence régnait dans toute la maison. 
her! Vous vous être trompé, il n’y a pas de 
la chandelle et se tournant vers son com- 


que la pâleur affr 
tive, mais le plus grand si 

— C’est une idée, mon € 
doute! dit le juif prenant 
pagnon. 

— Je jurerais que je l’ai vue! répliq 
membres. Elle était penchée quand je 
parlé, elle a disparu, 


ua Monks tremblant de tous ses 
l'ai vue ; et aussitôt que j'ai eu 


gnon; et lui ayant dit qu’il 

® squ'au haut de l'escalier. Ils regardèrent dans toutes les chambres : 
elles étaient froides et vides. Ils descendirent dans le passage, et de là 
dans les caves : mais tout était tranquille comme la mort. 

— Que pensez - vous maintenant ? dit le juif lorsqu’ils eurent rega- 
gné le passage. Excepté nous, il n’y à pas une seule âme dans la mai- 
son , si ce n’est Toby et les enfants... Et ils sont en sûreté... voyez 
plutôt! ; 

Et, pour preuve de ce qu’il avançait, le juif tira de sa poche deux 
clefs, expliquant comment, lorsqu'il était descendu la première fois 
dans la cuisine, il avait enfermé ses jeunes pupilles pour empêcher 
qu’ils ne troublassent leur entretien. 

Cette nouvelle preuve détruisit entièrement la conviction dans l’es- 
prit de Monks : ses protestations avaient insensiblement perdu de leur 
énergie à mesure que leurs recherches devenaient de plus en plus in- 
fructueuses, et il finit par rire de lui-même et par convenir que ce 


n'avait pu être qu’un rêve de son imagination. 


Amende honorable pour une impolitesse faite à une dame que 


CaapiTre XXVII.— 
de la manière la plus incivile dans le chapitre précédent. 


nous avons quittée 


Comme il ne serait nullement convenable à un humble auteur de 
faire attendre, le dos au feu et les mains sous les pans de sa redin- 
gote, un personnage aussi distingué que l’est un bedeau, et qu’il serait 


en outre peu galant de sa part de comprendre dans cet oubli des con- 


venances une dame sur qui ce bedeau avait jeté un regard de tendresse 
ouces paroles qui, 


et d'affection, et à qui il avait fait entendre de d 
venant d’un tel personnage, auraient pu toucher le cœur de toute fille 
ou de toute femme, de quelque rang qu’elles fussent, l'historien fidèle 
dont la plume retrace cette histoire, sachant à quoi son devoir l’en- 
gage et ayant la plus grande vénération pour les personnes élevées 
aux plus hautes dignités, se hâte de leur rendre les honneurs qui leur 
sont dus et de les traiter avec tous les égards que leur rang dans le 
monde et par conséquent leurs sublimes vertus réclament de lui. 

M. Bumble avait recompté les cuillers à thé, pesé de nouveau les 
pinces à sucre, examiné plus attentivement le pot au lait et fait l’in- 
ventaire exact du mobilier, jusqu’à s’assurer de la qualité du crin qui 
recouvrait les chaises ; et il avait recommencé ce manége jusqu’à Cinq 
pu six fois avant de songer qu’il était temps que madame Corney ren- 
trât. Une pensée en amène une autre; et comme on n’entendait pas le 
moindre bruit qui annonçât le relour de madame Corney, il vint à 
esprit de M. Bumble qu'il pourrait bien sans scrupule , et seulement 
pour passer le temps, satisfaire amplement sa curiosité en jetant un 
coup d’œil rapide dans la commode de la matrone. 

Ayant mis l’oreille au trou de la serrure pour écouter si personne 
n'approchait, M. Bumble, commençant par le bas, prit connaissance 
des objets contenus dans trois grands tiroirs remplis de linge et de vè- 
tements du dernier goût serrés bien précieusement entre deux couches 
de journaux parsemés de fleur de lavande sèche ; ce qui parut lui 
causer une grande satisfaction. 

Arrivé au petit tiroir de droite du haut, sur lequel était la clef, et 
ayant vu une petite boîte fermée au cadenas, il la secoua; et comme 
il en sortit un son agréable, comme celui d'argent monnayé, M. Bum- 
ble retourna gravement auprès du feu, où, ayant repris sa première 
attitude , il se dit, à part lui, d’un air déterminé : — Allons ! c’en est 


fait, je me déclarerai! L 

À ce moment madame Corneyÿ entra précipitamment dans la cham- 
bre, se jeta sur une chaise auprès du feu et parut respirer à 
peine. 

— Madame Corney! dit 
matrone, —Qu’'avez-Vous, ma : 
madame ? répondez-moi, je vous prie!.. 
dans son trouble il ne put trouver sur-le- 
des bouteilles cassées , ajouta-t-il. 

__ Oh! monsieur Bumble! s’écria la dame 


bouleversée ! ; 

— Bouleversée, madame ! s'écria à son tour M. Bumble. Et... qui a 
été assez hardi pour...? — Je m'en doute, dit-il se reprenant avec di- 
gnité. C’est sans doute ces audacieuses pauvresses ? 

— C'est affreux d'y penser ! dit la dame frissonnant d'horreur. 

— Alors, n’y pensez plus, madame ! reprit M. Bumble. 

— Je ne puis pas m'en empêcher, dit celle-ci d’une voix entrecoupée 
par les sanglots. , 

_ Prenez quelque chose, madame , dit le bedeau en minaudant , un 
peu de ce vin! 

— Je n’en 


M. Bumble se penchant sur l’épaule de la 
dame? Vous est-il arrivé quelque chose, 
. Je suis sur... sur. Êt comme 


champ le mot épines : — sur 


; j'ai été horriblement 


rendrais pas pour tout l'or du monde ! répliqua m 
Corney. — © Dieu! Dieu ! — La tablette du haut. ds le noue 
droite. — O Dieu! (En même temps la bonne dame montrant du 
doigt le buffet d’un air distrait paraissait en proie à des convulsions 
inérienres-? eee 
. Bumble courut au buftet; et saisissant sur la É 

la bouteille qui lui avait été indiquée d’une nie 0 ds 
plit une tasse à thé de la liqueur qu'elle contenait et la porta RES lèvres 


dela matrone, 
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Ë moe en mieux maintenant, dit celle-ci se laissant aller sur 
È a chaise après avoir vidé la tasse à moitié. 
bb se Te , dit madame Corney d’une voix languissante, 
te ag" ablement au bedeau. Goûtez-y. — I1 n’y a pas que de 
, il y à encore autre chose avec. 

M. Bumble goûta le breuvage d’un air douteux, fit claquer ses lèvres, 
le porta de nouveau à sa bouche et vida entièrement la tasse. 

— C'est très-fortifiant, dit madame Corney. 

Ps —- C'est très-bon, ma foi, madame ! reprit le bedeau. ( Disant cela, 
il S assit auprès de la matrone et lui demanda avec un air d'intérêt ce 
qu’il lui était arrivé. ) 

— Rien du tout, répondit madame Corney. Je suis une simple et 
faible créature ! ‘ 

— Vous n'êtes pas faible, madame ! reprit M. Bumble approchant 
sa chaise de celle de la matrone. Etes-vous une faible créature, ma- 
dame Corney ? À 

— Nous sommes tous, tant que nous sommes, de faibles créatures ! 
dit madame Corney avançant une maxime généiale. 

— C'est vrai, dit le bedeau. 

Cette réponse fut suivie d’un silence de quelques minutes, pendant 
lequel temps M. Bumble avait déjà donné une preuve de la faiblesse 
humaine, en retirant son bras gauche qui reposait sur le dos de la 
chaise de madame Corney, pour le passer autour de la taille de la dame, 
où il resta bientôt entrelacé. . 

— Cette chambre est très -confortable, madame ! dit M. Bumble je- 
tant un regard autour de lui. Une seule autre pièce avec celle-ci ferait 
un joli petit logement! 

— Ce serait trop pour une personne seule, répliqua la dame, 

— Oui, mais pas pour deux, repartit tendrement M. Bumble. Hein! 
madame Corney ? | . 

A ces paroles du bedeau, madame Corney baissa la tête, et M. Bumble 
en fit autant pour voir le visage de la matrone. Celle-ci, se détournant 
prudemment , retira sa main pour prendre son moüchoir, et la plaça 
insensiblement dans celle du bédeau. 

— L'administration vous alloue le charbon, n’est- ce pas, madame 
Corney ? demanda M. Bumble pressant affectueusement la main de la 


dame. ‘ 
Æ Ainsi que la chandelle, reprit madame Corney rendant légère- 


ment la pression. : 
Aus, pr Pichon , la chandelle et le loyer, qu plus est? dit M. Bumble. 


Oh! madame Corney, quel ange vous ête 


Celle-ci ne put résister à un transport si doux : elle se laissa aller 
dans les bras du bedeau, qui, dans son agitation, Imprima un chaste 
baiser sur le nez de la matrone. ù , 

— Une perfection si paroissiale! s’écria M. Bumble avec ravisse- 
ment. Vous savez, ma belle enchanteresse, que M. Slout est plus mai 
ce soir ? de 

— Je sais cela, répondit la dame d’un air timide. 2. 

— Le médecin dit qu'il ne passera pas la semaine, poursuivit 
M. Bumble. Il est le maître de cet établissement... Sa mort va laisser 
une place vacante… cette place doit être remplie. Oh! madame Cor- 


mey, quelle brillante perspective !.… Quelle occasion favorable d’unir 
deux cœurs qui s'aiment et de se mettre en ménage ! 


Madame Corney sanglota. 

— Le petit mot, voyons ! dit M. Bumble penchant sa tête sur celle 
de sa timide beauté, Le tout petit mot, ma divine Corney! 

— Ou... ou... oui! dit en soupirant la matrone. 

— Encore un autre mot! poursuivit le bedeau. Remette-vous de vos 
douces émotions pour un seul mot de plus! — À quand le mariage ? 

Madame Corney essaya deux fois de parler, et deux fois la parole 
expira sur ses lèvres. Enfin, s’armant de courage, elle jeta ses bras au- 
tour du cou de M. Bumble, et dit que ce serait aussitôt qu'il le vou- 
drait, et qu’il était un étre irrésistible. ' , 

Les choses ainsi arrangées à l'amiable et à la satisfaction des deux 
parties, l'accord fut solennellement ratifié dans une autre tasse de 
menthe , que l'agitation et le trouble de la dame avaient rendue néces- 
saire. Pendant ce temps-là, celle-ci apprit à M. Bumble la mort de la 
vieille femme. È 

— Fort bien! dit le bedeau humant sa liqueur. Je vais aller chez 
Sowerberry en. m’en retournant, et je lui dirai de passer ici demain 
matin. — Est-ce là ce qui vous a effrayée, ma toute belle? . 

— Ce n’était rien d’extraordinaire, cher ami, dit la dame d’un air 


‘Évasif. 


= Il faut pourtant bien qu’il y ait eu quelque chose, ma bonne, 


répliqua le bedeau, Ne voulez-vous pas le dire à votre Bumble ? 


—— Fas maint repri : j .… quand nous 
serons mari in enant, reprit la dame ; un de ces jours... qu 
PA à Jos serons mariés | s'écria M. Bumble. Serait-ce quelque 
Nes ce la part d’un de ces audacieux pauvres ? 
ue je Dee Chéri ! repartit aussitôt la matrone. . 
IS que cela fût ! poursuivit M. Bumble; si je pensais 


qu’un de ces audacieug eû ) le 
visage !.… t osé lever ses yeux vulgaires sur ce nob 


— Îls n'auraient pas osé 


TH feront anis Bent mon bichon, répliqua la dame, 


dit M. Bumble fermant les poings. Que je 


- 


: que vous n’aimez pss les huîtres, vous . Charlotte ? 


LES VOLEURS DE LONDRES, 


voie un homme, quel qu'il soit { 
soit assez présomptueux pour cela 
lui arrivera pas une seconde fois ! 

Sans gesticulation et sans v 
produit un mauvais effet sur l’ 


paroïssial ou extra-paroissial), qui 
» et je puis bien l’assurer que ça ne 


sémenges r See menace eût peut-être 
esprit de madame Corney ; mais, c 
= paroles du bedeau furent accompagnées de SEL PAST Pie 
ÊT fut grandement touchée de cette preuve de dévouement t 
Pleine d’admiration, elle s’écria qu’il était un vrai tourtereuu nd 
Alors le tourtereau retroussa le collet de son habit, et ayant échangé 
te sa future partenaire un gros et doux baiser, il bravh de Bon 
le vent froid de la nuit, non pas toutefois sans s'être arrêlé quel ae 
Instants dans la cour des pauvres ( celle des hommes bien pp 
CET era un pes nas. le but seulement d'essayer sil eu , 
mplir, avec toute la sévérité voul i ; 
Honb e ULES ulue, la place de maître du dépôt 
À yant acquis la certitude qu’i i 
. Ayant a qu’il en avait toutes les Î i 
il quitta l'établissement le cœur joyeux et plein ED an D rat. 
perspective de sa future promotion occupa sou esprit ju à Ram 
fut arrivé devant la boutique de l’ent ES 1 1 


7 repreneur des f ai 
Comme M. et madame Sowerberry étaient Ti MP à : 
quelque part, Noé Claypole, qui n’était jamais disposé à sonne 
s 


d'exercice qu'il w’en faut pour boi : Ru 
core fermé la boutique phare ares Dore N'avalt pas en- 
dinairement fût passée depuis longtemps, M, Bambi, la fermait or- 
comptoir avec sa canne à plusieurs reprises : mais © frappa sur le 
de réponse et apercevant de la lumière à travers la el oblenant point 
salle, il prit la liberté de regarder pour voir ce ny ce de la petite 
quand il eut vu ce qui se passait il ne fut pas peu a se passait, et 

La nappe était mise pour le souper, et la table FE 

pain, de beurre, d’assiettes, de verres, d’un IL couverte de 
; > : ’ pot rempli de 

d’une bouteille de vin, À un bout de la table, Noé Cla 1 Porter et 
sait dans un fauteuil. A son côté était Charlotte nt se prélas- 
baril des huîtres qu’élle ouvrait et que le susdit jeune hom Sun petit 
avec une avidité remarquable. Une rougeur un peu plus dur aAValait 
dans la région de son nez, et une sorte de clignotement qitinäire 
œil droit annonçaient assez clairement qu'il était un tant S S0 

loriole. AL soit peu 

— En voici une bien grasse et qui paraît bien délicie : 
lotte. Goûtez-y, Noé !.. Allons, plus que celle-ci ! use, dit Char 

— Quelle chose délicieuse qu’une huître! dit le sieur C 
l'avoir avalée. Quel dommage que d'en manger tro laypole après 
du mal!... n'est-ce pas, Charlotte ? P Ça pourrait faire 

—— Ses une chose inouie ! dit celle-ci. 

— Sans doute ; c’est une vraie cruauté i 

; ulé ! reprit M. Claypole. Est-ce 

— Je n’en suis pas folle, répondit Charlotte : 
voir manger, Noé, que de les manger moi-mêm 

— Que c’est drôle! reprit Noé d'un air pensif, 

“ot d'a: à ins . 
rm pr NE 
leurs !.. dit Noé. J’en suis vraiment fâché, — Venez LE Ch a+ si- 
que je vous embrasse ! FA ATIONES 

— Eh bien! dit M. Bumble entrant brus 

étez cela, monsieur ! 

Charlotte jeta un cri et se cacha le visage dans son t 
que le sieur Claypole,-se contentant seulement de retir 
de dessus lés bras du fauteuil, regarda le bedeau ave 
bachique. , 

— Répétez cela, vous, jeune audacieux! dit M. Bumble, — Comment 
pouvez-vous dire de telles choses, monsieur ! — Et vous, effrontée co- 
quine !... comment osez-vous le souffrir et même l'eucourager!.., Em- 
brasser ! s’écria M. Bamble grandement indigné, pouxh ! sd 

— Je n'en avais pas l'intention , balbutia Noé. C’est elle qui m'em- 
brasse toujours, que Ça me convienne ou non. 

= O Noé! s’écria Charlotte d’un ton de reproche, 

— Oui, c'est vrai ;.… vous le savez-bien ! reprit Noé. Elle m’em- 
brasse toujours , monsieur Bumble !... Eile me prend par le menton et 
me fait toutes sortes d’agaceries. 

— Silence ! cria le bedeau d’un air sévère. Descendez à votre cui- 
sine, mademoiselle !.. et vous, Noé, fermez la boutique et ne soufllez 
mot jusqu'à ce que votre maître revienne !.., Et lorsqu’il sera de re- 
tour, dites-lui d'envoyer demain matin une bière pour une vieille 
femme du dépôt! — Vous comprenez, monsieur ? = Embrasser! s'é- 
cria-t.il en levant les mains au ciel. 

Disant cela, le bedeau sortit gravement de la boutique de l’entre- 
preneur. 


re A | 
Jaime mieux vous les 
€, mon cher. 


quement dans la salle, ré- 


ablier, tandis 
er ses jambes 
C une terreur 


CaapiTRe XXVIIT. — Suite des aventures d'Olivier. 


— Que les cinq cent millions de loups vous déchirent le gosier! 
murmura Sikes grincant des dents. Si j'en tenais quelques-uns d'entre 
vous, vous n'en hurleriez que plus fort! 

En faisant cette imprécation avec toute la fureur dont il était suscep- 
tible, il s'arrêta un instant pour poser le pauvre blessé sur'son genou 


LES VOLEURS DE LONDRES. 


et il tourna en même temps la tète pour voir à quelle distance il était 


de ceux qui le poursuivaient. 
C'était chose assez dificile au milieu de la nuit et d’un épais 


brouillard ; mais les cris confus des hommes qui étaient à sa poursuite 
et l'aboiement des chiens du voisinage , éveillés par Le tocsin, retentis- 
Saient de tous côtés. 

— Arrête toi, vil poltron ! eria le brigand à Toby Crackit, qui, fai- 
sant le meilleur usage qu’il pouvait de ses jambes, avait déjà beaucoup 
d'avance sur lui : arrête ! 

Toby ne se le fit pas répéter une troisième fois. Peu certain d’être 
hors de la portée du coup de pistolet, et sachant d’ailleurs que Sikes 
Wétait pas d'humeur à plaisanter , il s'arrêta tout court. 

—Wiens donner la main à cet enfant! gronda-t-il d’un air furieux à 
son acolyte. Allons donc ! 

Toby fit mine de revenir sur ses pas, tout en témoignant d’une voix 
basse et étoulfée par la peur l'extrême répugnance avec laquelle il se 
rendait à l’injonction de son ami. é 

,— Plus vite que ça ! murmura Sikes déposant l'enfant sur le bord 
d'un fossé qui était à ses pieds et dans lequel il n’y avait point d'eau. 


e va pas amuser à faire le nigaud avec moi ! 

Au même instant le bruit s’accrut ; et Sikes , regardant de nouveau 
autour de lui, s'aperçut que les hommes qui s'étaient mis à leur pour- 
suite escaladaient la barrière du champ dans lequel il était lui-même, 
et qu'une couple de chiens les devançait. 

— Nous sommes flambés, Guillaume ! s’écria Toby.. Laisse là le 
Moutard et montrons-leur nos talons ! 

Ayant dit cela, le sieur Crackit, préférant courir la chance d’être 
lué par son ami à la certitude d’être pris par l'ennemi, partit tout d’un 
trait et courut à toutes jambes. 

Sikes frappa du pied de colère, jeta un coup d'œil rapide autour de 
lui, étendit sur Olivier le collet dont il 
courant le log du fossé pour donner le change à ceux qui le poursui- 
Vaient en détournant leur attention de l'endroit où était Oiivier, il 
s'arrêta au coin de la haie, déchargea son pistolet en l'air et s'enfuit. 

— Ohé! Ohé! cria une voix tremblante dans le lointain, Pincher ! 
Neptune ! ici ! ici! 

Les chiens qui avaient cela de 
ne semblaient avoir aucun goût p 
se livraient , obéirent iers à 


commun avec leurs maitres, qu'ils 
our le genre d’amusement auquel ils 
la voix qui les rappelait, et trois 


volontiers à 
ques pas dans la prai- 


hommes qui, pendant ce temps ; avaient fait quel 


rie s’arrêtèrent pour tenir conseil entre eux. : 
mieux dire mon ordre, est ( dit le plus gros 

des trois) que nous retournions tout de suite à la maison. 
— Je me conforme volontiers à tout ce qui peut faire plaisir à 
M. Giles, dit un autre plus petit et encore plus joufllu que le premier, 


et qui était tout à la fois très pâle et très-poli (comme le sont ordinai- 


rement les gens qui ont peur }- gba - é 
— Je ne voudrais pas passer pour être incivil, messieurs, dit le 

troisième (celui-là même qui avait appelé les chiens). M. Giles doit 

savoir que..... c J 3 
— Certainement , reprit le gros joufilu ; et, quoi que puisse dire 

M. Giles, ce n’est pas à nous à le contredire. — Non, sans doute, je 

Connais ma position, Dieu merci, je connais ma position. 

i, le petit joufllu semblait connaître sa position, et sa- 


À dire le vrai ÿ 
vait fort bien qu’elle n’était nullement à envier, car les dents lui cla- 


quaient en parlant. 
© Vous avez peur, Brittles? dit M. Giles. 
_— Bien sûr que non! répondit l’autre. 
_ Je vous dis que vous avez peur! reprit Giles. 
_— Ça n’est pas vrai; monsieur Giles ! répliqua Brittles. 
— Vous en avez menti, Brittles ! dit à son tour M. Giles. 


Les compagnons s’arréli 
qu'ils avaient peur ; ils s'accusalent mutuellement de poltronnérie ; 
mais personne ne voulait avouer ce qu’il éprouvait. Ils se regardèrent, 
et, d’un commun accord, sans $€ rien dire, ils coururent en toute hâte 
vers la maison, jusqu’à Ce que M. Giles, qui était le plus poussif et 
qui s'était armé d’une fourche , eut insisté sur la nécessité de s'arrêter. 

= C'est étonnant, dit-il Jorsqu’il se fut justifié à leurs yeux, tout 
ce qu’un homme peut faire quand il a la tête montée !.. J'aurais com- 

uis sûr, sij'avais tenu uï de ces brigands !.., 


mis un meurtre, j'en S ] U x 1 
Comme les deux autres pensaient de même, et qua son instar ils 
s’étarent apaisés tout à coup, ils firent des réflexions philosophiques sur 


la cause de ce changement soudain dans leur caractere. 

— Je sais bien ce que c’est! dit M. Giles, c'est la barrière ! 

— Cela pourrait bien être! s'écria Brittles saisissant l'idée. 

— Vous pouvez en être sûrs, reprit Giles, que c'est la barrière qui 
a produit ce changement en nous. J'ai senti tout mon courage S en 
aller, tandis que je l'escaladais. 

Par une de ces coïncidences extraordinaires, il se trouva que les 
deux autres avaient éprouvé la même sensation dans le mème mo- 
went; de sorte qu'il n’y eut plus à douter que c'était la barrière, 
surtout lorsqu'ils se furent rappelé que ce fut au moment de l’esça- 
lader qu'ils aperçurent les voleurs. 

Le colloque avuit lieu entre les d 
brigands-et un chaudronnier ambulant qui ava 


“ 


eux hommes qui avaient surpris les 
it couché sous un han- 


l'avait affublé à la hâte, et, . 


étèrent et se mirent à discuter ; ils sentaient | 


gar, et qui, éveillé par le bruit, s’était joint, de concert avec ses deux 
chiens, au nombre des poursuivants- M. Giles était à la maison en la 
double qualité de sommelier et de maître d'hôtel; et Brittles était un 
entré tout jeune au service de la vieille dame 

fant qui promet beaucoup, bien qu’il eût passé 


homme de peine qui, 
était traité comme un en 


la trentaine. . 3 
S'encourageant ainsi réciproquement par leurs paroles, tout en se 
sible l’un de l’autre, tremblant de 


serrant cependant le plus près pos 
tous leurs membres et jetant un regard effrayé autour d’eux chaque 


fois qu'une bouffée de vent agitait le feuillage, nos trois hommes cou- 

rurent chercher leur lanterne, qu'ils avaient laissée au pied d’un arbre 

dans la crainte qu’elle n’indiquât aux voleurs la direction dans laquelle 

ils devaient tirer , et ils regagnèrent la maison au pas de course. Ils 

étaient déjà bien loin qu’on eùt pu voir encore leurs ombres vacil- 

lantes se projeter dans la distance et se balancer légèrement, de même 
u’une vapeur qui s’exhale d’un terrain humide. 

Enfin un léger cri de douleur rompit le silence qui durait depuis si 
longtemps, et en même temps l'enfant s’éveilla. Son bras gauche pen- 
dait nonchalamment à son côté, et le mouchoir qui l’enveloppait était 
it si faible qu’il eut beaucoup de peine à se mettre 


teint de sang. Il étai 
sur son séant ; etlorsqu’il en fut venu à bout, il jeta autour de lui un regard 


languissant, comme pour implorer du secours, et il sanglota amère- 
ment, Transi de froid et épuisé de fatigue , il essaya de se lever; mais 
il retomba sur le gazon. e 

Lorsqu'il fut revenu de l’état de stupeur dans lequel il avait été si 
longtemps plongé, Olivier, sentant une faiblesse mortelle le gagner jus- 
qu’au cœur, comprit quil mourrait indubitablement là s’il ne cher- 
chait les moyens d’en sortir ; en.conséquence, il fit un nouvel effort 
pour se remettre sur pied et essaya de marcher. D'abord il chancela 
is de vin; puis, rassemblant le peu de forces qui 


comme un homme pri 
lui restaient, il avança machinalement, sa tête penchée sur sa poitrine 


et ses jambes fléchissant sous le poids de son corps. 

Alors une foule d'idées confuses et bizarres vint assiéger son esprit. 
Il lui sembla être encore entre Sikes et Crackit, qui se disputaient à 
son sujet; — leurs propres paroles résonnaient à ses oreilles, et, les 
efforts qu’il fit pour ne pas ‘tomber ayant forcé son attention, il se sur- 


prit à leur parler. 

Il avança ainsi clopin-clopant, 
comme par instinct entre les barreau 
trouées des haies, jusqu’à ce qu'il eut rejoint la grande route, et alors 
la pluie commença à tomber si fort qu’elle le fit sortir de sa rèverie. 

Il regarda autour de lui, et vit qu’à peu de distance il y avait une 
maison qu’il pourrait peut-être atteindre. L'état déplorable dans lequel 


_il était exciterait sans doute la compassion ; et quand bien même il en 
il vaut mieux mourir tout 


serait autrement (pensait-il en lui-même), 
près d'êtres humains qu'au milieu des champs. Il réveïlla tout son 
courage et dirigea ses pas chancelants vers la maison. 

À mesure qu’il en approchait, il eut un pressentiment qu'il l'avait 
déjà vue auparavant : il ne s'en rappelait aucunement les détails; mais 
la forme et l'ensemble ne lui étaient pas inconnus. ; 

Ce mur de clôture !... sur le gazon, de l’autre côté, dans le jardin, 
il s'était jeté à genoux pour implorer la pitié des deux brigands !… 
C'était bien la même maison qu'ils avaient tenté de piller! 

Olivier fut si effrayé lorsqu’il eut reconnu l'endroit, qu'oubliant un 


instant la douleur que Jui causait sa blessure il ne songea plus qu’à 
fuir. Fuir! il pouvait à peine se soutenir sur 8£5 jambes; et eût-il joui 
d'ailleurs de toute la vigueur et de la légèreté qu’on a ordinairement 


à son âge, où aurait-il-pu fuir ? Il poussa Ja porte du jardin, qui tourna 
sur ses gonds; marcha sur la pelouse, monta les marches du perron, 
frappa doucement à la porte, et, ses forces l’abandonnant tout à coup, 
il tomba contre un des piliers du portique. 

1Lse trouva que, dans le même temps, M. Giles, Brittles et le chau- 
dronnier, après toutes les fatigues et les terreurs de la nuit, se restau- 
raient dans la cuisine avec une tasse de thé et quelques friandises. Non 
pas qu'il fût dans l'habitnde de M. Giles de souffrir une trop grande 
familiarité chez ses inférieurs, envers lesquels, au contraire, il se com- 
portait ordinairement avec une fierté bienveillante qui ne pouvait man- 
quer de leur rappeler Sa supériorité sur eux dans le monde ; mais les vo- 
leurs, les coups de pistolet et la crainte de la mort rapprochent les 
distances et rendent tous les hommes égaux : aussi M. Giles, assis devant 
le feu, les pieds posés sur le cendrier et le bras gauche appuyé sur la 
table, racontait minutieusement toutes les circonstances de l'attentat, 
tandis que ses auditeurs (et principalement la servante et Ja cuisinière) 


écoutaient avec le plus vif intérêt. - a 
Je disais donc que je crus entendre du bruit, poursuivit Giles. Je 


me dis comme ca, d’abord : C'est une illusion; et je me disposais à me 
rendormir, quand j’entendis de nouveau le mème bruit, mais plus dis- 
tinctement. u se 

— Quelle sorte de bruit? demanda la cuisinière, 

— Comme qui dirait une espèce de bruit sourd, dit M, Giles re- 
gardant autour de Jui d’un air eflaré; comme quelque chose que l’on 
brise. 

b Ou plutôt comme une barre de fer qu’on limerait avec une râpe 
à noix muscade, dit Britties. 
= Je ne dis pas, — peut-être bien quand vous avez entendu; mais 


se traînant du mieux qu’il put et 
x des barrières et à travers les 
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au moment que je veux dire, moi, c 
que l’on brise, reprit M. Giles. 
t-il en re 
l'oreille, 


— Dieu! s’écrièrent simultanément la cuisinière et la servante se 
rapprochant l’une de l’autre. 


— J'entends le même bruit, mieux que jamais, reprit M. Giles, et 


était un bruit de quelque chose 
Je soulève ma couverture (continua- 
poussant la nappe), je me mets sur mon séant et je prête 


— Et moi aussi, 
qu’il s’était endormi. 

Britiles se rendit à ces conditions ; 
volets furent ouverts, s'étant un peu 
grand jour, s’acheminèrent vers la po 
chiens et accompagnés des deux femm 
dans la cuisine, formaient l’ 


dit le chaudronnier s’éveillant aussi subitement 


et nos trois amis, 
rassurés en voya 
rte d’entrée, pré 
es, 


après que les 
nt qu’il faisait 
cédés des deux 
qui, n’osant pas rester seules 


arrière-garde. 
< ; à : Ces précautions une fois prises , M. Giles s’empara du bras d 
e me dis comme ca en moi-même : Bien sûr qu’on force une porte ou préc : > ML pa ras du 
ne fenêtre. — Que faire? — Je m’en vais appeler Brittles et empê- chaudronnier , afin de l’empécher de se 


sauver (à ce qu’il dit, du moins 
rir la porte. Brittles obéit ; et nos 
utres et regardant avec une avide 

de son voisin, ne virent d'autre 


: és tie 
cher ce pauvre garcon d’être assassiné dans son lit; sans quoi (q 
j me dis Le RER il serait bien dans le cas de se laisser couper 
la gorge, d’une oreille à l’autre, sans seulement s’en apercevoir. 

Tous les yeux se tournèrent vers Brittles qui, la bouche béante, 


en plaisantant), et donna ordre d’ouv 


ne ER tit pesé, épuisé de fatigue 

< : et interdit à la vue de tant de personnes, leva les yeux lan oureuse- 
î Ï iles avec une expression de terreur. ; : 8 , y g 

| fixa SRE Fe si couverture, dit ce dernier rejetant la nappe et | ment et implora du regard leur compassion. 


regardant fixement la cuisinière et la servante, je sors doucement du 
lit, j’enfile mes... 


du vesti 


w’est-ce que tu veux , toi 
" . è ? ’ 
é iles! dit à i-voix le chau- | hein? — Regarde donc un peu, Britties!... ne vois-tu s? 

— Nous avons des dames, monsieur Giles! dit à dem Brittles, qui s’était tenu derrière la porte pour doute. n’eut pas 
| dronuier. plutôt aperçu Olivier, qu’il poussa un grand cri. M. Giles, saisissant 
| l'enfant par une jambe et par un bras (fort heu 
| 


n’était pas fracassé ), l’entraîna dans le vestibule 
son long sur le parquet. 
— Le voici! cria Giles de toutes 
rampe de l’escalier. — Voici un des 
Les deux servantes montèrent l'escalier Quatre à quatre 
cette heureuse nouvelle à leurs maîtresses ; et le chaudr 
ses efforts pour rappeler Olivier à la vie, de 
mourir avant d’être Re . milieu de tout c 
it une douce voix de femme qui apaisa le brui é 
Marat murmura la voix du Forere TERRES TR en un instant. 
— Me voici, mademoiselle, répliqua celui-ci; ne Craignez ri 
mademoiselle, je n’ai pas beaucoup de mal Le +. 
— Chut! reprit la jeune demoiselle, vous effrayez ma te 
tant que les Er. eux-mêmes, — Le pauvre homme est-il dangereu. 
nt blessé ? 4 
ne Furieusement, mademoiselle! repartit Giles avec un 2: 
complaisance et de satisfaction intérieure, air de 
— On dirait qu’il se Ne ue) 
manière qu'auparavant. — Ne voulez-vous pas L 
avant qu'il ne...?» | » Mademoiselle : 
— Chut ! ne faites pas de bruit, mon ami! dit Ja demoiselle A 
tendez un instant, que je parle à ma tante. «— At- 
D'un pas aussi doux que sa voix, la jeune fille s’éloigna 
et revint bientôt donner l’ordre de transporter le blessé dan 
de M. Giles, avec tous les soins possibles, Elle dit en m 
Brittles de seller le bidet et de se rendre sur-le- 
d’où il devait envoyer en toute hâte un constable 


— Mais ne voulez-vous pas le voir auparavant, mademoiselle ? 
demanda M. Giles avec autant d’orgueil que si Olivier eût été quelque 
oiseau d’un rare plumage qu’il aurait abattu adroitement. — Ne désirez- 
vous pas seulement l’entrevoir ? 

— Non, pas maintenant, pour tout au monde! 
fille. — Pauvre malheureux! — Oh ! traitez 
füt-ce que pour l’amour de moi! 

Comme la jolie demoiselle se retira 
vieux serviteur leva les yeux sur elle ave 
ration que si C’eût été sa 
l’aida à se relever, et le 
sollicitude d’une femme, 


reusement celui qui 
et le coucha tout de 


ses forces en se enchant sur la 
voleurs, madame | 


£ Pour porter 
Onnier fit tous 
Peur qu’il ne vint à 
É emue-ménage, on 


en, 


cria Brit 


tles 
le voir de la même 


légèrement, 
S la chambre 
ême temps 
champ à Cher 
et un médecin. 


n 


à 
tsey : 


\ 


RS nm et 


cd 


répondit 1 


à jeune 
-le avec bonté, Gi 


les. ne 


Se - 


MM. Blathers et Duff officiers de police. 


après avoir dit ces mo 
C autant d’ 
propre fille; et se pench 
porta à sa chambre avec 


ts, le 
orgueil et d’admi- 
ant sur Olivier, il 
tout le soin et la 


i i-Ci uyant 
it Giles se tournant vers celui-ci en app 
coteit qu’il était de DE NE ue ME 
jam evant les - 
bien né ne prononce Jamais pe 
du sexe), je m’empare du pistolet chargé que je rot _ 
FREE oi dans le panier à l’argenterie, et je tn ET 
dt te du pied à la chambre de ce RUES rittles. 
er i Ï f as peur! 
je lui dis en l’éveïllant, n ayez p 
PE SL Giles joignant l’action à la parole, TS bomahilfait 
it déjà fait deux ou trois pas les yeux Es vs Fe HA ner 
to ta LÉ aussi bien que tonte la compagnie, 1 ste 
EE La cuisinière et la servante jetèrent un ee ? an és 
ñ en a frappé! dit Giles prenant un air tou 


: ! 
ouvrir, quelqu’un de vous* 


— Mes pantoufles, re 
sur ce mot avec emphas 
culottes, qu’un homme 


DR pie mm es er 


Li 


CHAPITRE XXIX. — Caractère des commensaux de 1 
Olivier, — Ce qu'ils pensent de 1 


Dans une jolie salle, dont l’ameuble 
mode et le confort du bon vieux temps 
gance de nos jours, deux dames, assises à une table, prenaient leur 
déjeuner. M. Giles, habillé tout en noir, les servait, et s'était placé 
à une distance à peu près égale de la table et du buffet, le corps droit, 
la tête haute et penchée un tant soit peu sur une épaule. La jambe 


a Maison où se trouve 
ui, 
s'était levé de sa chaise ment toutefois annonçait la 


» plutôt que le luxe et l'élé- 


Personne ne bougea. 

— Il me ble Die étonnant qu’on aie  sualeratE tb 
heure, dit M. Giles observant l’extrème pâleur os M fav 
les visages et paraissant lui-même en butte aux eu RIRE Ne le 
52 commune: mais il faut ouvrir cependant quelq 

ous m’entendez ? 5h ce ; : 

® parlant ainsi, M. Giles regardait Brittles; mais ce Lg 
naturellement modeste, ne se considérant pas com Lee be 
PESA avec raison que la remarque de son supérieur ne p nd qu 
dresser à lui, et il garda le silence. M. Giles voulut faire un app 


: ! : x 
chaudronnier; mais celui-ci s'était soudainement endormi. Quant au 
deux femmes, il ne fallait pas y penser. 


— Si Brittles voulait seulement entr’ 
témoins, dit M, Giles après 


ma part, 


à la porte à une telle 


ne homme, 
quelqu'un, 


ouvrir la porte en présence e 
un moment de silence, j’en serais un, Po 


gauche en avant et la main droite dans la poche de son gilet, tandis 
que la gauche tenant un plateau pendait à son côté, il avait l’air d’un 


homme confiant en son propre mérite, et ayant le sentiment intérieur 
de son importance. 


L'une des deux dames était déjà fort avancée en à 
était aussi droite que le dossier élevé de sa chaise 
bienveillante dignité régnait dans sa personne, 
posées sur le bord de la table , elle fixa sur sa j 
yeux qui conservaient encore toute la vivacité du 

L'autre (la plus jeune ) était à la fleur du Printemps de la vie; à cet 
âge heureux où, si jamais, pour notre bien, il plaît à Dieu d'envoyer 
sur la terre des anges sous la figure des mortels, c’est principalement 
sous une forme comme la sienne que l'on doit supposer qu’ils habitent. 
Elle n’avait pas plus de dix-sept ans. 


Levant les yeux par hasard, au moment où la vieille dame la çon- 


ge, et pourtant elle 
de chène. Un air de 
Les mains jointes et 
eune compagne des 
jeune âge. 


templait en silence, elle rejeta en arrière ses cheveux, qui étaient 
simplement tressés sur sonfront , et il y avait dans son regard tant de 
douceur et d'affection qu’on n’eût pu s’empêcher de l’aimer en la voyant. 
La vieille dame sourit; mais son cœur était plein, et elle essuya une 

larme en même temps. 

- — Il y a plus d’une heure que Brittles est parti, n'est-ce pas? de- 
manda-t-elle après un moment de silence. . 
, ag et douze minutes, madame, répondit Giles tirant de 
on une montre d’argent assujettie par un ruban noir 
autour du cou. 5 S cr? 


Henri Maylie. 


— Il va toujours si lentement! observa la vieille dame. 

— Brittles a toujours été un garçon très-lent, madame, répliqua le 
serviteur comme s’il eût voulu faire observer que, puisqu'il y avait 
plus de trente ans que Brittles était ainsi, il n’y avait pas de raison 
pour qu’il devint jamais vif. 

— 1] va de pis en pis, je pense, dit la dame. 

_ Il n’est pas du tout excusable, s’il s'arrête pour jouer avec d’autres 
garçons, dit en riant la jeune demoiselle. 

. Giles réfléchissait s’il devait se permettre un sourire approbateur, 
lorsqu'un gg s’arrêta devant la porte du jardin , et il en descendit un 
ros monsieur qui, entrant tout droit sans se faire annoncer, faillit 
dans sa précipitation, culbuter M. Giles et la table du déjeuner. Ë 

__ A-t-on jamais vu! s’écria le gros monsieur. Ma chère madame 
Mavylie! — Est-il possible !' — Et au milieu de la nuit, encore! Je 
n’ai jamais vu chose pareille! s 

Disant cela, il tendit affectueusement sa main aux deux dames; et 
s'étant assis auprès d’elles, il s’informa de leur santé. - 

__ Je suis étonné que vous ne soyez pas mortes de frayeur, pour- 
suivit-il. — Pourquoi n’avez-vous pas envoyé me prévenir ? — Mon 
domestique fût venu aussitôt... et moi-même avec mon jeune homme 
ou toute autre personne, nous nous serions fait un plaisir en pareille 
circonstance... — Dieu, Dieu !.… quand j'y pense! chose si im- 
prévue! — Et au milieu de la nuit, qui pis est! 

Ce qui surprenait le plus le docteur, c’est que l'attentat eût été 
‘imprévu, et que les voleurs eussent choisi la nuit pour le mettre à 
exécution; comme si Ces 76SIUTS avaient l’habitude de travailler en 
plein midi, et d'écrire par la petite poste trois jours d’avance pour 


annoncer leur arrivée! . : 
— Et vous, mademoiselle Rose? dit le docteur s'adressant à la 


jeune fille. — Je... ; - x 
. — Oh certainement! dit celle-ci en l’interrompant : — Mais il y a 
ici, en haut, un pauvre malheureux que ma tante désire bien que 


vous voyiez. 
— Bien volontiers ! reprit le docteur. C’est un de vos coups de main, 
Giles, d’après ce qu’on m’a dit? 
M. Giles, qui rangeait en ce moment les tasses à thé, rougit jus- 
qu’au blanc des yeux, et répondit qu’il avait eu cet honneur, 
— Vous appelez cela de l’honneur ! repartit le gros monsieur, Ma 
foi ! je ne sais pas trop! Peut-être est-il aussi honorable de tirer à bout 
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portant sur un voleur, dans un cellier, que de blesser votre homme à 
douze pas de distance; Imaginez-vous qu’il à tiré en l'air, et que 
vous vous êtes battu en duel. 

M. Giles, peu satisfait de voir qu’en traitant si légèrement cette 
matière on diminuait de beaucoup le mérite de son action, répondit 
avec respect qu’il ne se croyait pas en droit de juger de cela, mais qu’il 
avait tout lieu de croire que ce n’était pas une plaisanterie pour son 
adversaire. 

_ C’est ma foi vrai ! dit le docteur. — Où est-il? Montrez-moi le 
chemin !.. Je vous reverrai en descendant, madame Maylie. — C’est 
là la petite fenêtre par laquelle il s’est introduit, hé !.. En vérité je 
n’aurais jamais pu croire cela! Et en parlant ainsi, il suivit M. Giles 
en haut de l’escalier. 

M. Losberne, chirurgien du voisinage, connu à dix milles à la ronde 
sous le nom de docteur, était le plus gai, le plus franc des célibataires 
des environs. Il fut longtemps auprès du malade, on sortit du coffre 
de sa voiture une grande boîte plate, les domestiques furent continuel- 
lement en mouvement; ce qui fit présumer qu'il se passait quelque 
chose d’extraordinaire. 

À la fin cependant il descendit ; et pour toute réponse aux questions 
empressées de madame Maylie, il ferma la porte avec un air de mys- 
tère et s’y adossa comme pour empêcher d’entrer. 

— Voilà qui est bien surprenant, madame Maylie ! dit le docteur. 

— Il n’est pas en danger, j'espère? dit la vieille dame. 

— Ma foi ! il n’y aurait rien d’étonnant, répondit-il, au point où en 
sont les choses. — Cependant je ne pense pas qu’il le soit. — Avez- 
vous vu ce voleur ? 

— Non, répliqua la vieille dame. 

— Et vous ne savez rien de lui? 

— Du tout. 

— Pardon, madame, dit M. Giles, mais j'allais vous en parler quand 
le docteur Losberne est entré. 


| 


Entrevue de Monks et des époux Bumble. 


Le fait est que M. Giles n’avait pu se décider, dès l’abord, à avouer 
que c’était sur un enfant qu'il avait tiré. On avait tant vanté sa bra- 
voure , qu’il voulait jouir le plus longtemps possible de la réputation 
colossale qu'il s'était récemment acquise. 

— Rose désirait voir cet homme, dit madame Maylie; mais je nai pas 
nt = 

— Son aspect n’a rien de bien effrayant, je vous assure, reparti 
docteur, Consentiriez-vous à le voir en ma présence? Lo rx 

252 Oui, si vous pensez que ce soit nécessaire , répondit la dame. 

— C'est parce que je crois que € est nécessaire que je vous fais cette 
question, répliqua le docteur. En tout cas, je suis certain que vous re- 
gretteriez vivement de ne pas l’avoir vu , si vous différies davantage 
> ne rellaS li per + Rose, voulez-vous me per- 
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. Tout en assurant ces dames qu’elles seraient agréablement surprises 
à la vue du criminel, M. Losberne prit le bras de la jeune demoiselle 
et, présentant Ja main à madame Maylie, il les conduisit avec beaucoup 
de cérémonie à la chambre du malade, 

— Maintenant, dit-il à voix basse en ouvrant doucement la porte de 
Ja chambre, Voyons un peu ce que vous allez en penser... Quoique sa 
barbe ne soit pas fraîchement faite, il n’en a pas pour cela l’air plus 
farouche... Attendez cependant !.… que je sache s’il est visible, 

Le docteur entra le premier, et, après avoir jeté un coup d’œil dans 
la chambre, il fit signe aux deux dames d'approcher, Ensuite il ferma 
la porte derrière elles; et ayant fait quelques pas vers le lit, il en écarta 
les rideaux avec précaution, F 

Au lieu d’un bandit à la mine rébarbative qu’elles s’attendaient à 
voir, ce fut un pauvre enfant épuisé de douleur et de fatigue et dor- 
mant d'un profond sommeil, un Le en écharpe, posé sur sa poitrine, 
tandis que l’autre soutenait sa têle cachée en partie par ses cheveux 
épars. 

Cents le bon docteur observait ainsi son malade, la jeune demoi- 
selle se glissa légèrement auprès de lui et, s'étant assise au chevet du 
lit, elle sépara les cheveux d'Olivier et quelques larmes, s’échappant de 
ses yeux, tombèrent sur le front de l'enfant. eg 

Celui-ci se remua un peu et sourit dans son sommeil, comme si ces 
marques de compassion eussent produit en lui un rêve agréable d'amour 
et d'affection qu’il n’avait jamais connus, Pr. 

— Que veut dire ceci ? s’écria la vieille dame, Cet enfant n’a jamais 
pu être le complice des voleurs! - 

— Le vice, dit le chirurgien avec un soupir en laissant retomber le 
rideau, le vice fait sa demeure dans bien des temples !.., Eh! qui peut 
dire qu’un bel extérieur ne le renferme pas? 

— Mais à un âge si tendre! observa Rose. 

. — Ma chère demoiselle, répliqua gravement le chirurgien, le crime, 
de même que la mort, ne s'attache pas seulement aux vieillards et aux 
gens difformes; les plus jeunes et les plus beaux ne sont que trop sou- 
vent ses victimes de prédilection. É 

— Mais pouvez-vous penser, monsieur Losberne, dit Rose, pouvez- 
vous réellement penser que cet enfant, si délicat, ait été l'associé vo- 
loutaire de ces brigands? ; : 

Le chirurgien branla la tête de manière à donner à entendre qu il 
craignait bien que cela ne fût possible; et observant qu'ils HF 
troubler le repos du malade, ils passèrent tous trois dans une chambre 
voisine. s h, 

— Mais quand même il serait ce que vous pensez, poursuivit Rose, 
songez qu’il est si jeunel.., que peut-être il n’a jamais connu ce que 
c’est que l'amour ou les soins d’une mère... que les coups, Jes mauvais 
traitements et le manque de pain l’auront réduit à s'associer avec les 


hommes qui l'ont forcé au crimel... Ma tante! ma bonne tante! | 


pour l'amour de Dieu, réfléchissez bien à tout ceci avant de laisser 
emmener ce pauvre enfant dans une prison où, à coup sûr, il perdra 
la chance de devenir meilleur! Oh! par l'affection toute maternelle 
que vous me portez et sans laquelle, privée moi-même de parents, j’au- 
rais pu être abandonnée , ainsi que ce pauvre enfant, ayez pitié de lui 
avant qu’il ne soit trop tard ! 

— Chère enfant! dit la vieille dame pressant Rose sur son cœur, 
crois-tu donc que je voudrais lui ôter un seul cheveu de la tête ? 

— Oh non! repartit vivement Rose, non, bonne tante, vous en 
êtes incapable ! | AO à 

— Sans doute, répliqua madame Maylie, Mes jours touchent à leur 
fin. Puisse le ciel avoir pitié de moi, comme j'ai pitié des autres !.… 
Que puis-je faire pour le sauver, monsieur Losberne? 

— Attendez donc un peu, dit celui-ci, que je voie s’il y a moyen. 

Le docteur ‘alors, mettant ses mains dans ses poches, se promena de 
long en large dans la chambre, tantôt s’arrêtant et se balançant sur la 
pointe des pieds en s’écriant : J'y suis! tantôt en fronçant le sourcil 
d'une manière effroyable en disant : Je n’y suis pas! Enfin, après 
bien des allées et venues, il s'arrêta tout court et parla ainsi : 


— Je pense que si vous m’accordez plein pouvoir de brusquer un peu . 


Giles et ce gamin de Brittles, je puis en venir à bout... C’est un brave 
garçon et un fidèle serviteur, j'en conviens; mais vous avez mille 
moyens de le dédommager et de récompenser son adresse au pistolet. 
— Vous n'avez aucune objection à faire ? 
die À moins qu’il n’y ait d’autre moyen de sauver cet enfant, répon- 
L madame Maylie. 74 j 
— Je n’en Se point d'autre, reprit le docteur; et il n’y en a réel- 
lement pas d’autre » Vous pouvez m'en croire. ; ? 
— Eu bien ! ma tante vous donne liberté pleine et entière de faire 
comme vous voudrez, dit Rose souriant et pleurant tout à la fois d’at- 
tendrissément ; pourvu que vous n’usiez de sévérité envers ces pauvres 
nr à autant qu’il sera nécessaire. | 
— semble, dit le docteur, que vous pensiez, qu’excepté vous tout 
le monde aujourd’hui doive avoir le cœur dur, Je souhaite seulement 
dans l'intérêt de ] EDS QU . ’ 
ER à génération croissante de ceux de mon sexe, que 
JA AE ES tendre pour le premier joli garçon qui fera un 
re PASSION ; et je regrette moi-même de ne plus être 
jeune pour POUVOIE profiter sur-le-champ des dispositions favorables 


dans lesquelles Vous êtes maintenant, 


— Vous êtes aussi enfant que ce 
Rose en rougissant, 

.— Ce n’est pas une chose bien dificile, 
riant de tout son cœur. Mais 
reste à vous dire le point pr 
d'ici à une heure, je pense; 


pauvre Brittles lui-même, repartit 


répliqua le chirurgien en 
» Pour en revenir à notre malade, il me 
incipal de nos SA ra Il s’éveillera 
| et quoique j'aie dit à ce gros butor : 
Stable qui est en bas dans la cuisine he cet enfant à doit nn | 
parler, au péril de sa vie, je suis fondé à croire que nous pouvons sans 
danger nous entretenir un instant avec lui. J'y mets une condition : 
(à est que, si, après lavoir questionné en votre présence, nous jugeons 
ga il est vraiment mauvais Sujet (ce qui est très-probable), nous l’aban- 

onner. ë Ï , F 
: ane son malheureux sort, sans que je m’en mêle davantage , 

— Oh! non, ma tante! dit Rose d'un ton suppliant. 

— de ! si, en LA os teuSS Est-ce convenu ? 

ji ne peut être endurci dans le vice, dit Rose; c’est impossible ! 

— Tant mieux! repartit le docteur: raison ; pes as 
proposition, F e plus pour aecéder à ma 

Finalement le traité fut conclu 
le réveil d'Olivier, 

* La pue A GE aus Euseibie une plus lon 
ne s’y attendaient, d’après ce que leur avait dit È À 
heures s’écoulèrent succes ANS et Olivier dormyerne- Plusieurs 

Il était déjà presque nuit quand le bon docteur annonça | u F 
était assez éveillé pour qu’on pôt lui parler, — I] n’est Le bi nfant 
tout et le sang qu'il a perdu a totalement épuisé ses forces TÈTE RE 
il paraît éprouver un tel besoin de révéler quelque chose, qu’ vs 
mieux lui en fournir l’occasion plutôt que de l’engager à Mine vaut 

112 ‘ u er tran- 
quille jusqu’au lendemain, 

L'entretien fut long, car Olivier raconta toute son histoire - mais | 
souffrance et la faiblesse l’obligèrent plusieurs fois de s'arrêter nl » 
avait quelque chose de solennel à entendre, dans cette chambre somb 
la voix douce et languissante de ce pauvre enfant faisant l'énumé.s É 
tion des malheurs que des méchants avaient attirés sur lui, e- 

Comme Olivier avait fini de parler, et qu'il se disposait À 
dormir, le docteur, tout ému de ce qu’il venait d'apprendre 
en s’essuyant les yeux et chercha M. Giles pour commencer 
lités avec lui. Ne trouvant personne en bas, ni dans le parloi 
les salles, il poussa ses recherches jusqu’à la cuisine dans p 
meilleur succès. Il vit en effet, dans ce salon de réception de 1. 
domestique, une société nombreuse, composée des deux servante. 7° 
M. Brittles, de M. Giles, du chaudronnier, qui (en considératie de 
ses services), avait été invité à passer la Journée à la maison de 
constable, Ce dernier avait un gros bâton, une grosse tête que du 
traits, et paraissait avoir bu autant de bière que son gros ventre Eee 
vait en contenir. É _ 

— Ne vous dérangez pas; dit le docteur faisant un signe de Ja mai 

— Vous êtes bien honnête, monsieur, répliqua Giles. Madame a 
chargé de distribuer de la bière; et comme je ne me sentais pas du 
tout disposé à rester seul dans ma chambre, et que d’ailleurs je vou- 
lais jouir de l'avantage de la société, je bois mon ale en Compagnie de 
ces messieurs et de ces dames, comme vous voyez. 

Britties marmotta quelques paroles flatteuses; et un mur 
probateur s'éleva dans l'assemblée, qui exprima tout le plai 
ressentait d’une telle preuve de condescendance de la part de 

— Comment va le malade ce soir, monsieur Losberne? de 

— Comme ci comme ça, répondit le docteur. Je crain 
vous ne vous soyez mis dans l'embarras, monsieur Giles ! 

.— ]l n’est pas possible! s'écria celui-ci tout tremblant, Voulez-vous 
dire qu’il en mourra ?.… Si je le pensais, je ne serais plus jamais heureux 
de ma vie. Je ne voudrais pas pour tout l’or du monde être Ja cause 
de la mort d’un enfant. É y : 

— Ce n'est pas là ce que je veux dire, reprit le docteur d’un air 
mystérieux, Etes-vous protestant, monsieur Giles? u 

— Si je le suis, monsieur! bégaya ce dernier, qui était pâle à faire 
peur, il n’y a pas à en douter. 

— Et vous, jeune homme? demanda le docteur, se tournant brus- 
quement vers Britiles. ; . 

— Mon Dieu! monsieur, répondit celui-ci en tressaillant, je suis 
absolument de même que M. Giles. 

— Dites-moi donc maintenant, chacun de vous, reprit le docteur d’un 
air furieux, pourriez-vous afirmer par serment que l'enfant qui est en 
haut est bien celui qu'on a introduit par la fenêtre la nuit dernière ? 
Voyons, répondez! Nous sommes tout prêts à vous entendre, 

Le docteur, qui était généralement connu pour l’homme le plus dé- 
bonnaire qui fut jamais, fit cette question d’un ton si bref , que Giles 
et Britties , étourdis par la bière et par l’agitation où les mettait cet 
examen, se regardèrent fixement l’un l’autre, dans un état complet de 
stupéfaction. ; 

— Faites bien attention à ce qu’ils vont répondre, constable ! pour- 
suivit le docteur agitant l'index de sa main droite avec beaucoup de 
gravité et s’en donnant de petits coupssur le nez pour forcer l'attention 
de ce fonctionnaire. Nous allons avoir avant peu de quoi il retourne. 

Celui-ci, se donnant les airs d'un homme capable, prit son bâton 
d'office, qu'il avait posé dans un Coin de la cheminée, 


» €t nos amis s’assirent en attendant 


gue épreuve qu’elles 


€ ren. 
» Se retira 
les hosti. 
T, ni dans 


mure ap- 
sir qu’elle 
M. Giles. 
Manda-t-il, 
S bien que 


teur de la diligence , et je m'étonne q 


LES VOLEURS DE LONDRES. 


— Observez que c’est simplement une question d’identité, dit le 


docteur. 
— Comme vous dites, monsieur, repartit le constable mettant sa 


Main devant sa bouche pour tousser (car, en vidant son verre à la hâte, 
il avait avalé de travers). 

Voici une maison que l’on force, continua le docteur. Dans l’obs- 
curité la plus profonde... au milieu du tumulte et de la confusion. 
à travers la fumée épaisse de la poudre... deux hommes croient avoir 
éntrevu un enfant. Li se trouve par hasard que le lendemain matin un 
enfant vient frapper à la porte de cette même maison; et, parce qu’il 
à le bras enveloppé d'un mouchoir, ces deux hommes se saïsissent de 
lui, l'entrainent dans le vestibule, et, non contents de mettre ainsi sa 
vie dans le plus grand danger, ils vont jusqu’à «flirmer par serment 
que c’est le voleur. Maintenant il s’agit de savoir s'ils ont eu raison 
d'agir comme ils l'ont fait; et, si leurs soupçons Re sont pas fondés, 
dans quelle situation ils se trouvent placés. 

Le constable fit un signe de tête respectueux €t dit que, si ce n’était 
pas là la loi, il serait bien curieux de savoir ce que C'était, 

— Je vous le demande encore une fois, dit le docteur d’une voix de 
tonnerre, pouvez-vous jurer que ce soit le même enfant? 

Brittles regardait Giles avec un air de doute et Giles regardait Brit- 
tles de la même manière; le constable avait mis sa main à son oreille, 
pour mieux saisir leur réponse; les deux femmes et le chaudronnier se 
Penchaient en avant pour écouter, et le docteur jetait un regard péné- 
trant autour de lui, quand un bruit de roues se fit entendre et en même 
temps on sonna à la porte du jardin. 

— Ce sont les officiers de police! s’écria Brittles, qui ne s’en trou- 
Vait pas plus à son aise. 

— Les quoi ? demanda le docteur stupéfait à son tour. 

— Les officiers de police de Bow-Street, répliqua Brittles en prenant 
une chandelle. Nous les avons fait prévenir ce matin, M. Giles et moi. 

— Comment! s'écria le docteur. 


— Sans doute, repartit Britties. J'ai envoyé un mot par le conduc- 


wils ne soient pas arrivés plus tôt. 
— Ah! vous avez envoyé un exprès, n'est-ce pas? — Que le diable 
soit de vos lambins de conducteurs! s'écria le docteur en s’en allant. 


Capirre XXX. — Position critique. 


— Qui est là? demanda Brittles entr'ouvrant la porte et mettant 


$a main devant la chandelle pour mieux voir. : 
— Ouvrez! répondit un homme. Ce sont les officiers de police qu’on 


à envoyé chercher ce matin, : à 
oles, Brittles ouvrit la porte toute grande et se 


Rassuré par ces par à } 
trouva face à face avec un homme en redingote longue, qui entra ma- 


jestueusement sans rien dire 
autant de sang- froid que s’i 
— Envoyez quelqu'un do 


re et essuya ses pieds sur le paillasson avec 
Let été chez lui. 

nner un coup de main à mon camarade, 
Voulez - vous, jeune homme; dit l’ofñcier de police. IL est dans le gig 
Pour garder le cheval. — Avez-vous une remise où l’on pourrait mettre 


ce dernier à couvert pour quelques minutes ? 
Brittles répondit affirmativement en montrant du doigt un petit bà- 


timent destiné à cet usage. 
_— Voulez-vous prévenir votre maître que messieurs Blathers et Duff 
sont ici? dit le premier passant la main dans ses cheveux et posant 
une paire de menottes sur la table. Ah! bonsoir, not’bourgeois!... 
Puis-je vous dire deux mois en particulier, s’il vous plait? 
Ces paroles s’adressatent à M. Losberne, qui parut en ce moment et 
qui, ayant fait signe à Brittles de se retirer, fit entrer les deux dames et 


ferma la porte. ,  diti 
= Voici la maitresse du logis, dit-il en se tournant vers madame 


Maylie. 


M. Blathers s’inclina respectueusement; et, ayant été invité à s’as- 


seoir, il posa 80n chapeau à terre, prit un siége et fit signe à Duff de 
faire de même. Puis ils demandèrent les renseignements les plus mi- 
nutieux sur l'événement. Le docteur, qui désirait gagner du temps, 
leur raconta les détails aussi longuement qu’il lui fat possible. Ils écou- 
taient avec l'air du plus vif intérêt, comme des gens qui s’ÿ entendent. 

— Mais qu'est-ce que c'est donc que ce petit garçon dont parlent 
les domestiques ? demanda Blathers. ; 

fl est vrai qu'un des domestiques s’est mis dans la tête que cet 
enfant était pour quelque chose dans l'affaire. mais c’est une absur- 
dité;... il n'y a rien de tout cela. 

— C'est bien facile à dire! remarqua Duff. 

— Il a raison, dit Blathers faisant un signe de tête approbatif et jouant 
machinalement avec les menolies comme on le ferait avec des casta- 
pnettés, — Qui est cet enfant? Que dit-il de lui-même ? — D'où 
vient-il?.., Ji ne tombe pas des nues, que diable !... N'est-ce pas, not’ 
bourgeois ? 


— Sans doute! reprit le docteur jetant un coup d'œil significatif 


aux deux dames. — Je connais toute son histoire. — Mais nous parle- 
rons de cela tout à l’heure:..Peut-être ne serez-Vous pas fâchés de voir 


auparavant la fenêtre que les voleurs ont brisée ? E- 
— Certainement ! répondit Blathers. — Nous ferons mieux de vi- 
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siter les lieux d’abord; ensuite nous interrogerons les domestiques : 
c’est ainsi que nous avons l'habitude de procéder. 

On apporta des lumières et MM. Blathers et Duff, accompagnés du 
constable du lieu, de Brittles, de Giles et de tous les commensaux de 
la maison, enfin, se rendirent dans le petit cellier, au bout du passage. 

Après en avoir examiné la fenêtre, ils firent le tour par la pelouse, 
examinèrent de nouveau la fenêtre , puis le volet; et, à l’aide d’une 
Janterne , suivirent la trace des pas et battirent les buissons avec une 


fourche. 
Ceci fait en 
temps un religieux silence, On T 


présence de tous les assistants , qui observèrent tout le 
entra dans la salle, où MM, Giles et 
Brittles furent requis de donner la représentation dramatique du rôle 
w'ils avaient joué la nuit précédente ; et il se trouva , qu'après avoir 
répété cette scène jusqu'à six fois, ils ne s'étaient contredits que sur un 
seul fait important dans la première, et Sur une douzaine, tout au plus, 
dans les autres. 
Lorsque la volubilité de nos deux acte 
Duff se retirèrent dans la pièce voisine et tinren 


urs fut épuisée , Blathers et 


les docteurs de la faculté, sur le cas le plus épi- 


sultation des plus habiles di 
neux en matière de médecine, n’eût été qu’un jeu d'enfants en com- 


paraison. 

Pendant ce temps-là, le docteur, resté seul avec les deux dames, se 
promenait de long en large dans la salle, extrêmement agité, tandis que 
Rose et madame Maylie se regardaient d’un air inquiet, : 

— Ma parole, dit-il en s'arrêtant tout court; — je ne sais vraiment 
que faire! 

— Je suis sûre, dit Rose, — que l’histoire de ce pauvre enfant ra- 
contée franchement à ces hommes suffirait pour le disculper à leurs 
yeux. 
— J'en doute fort, ma chère demoiselle , dit le docteur en branlant 
la tête, je ne pense pas qu’elle doive produire un bon effet sur l’es- 
prit de ces gens. pas plus que sur ceux d'un grade supérieur. Qu'est-il 
après tout (objecteront-ils) ? Un vagabond; rien autre chose... A 
en juger par les apparences et les considérations du monde, son histoire 


est bien douteuse, 

— Vous y ajoutez foi, Vous, 
fille. à 
— Oui, sans doute, j’y ajoute foi, quelque étrange qu’elle soit, d’ail- 
leurs, et je peux bien être un grand fou, à cause de cela, repartit le 
docteur, — Mais je ne crois pas (comme je vous l'ai dit tout à l'heure) 
que ce soit là le genre d'histoire qui puisse intéresser un officier de po- 
lice un tant soit peu exercé dans l’art de sa profession. 

— Pourquoi non? demanda Rose. 

— Pourquoi , ma belle enfant! répliqua le docteur. — Parce que, 
considérée sous certains rapports et par ces gens-là surtout, il y a bien 
du louche. Cet enfant ne peut prouver que les circonstances qui sont 
contre lui-et pas une de celles qui pourraient être en sa faveur. — 
Que le diable emporte les agents de police! Ils voudront avoir les si 
et les pourquoi et ne nous feront aucune concession , d’abord !... D’a- 
près ce qu’il nous a dit lui-même, vous voyez qu'il a été avec des vo- 
leurs depuis quelque temps déja! Il a été conduit à un bureau de 
police comme ayant volé le mouchoir d'un monsieur; puis, en faisant 
une commission pour ce même monsieur, qui l’a traité avec tous les 
égards possibles, il est entrainé dans un endroit qu'il ne peut décrire 
et dont il n’a pas la moindre idée. Maintenant, voilà qu’il prend fan- 
taisie à des hommes de l'emmener à Chertsey , malgré lui; on.le fait 
passer par une fenêtre, dans l'intention de piller la maison, ct, juste au 
moment où il veut donner l'alarme (la seule chose qui eût pu prouver 
en sa faveur s'il l'eût mise à exécution), le sommelier arrive et lui tire 
un coup de pistolet, comme pour l’empêcher d'agir dans son propre 
intérêt... AÀ-t-0on jamais vu chose pareille? D: 

__ Je ne dis pas non, reprit Rose souriant de la vivacité du docteur. 
— Mais je ne vois €n tout cela rien qui démontre que ce pauvre en- 
fant soit coupable. 

— Non, + doute, repartit le docteur. — Grâce à la beauté de 


votre sexe, vous ne verrez jamais qu'un côté de la question, qu'il soit 
se présente le premier, 


bien ou mal, et c'est toujours celui qui 

Disant cela, le docteur mit ses mains dans ses poches et se promena 
de nouveau de long en large avec plus d’agitation qu'auparavant. 

— Plus j'y réfléchis, dit-il, et plus j'entrevois les obstacles et les 
difficultés sans nombre que nous aurons à surmonter. Si nous racon- 
tons à ces hommes la chose trlle qu’elle est, je suis Certain qu'ils n’y 
ajouteront pas foi; et en supposant mêèmequ'ils finissent plus tard 
par acquitter cet enfant, la publicité qu ils donneront à cette affaire et 
le doute qui lenveloppera détruiront tout l'effet de la bonne action 
que vous vous proposez €n le tirant de ce mauvais pas. 

—_ Comment faire, alors? s'écria Rose. Mon Dieu, mon Dieu! pour- 
oi a-t-on fait dire à ces hommes de venir? . 

— Cest vrai! dit madame Maylie. — Je donnerais tout au monde 
pour qu'ils ne fussent pas venus! 

— ‘Jout ce qu'il y a de mieux à faire selon moi, dit M. Losberne se 
Jaissant tomber sur une chaise de l'air d'un homme qui a perdu tout 
espoir, — € est de payer d audace, je ne vois plus que ce moyen... 
Notre intention est louable ; et c'est là une excuse. Cet enfant a de 


n'est-ce pas? reprit vivement la jeune 


t conseil entre eux. 
La nature et l'importance de leur colloque furent telles , qu’une con- : 


(il den sente E RTE et n’est pas en état de pouvoir parler; voilà 
i RER ne . 10se. I\ous ferons de notre mieux ; et sinous ne réus- 
75 Eh D! ma Re FE ne sera pas de notre faute! Entrez ! 
ne Re + ourgeois, dit Blathers entrant suivi de son compa- 
PES ant porte, ceci n’était pas un coup monté ? 
£a! que diable appelez-vous un coup monté ? demanda le docteur 
avec impatience. 
SR Sr que c’est un coup monté, répondit Blathers (s’adres- 
e préférence aux dames, comme s’il eût eu pitié de leur igno- 
rance, en même temps qu’il méprisait celle du docteur), — quand 
les domestiques de la maison y sont pour quelque chose. 
— Personne n’a eu le moindre soupçon sur eux en cette circon- 
Slance, dit madame Maylie. 
— Je ne dis pas le contraire, répliqua Blathers. — I1 n’en est pas 
moins vrai qu’ils auraient bien pu en être, cependant. | 
— .… À plus forte raison , sachant qu’ils ont la confiance de leurs 
| maitres, reprit Duff? 
| … : — Nous avons lieu de croire quele coup a été fait par des pêgres de la 
= haute, poursuivit Blathers; — nous reconnaissons cela tout de suite au 
genre de travail qui est de main de maître. 
— Et un peu soigné, que je dis! ajouta Duff à demi-voix: 
— Îls étaient deux, continua Blathers; — et il n’y a pas de doute 
qu'ils avaient un enfant avec eux... C’est bien facile à deviner en voyant 
la fenêtre. C’est tout ce que nous pouvons dire pour le présent... I] 
nous reste à voir ce petit garcon que vous avez en haut. — Si vous 
voulez bien nous y conduire. 
| — Ils prendront bien auparavant un verre de quelque chose? dit le 
docteur enchanté d’avoir trouvé ce moyen de les retarder un peu. 
J — Certainement ! dit Rose devinant l'intention de ce dernier, — 
f Tout de suite, si vous voulez ? 

— Volontiers, mademoiselie! dit Blathers passant sa main sur ses 
lèvres. — Cette sorte de besogne ne laisse pas que d’être fatigante. — 
Ne vous dérangez pas pour nous, mademoiselle. — Donnez-nous ce que 
J vous aurez sous la main. ki 
À — Que voulez-vous prendre? demanda le docteur se dirigeant avec 
k 


| Rose vers le buffet. — Dites votre goût, messieurs! D 
| — Une petite goutte de liqueur , si cela vous est égal , Je our- 
j geois, dit Blathers. — Il ne faisait pas chaud , madame » quand 6 
| sommes partis de Londres, ce matin; et je trouve qu il n’y a rien 


ù ie disai lque chose de 
Profitant du moment où madame Maylie disait quelque caose 
gracieux en réponse à la remarque de ce dernier , le docteur s’esquiva 


itement. 
"UM Duff et Blathers se mirent à conter des tours de voleurs et à 


i ir leur adresse pour se relever aux yeux de ces dames , qui 
eat avec asplstintice afin de donner le temps au docteur 
de tout préparer. Enfin M. Losberne parut. L +. 

— Maintenant, messieurs, si vous voulez venir avec moi! ne 
| _ Certainement! dit Blathers. Et les deux officiers de police suivi- 
| rent M. Losberne, qui les conduisit à la chambre d'Olivier ; précédés 
Ï iles, qui les éclairait. 
| M avait dormi, mais il avait un redoublement de fièvre et BE 
raissait plus mal. Le docteur l’aida à se mettre sur son séant; < fire 
il y fut il regarda les SE en sans paraître savoir où il était, 
i i assait autour de lui. ; 
mer Voici, Ait M. Losberne parlant doucement, mais Ces Dr rs 
cependant , — voici le jeune garçon qui ayant été blessé par m ga 
par un fusil à vent en passant sur la propriété de Dre lrst cn 
l’appelez-vous donc? qui demeure icl bein Var er 
ici, ce matin, pour demander du secours, et a été indignement rudoy 
et maltraité par cet individu que vous vo 


yez qui tient la chandelle et 
qui est cause que la vie de cet enfant est dans le plus grand danger, 
comme je puis l’a 


firmer en ma qualité de médecin. cs 

MM. Blathers et Duff jetèrent les yeux sur M. Giles, qui, à son pis 

regarda alternativement les deux officiers de police ». le ne mala & 

et le docteux avec l'expression la plus comique d'inquiétude et de 
crainte. 


— Vous ne pouvez pas ns à: contraire, je pense? poursuivit le doc- 
teur recouchant doucement Olivier. ; JE 
Tout ce’ ue j'ai fait a été pour. pour le mieux, sine 
— Je ne suis pas méchant par caractère, je vous assure... ÿ LE 
Yais pas cru que c'était. l’enfant de... du... des..., je me serai 
gardé de. Re 
* — L'enfant de qui croyez-vous que c'était? demanda M. Duff. L 
— L'enfant d’un des voleurs, répliqua Giles. Ils avaient cer...tal.…. 
ne...ment un enfant avec eux. j 
Blake. Maintenant pensez-vous que Ce soit 


| tel qu’un petit verre de liqueur pour vous ranimer. 
1 

| 

1 

| 

| 


le même? demanda 


ie ce soit le même, quoi? reprit Giles regardant Blathers ÿ 
— Le même enfant. ; 3 . E 
ant, imbécile! dit Blathers perdant patience. 
ue ie Ye - dire. Je ne sais nent pas, répondit Giles 
....— e n É ’ ; 
— Que pensez-vous? Dent Bla es afärmer 


r- de ne sais que penser, répliqua le pauvre Giles, — Je ne pense 


LES VOLEURS DE LONDRES, 


2 He SE enfant , en vérité. — Je suis presque certain 
a . A 
étrelui, PU. Vous savez bien vous-même que ça ne peut pas 
Æ Gr que 2 homme a bu? dit Blathers s'adressant au docteur. 
: , -+meux butor vous faites, allez! reprit Duff s’ad 
Giles de l'air du plus profond dédain, esse ie 


M. Losberne, qui pendant ce dialogue avait tâté le pouls du malade, ; 


4h Su sa eu et dit à ces messieurs de la police que , pour peu 
Éhés "dé ne tr que doute à ce sujet, ils ne seraient peut-être pas fà- 
dat passer dans la chambre voisine pour questionner Brittles à son 
reine en petiée ou-femonter 
Sn os de ET qe nr divan Lt 

IL entre autres choses qu’il lui serait impossible d : : 
fant, lors même aqw’i Æ : € reconnaître l’en- 
ué Ar ONU il serait devant lui en ce moment... qw’il avait pensé 

L 1er parce que M. Giles l'avait cru lui-même; mai 
ce dernier venait d’avouer dans la cuisine , il n’y avait nan Lo 
tes, qu il commençait à craindre qu’il n’eût été trop SE 2: as ser: à 
après cette déposition, la question fut de savoir si M! Gil : 

réellement blessé quelqu'un ; et, après examen du secon d [Les avait 
se trouva qu’il n était chargé qu’à poudre avec un peu d en al 
qui surprit considérablement tout le mondee : xcepté Je % CHER FRE 
avait extrait la balle dix minutes auparavant. Mais celui Es TEEN 
qui cette découverte fit le plus d'impression fut M. Gi] as l'esprit de 
avoir été pendant quelques heures tourmenté par la x x après 
mortellement blessé un de ses semblables, mordit le mi sinte d'avoir 
à codes ‘eux du monde 

nfin, sans s’occuper davantage d'Olivier, les offici : : 
sèrent à la maison le constable \# Chertsey et ve res 3 RE 
ville, après avoir promis de revenir le lendemain matin oucher en 

Le lendemain matin le bruit courut qu’il y avait, dans la pr; 
Kingston, deux hommes et un petit garcon qu’on avait arrêtés ne de 
précédente comme étant suspects. En conséquence , MM. Blathe nuit 
Duff firent route pour Kingston. ers et 
Le crime de ces hommes était d’avoir été trouvés endormi 

une meule de foin, crime qui, bien qu’il soit énorme Sans d e 
seulement punissable que d'emprisonnement ; en ce qu’au e 
loi anglaise (cette loi si douce et si bonne pour tous les sui X Yeu 
n’y a point, dans cette action de dormir à la belle étoile du du roi) il 
sante que ceux qui s’en sont rendus coupables aient pc € Preuve suffi . 


un vol avec escalade et effraction et aient POUR Cela on: 
| par là mê mis 
peine de mort. MM. Blathers et Duff revinrent donc heure la 
Madame 


re aussi savants qu’ils en étaient partis. 

nfin, après une conférence ass j iv: 

convenu que madame Maylie et M. rite ds non s.Dlivier 

dans le cas où la justice reviendrait sur cette affaire 

des environs fut appelé à cet effet pour recevoir leur caution 
Nos deux officiers de police, ayant recu une couple de gui LÉ 

la peine qu’ils s’étaient donnée , s’en retournèrent à Eat SA “Pour 


avec des opinions toutes différentes au sujet de leur expéditio CUn 
:P 


Brittles ; qui, par 


Contre 


. , il fut 
Pa Pour lui 
et un Magistrat 


(Duff), après de mûres réflexions, soutenant que la bande de P 
pour quelque chose dans la tentative de vol ; et l’autre (BI et était 
attribuant tout le mérite au fameux Conkey Chickweed athers) | 


Grâce aux soins de madame Maylie, de R 


os : 
M. Losberne, Olivier se rétablit peu à peu. e et du bienveillant 


CuapiTRe XXXI. — Do la vie heureuse qu'Olivier mène avec ses ami 
mis. 


La maladie d'Olivier ayant été d'une nature sérieuse 
cence fut longue. Les souffrances que lui causait sa Messie Convales- 
une fièvre ardente qui dura plus d’un mois, l'avaient épuisé { PRE 
Pénétré des attentions délicates que ses deux hôtesses avai D'alement 
il leur en témoignait sa reconnaissance les larmes aux SE pour lui, 
disait souvent combien il lui tardait d’être rétabli pour Free illeur 
chose pour elles, ne fût-ce que pour leur prouver que fours RS 
RANCE point perdus, nu que le pauvre enfant qu’elles avaie nu 
da rat et peut-être bien de la mort, était tout dévoué à leur 

Et cependant, malgré les bontés de madame Maylie et de Rose, Oli 
vier était souvent inquiet. Il semblait éprouver un remords, c’est ïi] 
pensait à M. Brownlow et à cette vieille dame qui l'avaient si Lien 
traité pendant sa maladie. Il craignait de passer Pour un ingrat aux yeux 
de ses généreux protecteurs : aussi ne fût-il tranquille que 1 cp 
M. Losberne lui eut formellement promis de le mener les voir aussitôt 
qu'il serait en état de supporter le voyage. 

Olivier fut bientôtrétabli. Il partit en conséquence un beau matin 
avec M. Losberne , dans la calèche de madame Maylie. Arrivés au 
pont de Chertsey, il devint pâle et jeta un cri percçant. 

— Eh bien ! qu'est-ce qu'il a donc, cet enfant ?, s’écria le docteur 
d’un ton brusque comme à son ordinaire, Que vois-{u ? Que ressens- 
tu? Qu’entends-tu? Voyons, parle ! 

— Cette maison, monsieur ! dit Olivier, 

— Eh bien ! après ? — Arrêtez, cocher! cria le docteur, Qu'est-ce 
qu'elle a, cette maison, hein, mon garçon ? 
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_ Les voleurs !+.. — La maison où ils m'ont amené ! dit tout bas 
Olivier. cher de descendre de son siége, le docteur 


onner le temps au coc | ‘ ) 
pne ne sais comment) à sortir de la calèche, et courut droit à la 
p la porte de laquelle il frappa à coups redoublés, comme un 


masure à 

nes Allons! dit un vilain petit bossu ouvrant si brusquement là 
orte que le docteur, qui venait de donner son dernier coup de pied, 
Rerdit l'équilibre et faillit tomber tout de son long dans le passage, 


ÿs ? 
est-ce u’il y a donc: 4 
qu us ri ÿ a! s’écria l'autre le prenant au collet sans lui donner 


le temps de se reconnaître; Ce qu’il ya 1... c’est au sujet d’un vol 
avec escalade et effraction : voilà ce qu ily al... 

_ Alors il ÿ aura un meurtre aussi S! vous ne me 
froidement le petit bossu , entendez-vous ? 28 

— Oui, je vous entends ! répliqua le docteur serrant celui-ci forte- 
ment. Où est... (allons; voilà (to qui m’échappe maintenant !) où 

‘n de Sikes, vous , voleur: 

a phare TE regarda le docteur d’un air étonné et indigné tout à 
la fois; et se dégageant adroitement des mains de ce dernier , il se re- 
tira au fond de la maison en proférant une kyrielle de jurements af- 
freux. M. Losberne le suivit jusque dans une petite salle obscure sans 
dire une seule parole. Il regarda autour de lui avec quelque inquiétude ; 
aucun meuble, aucun objet animé ou inanimé, pas même la place des 
armoires, rien enfin ne répondait à la description qu’Olivier en avait 
ts Maintenant, dit le petit bossu, qui avait étudié tous ses MOuVE- 
ments, quelle est votre intention en entrant chez moi de cette ma- 
nière ? — Venez-vous pour me voler ou pour m assassiner ? — Lequel 


des deux? ml 
__ Avez-vous jamais VU 


lèche pour faire SON coup; 


a | D 1 1 
HE ue voulez-vous; alors? demanda le bossu d’un air furieux. Je 
vous engage à sortir au plus vite si vous ne voulez pas qu'il vous ar- 


! 
SN en irai quand bon me semblera ! dit M. Losberne jetant un 
coup d’œil rapide dans une autre petite salle, qui, de même que Ja pre- 
mière, n'avait rien qui ressemblât à la description qu Olivier avait 
etrouver un de ces jours, mon ami! 


donnée. Je saurai vous re mon ai 
— En vérité! dit en ricanant l’affreux bossu, si jamals Vous avez 
oujours ici. Je n’ai pas vécu ici seul dans cet 


besoin de moi, je suis t î : cet 
état de folie, depuis plus de vingt-cinq ans, pour que vous veniez m ef- 
: ayerez cela, soyez-en sûr ! à 


frayer ainsi. Vous me Pay. ; 
Ayant dit ces mots, le hideux petit monstre poussa un cri affreux 


énétique 

ets anser avec une fureur frénétique. 

v de er assez drôle ! se dit le docteur en lui-même. Il faut que 

- la! 

l'enfant se soit trompé. — Tenez, prenez ce x 48 
En même temps il tira de sa poche une pièce de monnaie, qu'il jeta 

au bossu , et s’en revint à la calèche. Celui-ci le suivit jusqu’à la por- 

° e long du chemin; et tandis que 


tière en faisant des imprécations tout le long du ndis 
M. Losberne parlait au cocher, il lança à Olivier un regard si furieux 
que , de nuit aussi bien que de jour, le pauvre enfant y pensa pendant 


des mois entiers. Il continua ses jurements et ses imprécations jusqu’à 
ce que le cocher fut remonté sur son siége; et quand la voiture se fut 
éloignée, on eût pu le voir encore d’une certaine distance frapper du 
pied contre terre et s’arracher les cheveux dans un transport de rage. 

__ Je suis un âne! dit le docteur après un long silence. Savais- tu 


cela, Olivier? . 
_— Non, monsieur. . ( 
oublie pas une autre fois! 


_ Eh bien, ne l'ouk 1 
_ Oui, je suis un âne! reprit le docteur après un moment de ré- 


flexion. En supposant que c’eût été la même maison et les mêmes in- 
dividus, que pouvais - je faire seul? Et quand même encore j'aurais 
ie n'aurais fait que me vendre moi-même en divulguant 


in-forte 
la site que vai dù employer pour étouffer cette affaire. Et cependant 
c’eût été bien fait... Je m’enfonce toujours dans quelque bourbier en 


agissant ainsi d’après ma première impulsion, et je n’en retire aucun 


bien. 
Le fait est que cet excell 


lâchez pas, reprit 


un voleur ou un assassin descendre de ca- 
vous, vieux vampire? demanda l'irritable 


ent homme n’avait jamais de sa vie agi au- 


trement ; et que ; loin de s’enfoncer dans un bourbier comme Te d- 
sait lui-même, la nature de l'impulsion qu il suivait était telle, qu'il 
s'était acquis le respect et l'estime de tous ceux qui le connaissaient. 
Comme Olivier connaissait le nom de la rue où demeurait M. Brown- 
low, ils y allèrent tout droit, sans chercher, et quand la calèche 
tourna le coin de cette rue le cœur de l’enfant battit si fort qu’il pou- 


vait à peine respirer 
— Maintenant, mon garçon 
berne. 
.—Là!... là! Celle-ci !.… La maison blanche ! s’écria Olivier mettant 
vivement la tête à la portière de la voiture. Oh! vite, vite, je vous 
i de joie. J’en suis tout tremblant. 


prie! Je sens que j'en mourral - 
— Patience! patience ! dit le bon docteur lui donnant un petit coup 
ls seront ravis de te voir 


sur l'épaule. Tu les verras tout à l’heure ; et 1 
saln et sauf, 


, quelle maison est-ce ? demanda M. Los- 


.— Oh! je crois bien ! répliqua Olivier, ils ont été si bons pour moi, 
si vous saviez, monsieur ! 
La voiture s’arrêta : ce n’était point cette maison. Elle avança quel- 
es pas et s'arrêta encore. Des larmes de joie S'échappèrent des yeux 
de l'enfant comme il regardait aux fenêtres. Hélas ! la maison blanche 
était déserte, et un écriteau portant ces mots : À louer. était appendu 


au-dessus de la porte. 

— Frappez à l’autre porte, 
bras dans celui d'Olivier. : 

— Qu'est devenu M. Brownlow, qui habitait la maison voisine, 
savez-vous? demanda-t-il à la domestique qui vint ouvrir. 

— Je ne sais pas, répondit celle-ci; mais je vais m’en informer. 

Elle vint bientôt dire que M. Brownlow avait vendu son mobilier il 
y avait à peu près six semaines, et qu’il était ensuite parti pour les 
Indes occidentales. 

_ A-til emmené avec lui sa femme de charge? demanda M. Los- 
berne après avoir réfléchi un instant. 

:_ Qui, monsieur, répondit la domestique. 11 a emmené sa femme 
de charge et un monsieur de ses amis. Ils sont partis tous trois le. 
même jour. 

© Alors, droit à la maison, cocher! dit M. Losberne , et ne vous 
arrêtez pour faire rafraîchir vos chevaux que quand nous serons hors 


de ce maudit Londres. , 
__ Et le libraire, monsieur? dit Olivier. Je sais où il demeure... 


Allons-y, je vous en prie! 

— Mon pauvre enfant, reprit le docteur, c'est assez de désappoin- 
tements en un jour. Assez comme cela pour toi et pour moi. Si nous 
allons chez le libraire, je ne doute pas qu'il ne soit mort, ou que sa 
maison n’ait été incendiée ou bien qu'il n’ait pris la fuite. Non, tout 
droit au logis! Et, conformément à la première impulsion du docteur , 
ils s’en retournèrent à la maison. 

Cette circonstance ne produisit pourtant aucun changement dans Ja 
conduite de ses bienfaiteurs envers lui. Une quinzaine s'était passée 
depuis, et, avec elle les beaux jours étant venus, On se disposa à quit- 
ter pour quelques mois la maison de Chertsey. En conséquence, ayant 
envoyé chez leur banquier l’argenterie qui avait excité si fort la cupi- 
dité du juif, et ayant laissé Giles etun autre domestique à la maison 
pour en prendre soin pendant leur absence, nos deux dames partirent 
pour leur maison de campagne , à quelques lieues de là, emmenant 
Olivier avec elles. 

C'était une campagne charmante que celle où ils s'étaient retirés ; et 
Olivier, peu accoutumé à un séjour aussi délicieux, semblait com- 
mencer une nouvelle vie. 

Chaque matin, il se rendait près de l’église chez un vieillard en che- 
veux blancs, qui lui apprenait à lire et à écrire, et qui se donnait vrai- 
ment tant de peine qu'Olivier ne pouvait jamais trop faire pour le con- 
tenter. Ensuite il faisait un tour de promenade avec ses bienfaitrices ; 
et si l’on s’asseyait pour faire une lecture, il écoutait avec une si grande 
attention que la nuit eût pu venir qu'il ne s’en serait pas aperçu. 
Après cela, c'était sa leçon qu’il fallait préparer pour le lendemain ; 
et alors il s’enfermait dans une petite salle, qui donnait sur le jardin, 
et il étudiait jusqu’au soir, où on faisait une seconde promenade. 

Tous les jours, dès six heures du matin, ilétait sur pied, parcourant 
les champs et cueillant des fleurs dont il faisait des bouquets qu’il 
mettait sur la table, à l’heure du déjeuner. Il rapportait aussi du mou- 
ron pour les oiseaux de mademoiselle Maylie, et en décorait les cages 
avec un soin tout particulier. Quand il avait fini, il y avait ordinaire- 
ment quelque petite commission à faire dans le village, quelque acte 
de charité à exécuter de la part de ces dames. Ou bien il s’amusait dans 
le jardin à cultiver les plantes que le clerc du village, qui était jardi- 
nier, lui avait appris à connaître; et sur ces entrefaites, arrivait ma- 
demoiselle Rose, qui ne manquait Jamais de le complimenter sur tout 
ce qu’il avait fait, et qui l’en récompensait toujours par un gracieux 


sourire. ; : | 2 
is se passèrent : trois mois de félicité pour 


est ainsi que trois mo î 
Olivier, dont la vie n’avait été jusqu'alors qu’une suite continuelle de 


chagrins et de tourments. 


cocher ! dit M. Losberne passant son 


Cuaritre XXXII. — Un incident imprévu vient troubler le bonheur 
de nos trois amis. 


L'été succéda bientôt au printemps ; et la campagne, qu'Olivier avait 
trouvée si belle à son arrivée au village, déployait alors ses richesses 
etse montrait dans toute sa beauté. La terre avait revêtu son manteau 
de verdure et exhalait ses plus doux parfums. 

Un soir qu’ils venaient de faire une promenade plus longue que de 
coutume, Rose, qui avait été enjouée tout le long du chemin, s’assit 
à son piano. Après avoir promené machinalement ses doigts sur le 
clavier pendant quelque temps, elle joua un air langoureux, et ma- 
dame Maylie crut l'entendre sangloter. ? 
Rose! ma bonne amie! dit cette dame. 

. La jeune fille garda le silence ; mais joua un peu plus vite, comme 
si la voix de la bonne dame l’eût tirée d’une pénible réverie. ? 

— Rose! ma bien -aimée! s'écria celle-ci se levant précipitamment 


postérité 


| 
| 
| 
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de sa chaise et s’approchant de la jeune fille : qu’as-tu? Ton visage est 

baigné de pleurs !.… Dis-moi, qui a pu te faire de la peine ? 

Re ma tante, je vous assure, dit Rose. Je ne sais pas en vérité 
 J 41; mais Je Me sens si abattue ce soir! 

— Serais-tu malade, mon ange? demanda madame Maylie. 

— Oh, non ». Je n€ suis pas malade? répondit Rose en frissonnant 
Comme si un froid mortel l’eût saisie tout à coup. Du moins ce ne séra 
rien. Je serai mieux tout à l’heure. — Fermez la fenêtre, je vous prie. 

Olivier ferma bien vite la croisée; et la jeune fille, faisant tous ses 
efforts pour surmonter le sentiment qui l’agitait, essaya de jouer un 
en plus gai. Mais à peine ses doigls eurent -ils efleuré les touches, 
qu’elle ne put se contenir et, se couvrant le visage de ses deux mains, 
elle alla s'asseoir sur le sofa et donna un libre couré à ses larmes. 

N a chère enfant! s’écria madame Maylie, je ne Lai jamais vue 
ainsi 

— J'ai fait tout ce que j'ai pu pour ne pas vous alarmer, dit Rose ; 
mais c’est plus fort que moi, ma tante; je crois vraiment que je suis 
malade. 

Elle l'était en effet; car, lorsqu'on eut apporté de la lumière, ils 
s'aperçurent qu’elle était pâle comme la mort. L'expression de sa phy- 
sionomie n’avait rien perdu de sa beauté ; mais elle était changée ce- 
pendant, et il y avait dans ses traits si doux et si réguliers quelque 
chose de hagard qu’on n’y avait jamais vu auparavant. En moins de 
rien, son visage devint pourpre et ses beaux yeux bleus se couvrirent 
d’un nuage. Quelques minutes encore et elle était pâle à faire peur. 

Olivier, qui, pendant tout ce temps, avait observé madame Maylie 
avec Ja plus scrupuleuse attention, remarqua que ces étranges symptômes 
l’avaientalarmée, et il en fut lui-même effrayé, Mais, voyant qu’elle cher- 
chait à cacher son trouble, en affectant un air calme, il fit de même; 
de sorte que, lorsqu’à l’instigation de sa tante Rose les quitta pour 
aller se coucher, elle était plus gaie et paraissait être beaucoup mieux. 
Elle leur dit mème qu’elle était certaine de s’éveiller le lendemain 
matin en parfaite santé, 

— J'espère qu'il n’y a rien de sérieux, n'est-ce pas, madame? dit 
Olivier quand madame Maylie rentra dans la salle. Mademoiselle 
Maylie n’a pas l'air de se bien porter, ce soir; mais. 

La bonne dame lui fit signe de ne point parler; et, s’asseyant dans un 
coin, elle demeura silencieuse pendant quelque temps. Enfin elle dit 
d’une voix tremblante : + 

— J'espère que non, Olivier. J’ai été très-heureuse avec elle depuis 
quelques années. trop heureuse peut - être, et il se pourrait bien qu'il 
m’arrivât quelque malheur... Non pas que je veuille dire que ce soit 
ici le cas ! | D 

— Quel malheur, madame? demanda Olivier. La 

— Celui de perdre cette chère enfant qui a fait si longtemps ma joie 
et mon bonheur, dit celle-ci d’une voix entrecoupée. 

— À Dieu ne plaise! s'écria vivement Olivier. 

— Que sa sainte volonté soit faite! reprit la dame en se tordant les 
mains. 

— Assurément nous ne sommes pas menacés d’un si grand malheur! 
dit Olivier. Il n’y a pas encore deux heures qu’elle était si bien por- 


tante! 


Les craintes de madame Maylie n’étaient que trop fondées, et ce 
qu’elle avait prédit arriva. Le lendemain matin les premiers symptômes 
d’une maladie dangereuse s'étaient déclarés chez Rose. 

IL faut nous dépêcher, Olivier, et ne pas perdre notre temps à nous 
aflliger inutilement, dit madame Maylie posant son doigt sur ses lèvres. 
M. Losberne doit recevoir cette lettre le plus tôt possible. Il faut donc 
la porter au bourg voisin, à quatre milles d'ici tout au plus, par la tra- 
verse; et de là, l'envoyer à Chertsey par un exprès à qui vous recom- 
manderez d'aller à franc étrier. Les gens de l'auberge s’en chargeront 
et je m'en rapporte à vous du soin de la voir partir, 

Olivier ne put répondre, tant il était impatient de s'éloigner au plus 
vite, : x | : 

— En voici une autre, reprit madame Maylie d’un air pensif; mais 
je ne sais vraiment pas si je ne ferais pas mieux d'attendre que le doc- 
teur m’ait dit ce qu’il pense de Rose... Je ne voudrais l'envoyer que 
dans le cas où il y aurait du danger. EX 

— Est-ce aussi pour Chertsey, madame? demanda Olivier tendant 
sa main tremblante pour recevoir la lettre, impatient qu’il était de 
s'acquitter de sa commission. : 

— Non, reprit la dame en la lui donnant machinalement, 

Olivier jeta un coup d'œil sur l’adresse, et vit qu’elle était pour 

* Henri Maylie, chez un monsieur dont il ne put déchiffrer ni le 
nom , ni la demeure. v: à 

. 77 Voulez-vous qu’elle parte, madame? demanda Olivier plus impa- 
Le, que jamais, AS 

7 se pense que je ferai mieux d'attendre jusqu'à demain, dit ma- 
be Maylie en la reprenant. 
yant dit cela, elle donna sa bourse à Olivier ; il s’élança hors de la 
salle sans prendre congé de sa bienfaitrice. 

core \ravers c amps autant que ses forces le lui permirent , 
Se Le r le blé à haute tige qui s'élevait des deux côtés du 
chemin , tantôt au milieu d’une plaine où des hommes étaient occupés 


à faucher et à faner, et ne s'arrêtant que pour reprendre haleine ; il 
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. ER EEE CREER <— ee 
arriva enfin couvert d i 
at ert de sueur et de poussière sur la place du marché 

Son premier soin fut de chercher l'auberge dont madame Maylie lui 
avait parlé. Il regarda de tous côtés. Une brasserie peinte en rouge se 
pe d’abord AE regards, puis l’hôtel-de-ville peint en jaune, 

nhn une auberge ayant pour enseigne : ; 
entra incontinent. f 4 g eigne : Au roi Georges. Il y 

Il S'adressa à un postillon qui flanait sous la porte cochère et qui, 
apres 8 être fait expliquer la nature du message qui amenait Olivier, le 
Ten VOYa au garçon d’écurie, qui, après même explication , le renvoya 
sa austre de poste, qui: adoisé éntre la pompe, près de I porte de 

» promener dans sa bouche un cure-dent d'argent. 
Ce dernier prit la lettre des mains de l'enfant » €t se dirigea noncha- 
limment vers le bureau pour prendre connaissance de l'adresse (ce 
qui exigea encore assez de temps). Ensuite, quand il en fut venu à bout 
et qu'il se fut fait payer d'avance, il fit seller un Cheval et donna ordre 
à un postillon de s’apprêtér, ce qui fut l'affaire de près d’ 
d'heure, pendant lequel temps Olivier, qui était sur les épines 
vingt fois de sauter sur le cheval et de 1 
prochain relais, 

A la fin cependant tout fut prêt ; et Olivier a 
au postillon de faire le plus de diligence 
ci partit d’un. seul trait et fut en moins 
du bourg, 

. Ce n’était pas peu de chose pour Olivier d’avoir la certitude que la 
jeune fille allait recevoir de prompts secours, et qu'il n’y avait poi 

eu de temps de perdu. Il venait de quitter la cour de AR à port 
cœur moins oppressé, et il tournait le coin de la porte Sdehe ver 
courant, lorsqu'il se jeta dans Les jambes d’un Lomme en manteau SR 
entrait dans l'auberge. qui 

— Qui diable est-ce là ? dit l’homme reculant tout à coup à la 
de l’enfant. vue 

. — Je vous demande pardon, monsieur, dit celui-ci, j'étais pressé 
m'en retourner à la maison et je ne vous voyais pas. de 

— Malédiction ! murmura l’homme entre ses dents en ] 
Olivier un regard furieux. Est-il-possible 1... Que la foudre l'écrase! 
Je crois que, s’il était mort, il sortirait exprès de la tombe sel... 
trouver sur mon chemin ! Pour se 

— Je suis bien fâché, monsieur, en vérité, balbutia Olivie 
dé la manière avec laquelle l'étranger le regardait. Vous aie Fi <ffrayé 

— Malédiction! murmura de nouveau celui-ci entre ss re mal ? 
j'avais seulement eu le courage de dire un mot, il ya lngtafs Re Si 
j'en serais débarrassé ! — Que l’enfer te confonde, toi, petit diable 
— Que fais-tu ici? e! 

Disant cela, il grinça des dents, ferma les poings, et avanÇant su 
Olivier, comme pour le frapper, il tomba à la renverse écumant … 
rage et se débattant comme un furieux. - Li 

I1 l'eut bientôt oublié cependant; car lorsqu'il fut arrivé à la m 
des choses plus sérieuses occupèrent son esprit et détournère 
attention de ce qui lui était personnel. 

Rose était plus mal; la fièvre avait redoublé, et, avant la nuit dé 
eut le délire. Le chirurgien de l'endroit ne Ja quitta pas d'in 3 
instant. À peine l’eut-il vue que, prenant madame Maylie en Particu- 
lier, il lui avait déclaré que la rise était des plus sraves, et que ce 
serait un miracle si sa nièce en réchappait. 

Le lendemain matin, tout se passa en silence dans l’intérieur de la 
maison. On se parlait tout bas; des femmes et des enfants se montraient 
de temps en temps à la grille, et s’en retournaient Jes larmes aux 
yeux. Toute la journée, et mème assez longtemps après le coucher du 
soleil, Olivier se promena dans le jardin, levant les yeux à chaque 
instant vers la fenêtre de la chambre de la malade. IL Jui semblait, 
d’après la tristesse du lieu, que la mort devait être là, et il en frisson- 

ait d'horreur. : 
ï Il était tard le soir quand M. Losberne arriva. — C'est un grand 
malheur , dit-il en se tournant de côté. Si jeune et si aimable !... Mais 
il y à bien peu d'espoir! À 

Péndétt plusieurs jours, la mort semblait habiter cette maison ; tant 
elle était triste et morne; le silence le plus profond y régnait; la 
douleur se peignait sur tous les visages. Un soir madame Maylie et 
Olivier étaient assis dans le salon , lorsqu'ils furent tirés de leur rêverie 
par le bruit des pas d’une personne qui approchait. Ils se précipitèrent 
involontairement vers la porte, au moment où M, Losberne entra: 

— EtRose? s’écria madame Maylie, Dites-moi, je vous en supplie !.… 
Je suis préparée à tout! — Je ne puis vivre plus longtemps dans cette 
affreuse incertitude ! Parlez!.., au nom du ciel, parlez! 

— Calmez-vous, ma chère dame, dit le docteur la prenant par le 
bras, calmez-vous, je vous prie. à 

— Pour l’amour de Dieu, laissez-moi! dit madame Maylie d’une voix 
étouffée. Rose! ma chère enfant! elle est morte! Elle se meurt! 

— Non! s’écria le docteur avec force. Dieu, qui est la bonté même, 
permet qu’elle vive encore de longues années, pour notre bonheur à 
tous. 

La bonne dame tomba à genoux et essaya de joindre les mains en 
signe d'actions de grâces ; mais le Courage qui l'avait soutenue si long- 
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’évanouit entre les bras de son vieil | NE Bonne mère! dit le jeune homme, pourquoi ne m'avoir pas écrit 
| plus tôt? : 

— J'avais écrit, reprit madame Maÿlie; mais, réflexion faite, j'ai 
cru qu'il serait plus prudent de w’envoyer la lettre qu'après revu 
M. Loshberne. ? 

— Mais pourquoi, dit le jeune homme, pourquoi attendre au dernier 
moment? — Si Rose fût... (je n'ose prononcer ce mot), si cette ma- 
ladie s'était terminée différemment, ne vous seriez-vous pas reproché 
toute la vie votre silence?.. Et moi, aurais je jamais pu être heureux 
à l'avenir? 

— S'il en eût été ainsi, répliqua 
eussent été entièrement détruites ; et je ne sac 
ici un jour plus tôt ou un jour plus tard eût 


portance. 


temps l'ayant abandonnée, elle s 


ami. 


jf. — Un nouveau personnage est introduit sur la scène, — 


CAPITRE XXXI ? rod 
Encore une aventure qui survient à O.ivier. 


C'était vraiment plus de bonheur qu’Olivier n’en pouvait supporter. 


Etourdi et stupéfait à cette nouvelle inattendue, il ne pouvait ni pleu- 
rer, ni parler, nimêème se tenir en place. A peine s’il pouvait se rendre 
compte à Jui-même de ce qui s'était passé. Ce ne fut qu'après avoir fait 
une longue course dans les champs, que l'air frais du soir le rappela à 
ses sens et qu’il versa un torrent de larmes. 
La nuit était déjà avancée, et il s’en revenai 
ait cueillies avec un soin particulier pour orner la chambre — Qui peut en douter, ma mère? reprit le 
| savez combien je l'aime... Vous devez le savoir. 


madame Maylie, vos espérances 

fleurs qu’il av 
lorsqu'il entendit le bruit d’une voiture quis’avançait rapi- 
elée — Sans doute, répartit madame Maylie. Je sals fort bien qu’elle mé- 


he pas que votre arrivée 
été de bien grande im- 


t à la maison , chargé de É : 
jeune homme... Vous 


dela malade, ! | 
urna, et vit une chaise de poste att 
rite l'amour le plus pur et le plus constant, un äMOour durable, cimenté 


dement derrière lui. Il se reto 
de deux chevaux qui couraient au galop. Comme la route en cet endroit 
e savais pas qu’un changement de con- 


était étroite , il se rangea de côté pour laisser passer la voiture, … 
Quand elle fut en face de Jui, il entrevit un homme en bonnet de 
les traits ne lui étaient pas Inconnus , bien qu’il n’eût pas 


par la plus solide amitié, Si je n 
duite, de la part de celui qu’elle aimerait, dût briser son cœur, je ne 


trouverais pas ma tâche si difficile à remplir, et je n’éprouverais pas Ce 
combat intérieur, quand je fais en sorte d'agir le plus consciencieuse- 
ment possible en cette circonstance. 
— Ceci n’est pas bien, ma mère! répliqua Henri. Supposez-vous 
que je ne connaisse pas mon propre Cœur, 
sur la nature de mes sentiments ? 
dit la bonne dame posant sa main sur 
ette à des impulsions génc- 
st certains sentiments qui, 
ssagers. Je sais en ou- 


coton, dont ; 
En moins d’une seconde, l’homme au 


eu le temps de le reconnaître. 
bonnet de coton mit la tête à la portière et, d'une voix de stentor, 


donc que je sois si enfant, 
ou que je puisse ME méprendre 
— Je pense, mon cher Henri, 
l'épaule de son fils, que la jeunesse est suj 
reuses du cœur qui ne durent pas, et qu’il e 
pour être partagés, n’en deviennent que plus pa 
tre, poursuivit-elle en regardant fixement le jeune homme, qu’une 
femme qui peut rougir de sa naissance ( bien qu’il n’y ait rien de sa 
faute) est exposée, ainsi que ses enfants, aux sarcasmes des sots ; que 
son mari, quelque généreux qu’il soit d’ailleurs, peut un jour se repen- 
“6e dans un moment d'enthousiasme, et elle s’aper- 
fférence et en mourir de douleur, 
digne de porter le nom 


cria au postillon d'arrêter (ce qui n’était pas chose facile de la manière 
dont les chevaux étaient lancés). À la fin cependant, ce dernier €n 
élant venu à bout non sans peine, l’homine au bonnet de coton mit de 
nouveau la tête à la portière et appela Olivier par son nom. 
__ Hohé! monsieur Olivier ! monsieur Olivier! mademoiselle Rose 
comment va-t-elle ? 


__ Est-ce vous, Giles ? cria Olivier courant à la voiture. 


Giles se préparait à répondre, car le gland du bonnet de coton se 
montra derechef à la portière ; mais il en fut empêché par un jeune 
brusquement et qui, adressant à son tour la 


homme qui le fit rasseoir 


tir de lavoir épou 
cevoir de son indi 
— Celui qui se conduirait ainsi serait in 
d'homme! s’écria Henri. Ce serait un brutal. | 
— C'est ainsi que vous pensez maintenant, Henri? dit la dame. 
— Et que je peuserai toujours, repartit le jeune homme, Tout ce 
is deux jours m’arrache l’aveu sincère d’une pas- 
sion qui ne date pas d'hier, et que je n’ai pas Conçue légèrement, vous 
le savez vous-même. Mes pensées, mes espérances, mon avenir, tout 


est en elle. Je ne Vois rien au delà de Rose. Si vous mettez un 


obstacle à mes désirs, vous m'ôtez la paix et le bonheur. Pensez-ÿ sé- 


rieusement, ma mère , et connaissez mieux mes sentiments. 

— Henri, reprit madame Maylie, c'est justement parce que je les 
connais que je ne voudrais pas qu’ils fussent fioissés. Mais nous en 
avons assez dit sur ce sujet. 

— Que Rose se prononce elle-même! dit Henri. Votre intention 
n’est pas de vous Opposer à mes vœux, n'est-ce pas ? 

— Non, sans doute, repartit la bonne dame ; mais réfléchissez-y 
vous-même, fk 

— J'y ai réfléchi depuis des années , mes sentiments seront toujours 
es, répliqua Henri avec impatience, et pourquoi tarderais-je à 
r? Quel avantage en retirerais-je? Je n’en vois aucun. Non, 
e cette maison il faut que Rose m’entende ! 

Maylie se disposant à quitter-la 


parole à Oiivieri  . 
En un mot, lui dit-il, mieux OU pire ? 
ieux ! répondit vivement Olivier. 


— Mieux!... beaucoup mi 
— Dieu soit loué! s’écria le jeune homme. Vous en êtes bien sûr? | 
— Oui monsieur, répliqua Olivier. Le changement s’est opéré il y 
a quelques heures... A: Losberne affirme qu’elle est hors de danger. 

Sans en dire davantage, le jeune homme ouvrit la portière, s’élanca 
t brusquement Olivier par le bras, il le tira 


1 
hors de la voiture et, prenan que j'ai souffert depu 
en particulier, ‘ < 
tain de ce que vous dites, n’est-ce pas, mon ami ? 


— Vous êtes cer 
demanda-t-il d’une voix tremblante. Vous ne voudriez pas me tromper 
en me donnant un espoir qui ne devrait pas se réaliser, n’est-il pas vrai? 
Ohi certainement non; monsieur! répliqua Olivier. Je ne le ferais 
pas pour iout au monde, vous pouvez m'en croire! Voici les propres 
. Elle vivra encore longtemps pour notre bon- 


paroles de M. Losbérne : : f : 
heur à tous !.… J'étais présent quand il a dit cela à madame Maylie. 


Des larmes d’attrendrissemenut s'échappèrent des yeux de l'enfant 
ène touchante (le commencement de tant de 


au souvenir de cette 8C l À 
bonheur). et le jeune homme lui-même, se tournant de côté pour cacher 


son émotion, garda quelque temps le silence. £ 
Pendant tout ce temps; Giles, assis sur le marchepied de la voiture, 


ses coudes appuyés sur ses genoux, essuyait ses larmes avec un mou- 
ton bleu parsemé de points blancs. À en juger par les yeux 
s de ce fidèle serviteur, son émotion n’était rien moins que fente. 


les mêm 
choir de €0 me déclare 
avant que je quitt 


rouge : 
_7 Vous n'avez qu’à remonter dans la chaise de poste, Giles, et | — Elle vous entendra , dit madame 


| 

aller tout droit chez ma mère, dit le jeune homme ;... je préfère mar- | place. 

cher un peu pour me préparer à la voir... Vous lui direz que je viens Où allez-vous donc, ma side? à 
_ Je m'en vais rejoindre Rose. Au revoir! 


tout doucement. , e ’ Ne 
— Je vous serais obligé , monsieur “LR Giles donnant le der- __ Je vous reverrai ce soir? demanda vivement Henri. 
vec son mouchoir, je vous... serais... bien spondit sa mère, quand j'aurai parlé à notre 


nier poli à son visage à à — Tout à l'heure; re 
obligé si vous vouliez charger le postillon de ce message... Je pense | jeune malade. 
qu’il n’est pas convenable que je paraisse alns! devant les servantes, Si __ Vous lui direz que je suis ici ? dit Henri. 
elles me voyaient en cet état, Je perdrais toute mon autorité sur elles. = Sans doute, reprit la bonne dame. : 
— Eh bien ! reprit Henri Maylie en souriant, faites comme il vous Z Dites-lui aussi combien j’ai été inquiet... combien j'ai souffert de 
plaira. Qu'il aille devant avec les valises. et vous, suivez-nous, si e tarde de la voir. Vous ferez cela 
vous voulez... Seulement je vous engage à changer de coiffure, si vous | pour l'amour de oi, n'est-ce pas , bonne mère? , 
— Oui, dit madame Maylie ; je lui dirai tout cela. Ayant dit ces 
mots, elle pressa tendrement la main de son fils et disparut, 


ne voulez pas qu’on nous prenne pour des fous. 
Pendant ce dialogue entre Je fils et la mère, M. Losberne et Olivier 


Giles, se rappelant qu’il avait son bonnet de coton sur la tête, le 
fourra bien vite dans Sa poche, et prenant son chapeau, qui était dans 
s'étaient tenus à l'écart, à l'extrémité opposée de la salle, Le premier 
alors s'avançant vers Henri, lui tendit la main, et après maintes salu- 


ffa aussitôt. Le postillon se remit en route, et 
M. Maylie, Olivier, ainsi que Giles, suivirent tout doucement. ; 

Tout en marchant, Olivier jetait de temps en temps un coup d'œil | tations de part et d'autre, le docteur, en réponse aux questions mul- 

tipliées du jeune homme, lui donna un détail exact des progrès de la 

maladie de Rose et de l'heureux changement qui s'était opéré : 


sur le nouveau venu. Il pouvait avoir vingt-quatre où vingt-cinq ans ; 
lle ; il y avait un air de franchise et de bonté 

Ja soirée ; ce qui s’accordait parfaitement avec ce qu'Olivier lui avait 

dit en chemin. 


il était de moyenne tal 

sur son visage , qui d’ailleurs était noble et régulier; ses manières 

étaient aisées et prévenantes tout à la fois. Malgré la différence qui 

existe entre la jeunesse et la vieillesse , il ressemblait tellement à ma- __ Avez-vous tiré quelque chose d’extraordinaire depuis Giles? 
demanda le docteur se tournant vers ce dernier, qui Ge - F-540l 
pant de défaire des malles, prêtait une oreille attentive à ce ) di 

sait de sa jeune maîtresse. 0 jet 


dame Maylie, qu'Olivier eût pu aisément deviner qu’il était le fils de 
lui-ci n’aurait point parlé d’elle en cette 
— Non, monsieur, répondit Giles rougi 3 
des yeux. ; gissan. jusque dans le blanc 


la savoir malade... et comme il m 


la voiture, il s’en Coi 


cette dame, lors même que ce 


qualité, 
Il tardait à madame Maylie de voir son fils, au moment où celui-ci 


ouvrit la porte de la salle; et l’entrevue fut des plus touchantes, 


. la plaine et ne revenai 


* 


48 


— Et n’avez- 
avec malice. 


— Du tout, monsieur, reprit Giles avec beaucoup de gravité. 

. 7 J’en suis vraiment fâché , Tepartit le docteur, Vous vous acquittez 
si bien de ces sortes de choses!... Et Brittles, comment va-t-il ? 

— Le jeune homme se porte très-bien, Dieu merci ! répliqua Giles 
Teprenant son air de protecteur. Il m'a chargé de vous présenter ses 
Civilités respectueuses. à 

— Fort bien ! dit M. Losberne, A propos, Giles ! en vous voyant 
cela me rappelle que la veille du jour où l’on m’a dépêché un courrier. 
Pour venir en toute hâte auprès de mademoiselle Rose, je me suis 
acquitté pour votre maîtresse d’une petite commission en votre fa- 


veur, Voulez-vous vexir ici un instant, que je vous dise un mot en 
Particulier ? 


Vous mis la main sur aucun voleur ? ajouta le docteur 


sis 


il 


= 
cé 


Maladie de Guillaume Sikes. 


Giles s’avança vers l’embrasure de la fenêtre d’un air PApornte” 
étonné tout à la fois ,et, après avoir eu avec le docteur qe pe 1e Le 
férence à voix basse qu’il termina par un grand nofbre. ( cou AE 
il se retira avec une aisance peu commune. Le sujet de ces er 
rence ne fut point connu au salon , mais on en fut en à he se g 
car M. Giles s’y rendit tout droit et, s’étant fait Apport ns 4 
bière et des verres, il annonça avec un air de bienveil Le $ pre a 
produisit le plus grand effet, qu’en considération de x 4 se me nie 
lors de la tentative de vol, il avait plu à sa maitresse de pes ses 
caisse d'épargne la somme de vingt-cinq livres sterling en 
lui et pour son propre compte. 

Le ste de k Rice Fin gaiement au salon, car M. Essen 
était de bonne humeur ; et, bien que Henri Maylie fût pensi 


- même temps très-fatigué, il ne put tenir contre les saillies et les bons 


i i otes au sujet de sa profes- 
cn 2 ee a nes ES LR ; tte plus giqes les 
nes : ivi i n’avait jamais entendu rien 
unes que les autres: de sorte qu'Olivier, qui n el SE ts 
de semblable , ne put État 1e aus ÉE ie à 8 Fe quil 
faction du docteur, qui riait lui-même à gorg ET 
débitait, et que cette folle gaieté gagna bientôt Henri Maylie, q 
vit le , ; | 
ads nat matin, Olivier se leva plus frais et plus dispos, : 
il vaqua à ses occupations ordinaires avec plus de plaisir et de courag 
qu'il ne l'avait fait les jours précédents. , | 2tad 
-ne chose digne de ile et qui n’échappa point à Olivier, pes 
qu'il n'était plus seul dans ses excursions matinales. Dès la première $ 
qu'Henri Maylie l’eut vu revenir à la maison chargé de bouquets, il 8 é- 
tal ris tout à coup d’une telle passion pour les fleurs et il les assemblait 
avec tant de goût qu'il eut bientôt surpassé dans cet art son jeune COm- 
pagnon. Mais, si Olivier était en arrière quant à cela, il savait mieux 
où trouver les Pan BANer ee chaque matin nos deux amis parcouraient 
ent jamais les mains vides à la maison. Quand 


parfois , pour respirer un air plus pur, Rose laissait sa fenêtre entr’ou 


0 


l 
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verte, on cût pu apercevoir à l’intérieur, dans un vase rempli d’eau, 
un joli petit bouquet dont les fleurs étaient artistement mélangées. Un 
bouquet nouveau succédait chaque jour à celui de la veille, qu’on gar- 
dait bien précieusement, quoiqu'il fût fané, et Olivier remarqua que 
chaque fois que M. Losberne se promenait dans le jardin il ne man- 
quait jamais de lever les yeux vers la fenêtre sur laquelle était le petit 
vase, et qu’alors il branlait la tête de la manière la plus expressive. 
Cependant Rose se rétablissait et recouvrait ses forces de jour en jour. 

Quoïque la jeune convalescente ne fût pas encore en état de quitter 
la chambre, et que les promenades accoutumées du soir n’eussent plus 
lieu que très- rarement, Olivier n’en trouvait pas pour cela le temps 
long. Il redoubla d’assiduité auprès du bon vieillard qui lui don- 
nait des leçons, et il travailla avec tant d’ardeur qu’il fut lui - même 
étonné des progrès rapides qu’il fit. C’est pendant qu’il poursuivait 
ainsi le cours de ses études qu’il fut grandement alarmé par un inci- 
dent imprévu. : 

La petite salle qui lui servait de cabinet d'étude était située au rez- 
de-chaussée, sur le derrière de la maison, Elle était éclairée par une 
fenêtre à treillage autour de laquelle s’entrelaçaient le chèvrefeuille et 
le jasmin, qui répandaient à l’intérieur un parfum délicieux. Elle avait 
vue sur un jardin correspondant par un guichet avec un pelit clos au 
bout duquel étaient de verts bocages et des prairies émaillées de 
fleurs. Comme il n’y avait point d’habitation tout près dans cette di- 
rection, la perspective en était immense, ù 

Un soir que les premières ombres de la nuit commencaient à cou- 
vrir la terre, Olivier était assis à une table auprès de la fenêtre de son 
cabinet les yeux fixés sur ses livres. Comme il avait fait ce jour-là une 
chaleur excessive, et qu’il avait lui-même beaucoup travaillé, il s’as- 
soupit par degrés et s’endormit insensiblement. 

livier savait parfaitement bien qu’il était dans sa 
tude avec ses livres posés sur une table devant lui, et qu'un doux zé- 
phyr agitait le feuillage au dehors ; cependant il dormait. 
la scène changea, l'air devint plus épais, et il se crut de nouveau dans 
la maison du juif, où le hideux vieillard de sa place ACCOutumée, au 
coin de la cheminée, le montrait du doigt en parlant tout bas à un 
autre individu assis à côté de lui et qui tournait le dos à l'enfant. 


NN! 
béedal it tir) 


NN ) MN 


Visite de mademoiselle Rose à-M. Brownlow, 


— Chut! disait Fagin; c’est bien lui! allons-nous-en! à 
— Lui ! répliqua l’autre, pensez-vous que je ne le reconnaisse pas 
S'il se trouvait au milieu d’une foule de démons qui prissent la même 
forme et la même figure , Îl Y aurait quelque chose qui me le ferait 
découvrir parmi eux tous. S'il était à cinquante pieds sous terre et que 
le hasard me conduisit sur sa tombe, je saurais bien qu’il est ente 
là, bien qu'il n’y eût rien pour me l'indiquer. Que la foudre l’écrase 
Il semblait y avoir tant de haine dans les Paroles de cet homme 
qu'Olivier s’éveilla en sursaut et tressaillit d’épouvante. é - 
Grand Dieu! là, là,.. à sa fenêtre, tout près de lui .… si près 


x - 
* 
l'ai 


», . 
Que ser ent pu le voie, avant qu’il eût eu le temps de se sauver, 
le save le juif qui le regardait !.… Son regard perçant rencontra 
PRE et à côté de l’affeux vieillard,.… à cette mème fenêtre , pâle 
5 ge ou de frayeur, ou peut - être des deux, était ce même homme 
TE ui avait parlé si brusquement à la porte de l'auberge. 
ARE Foie de rien ils disparurent aussi vite que l'éclair; mais ils l’a- 
‘ti TS et lui de mème, et leurs regards étaient restés gravés 
pétrifié émoire aussi profondément que sur la pierre. D'abord il resta 
un instant; puis, sautant par la fenêtre dans le jardin, il 


donna l'alarme en jetant de grands cris. 


— "eh XXXIV. — Résultat peu satisfaisant de l'aventure d'Olivier. — Entre- 
ien de quelque importance entre Henri Maylie et mademoiselle Rose, 


Récnaue les commensaux du logis, attirés par les cris d'Olivier, fu- 
Se arrivés en toute hâte dans le jardin , ils trouvèrent ce pauvre en- 
re goes et agité montrant 
Me la prairie, derrière 
on, et ayant à peine 

la force d’articuler ces Ébts , 
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— J'en suis aussi certain qu’il est vrai qu'ils étaient à ma fenêtre, 
reprit Olivier montrant du doigt la haie qui séparait le jardin de la 
prairie. Le plus grand a sauté à cet endroit même, et le juif a passé 
par cette trouée que vôicr Utoite. 2 

Henri Maylie et M. Losberne se Fepartérent el parurent satisfaits 
des réponses d'Olivier. Cependant aucun indice de personnes qui s’en- 
fuient précipitamment ne s’offrit à leurs yeux : l'herbe haute n’était 
foulée nulle part, excepté dans les endroits où ils avaient marché eux- 
mêmes ; le bord des fossés n’était que boue; mais en aucun lieu cette 
boue ne portait l'empreinte de souliers d'homme. ; ’ 

— Voilà qui est bien étrange ! dit Henri. 

— Etrange! répéta le docteur, Blathers et Duff eux-mêmes y per- 
draient leur latin. 

Malgré le peu de succès qu’ils obtinrent de leurs recherches , ils n’y 
renoncèrent que lorsque la nuit qui s’avançait les eût rendues tout à 


fait inutiles; encore ne le firent-ils qu’à regret. Giles, muni du si- 
gnalement des deux hommes, 


fut envoyé dans les cabarets 
du village où ils auraient pu 
être à boire ou à s’amuser ; 
mais il ne rapporta aucune 


— Le juif! le juif! 


nouvelle qui servit à éclair- 


iles ne pouvait compren- 


cir ou à dissiper ce mystère. 


dre ce que cela voulait dir 
. : re; 
se Henri Maylie, à qui sa 
d'O ji avait raconté l’histoire 
fait, er, is bien vite au 
À — Quelchemina-t-il pris ? 
emanda-t-il s’armant d’un 
gros bâton qui était dans un 
Coin. 

— Par là ! dit Olivier mon- 
trant du doigt la direction 
que les deux hommes avaient 
prise. Je les ai perdus de vue 
à l'instant. 

PT: Alors ils sont dans le 
er NE Henri. Suivez- 

aussi près qué vous 
Dre Ayant dit cela, ïl 
rs par-dessus la haie, et 
ca ut d’une telle vitesse que 
d autres eurent beaucoup 
rs Peine à marcher sur ses 
races. 

Giles suivit du mieux qu'il 
Y. » ainsi fit Olivier; et 
rÉ Losberne , qui était allé 

aire une promenade dans les 
Champs, venant à rentrer sur 
ces entrefaites, sauta par- 
dessus la haie comme avaient 
fait les trois autres, et, se 
relevant avec plus d’agilité 
qu'on ne l'aurait cru, il les 
suivit d’assez près les appe- 
lant tout le long du chemin 
pour savoir la cause de leur 
excursion. 

Ils coururent ainsi d’un 
seul trait jusqu’à l'angle d’un 


. champ indiqué par Olivier. 


Alors Henri Maylie, qui était arrivé le premier, s'étant mis à visiter 
le fossé et la haie, les autres le rejoignirent pendant ce temps, et 
Olivier put expliquer à M. Losberne le motif de cette poursuite. 
Leurs recherches furent inutiles: ils n’aperçurent même pas les 
traces des pas des deux fugitifs. Ils se trouvaient alors sur le sommet 
d une colline qui dominait la plaine à trois ou quatre milles à la ronde. 
. village était dans le fond à gauche; mais, en supposant que les deux 
ommes eussent voulu s’y réfugier , il leur eût fallu faire en rase cam- 
pogne un circuit qu’il leur avait été impossible de parcourir en si peu 
Re temps. Il y avait bien un petit bois qui bordait la prairie dans une 
utre direction; mais ils n'avaient pu y arriver par la même raison. 
= Il faut que ce soit un rêve, Olivier! dit Henri Maylie prenant 
celui-ci à part. 
ser non, bien sûr, monsieur! répliqua Olivier, que le souvenir 
reux vieillard fit tressaillir involontairement, je l'ai trop bien 
Pour cela. Je les ai vus tous deux comme je vous vois maintenant. 
— Qui était l’autre? demandèrent en même temps le jeune homme 


et M. Losberne. 


— Celui dont . . lé . , b é ; k £ 
, ont je vous ai parlé qui M à PrUSqUE si fort à la porte de 
Ds dit Olivier. Nous nous sommes trop bien regardés l'un 
PES À jus je puisse m’y tromper». Je jurerais que c’est lui. 
demanda end que c’est bien de ce côté qu’ils se sont sauvés? 


Noé Claypole et Charlotte se dirigent vers Londres. 


Le lendemain on fit de 
nouvelles perquisitions sans 
obtenir un meilleur résultat. 
Le jour suivant M. Maylie et 
Olivier se rendirent au bourg 
voisin dans l’espoir d’appren- 
dre quelque chose relative- 
ment auxdeuxhommes; mais 
ils ne revinrent pas plus sa- 
vants qu’ils n'étaient partis. 
On finit bientôt par oublier 
cette affaire, à l’exemple de 
tant d’autres qui meurent 
d’elles-mêmes quand le mer- 
veilleux en est passé. 

Cependant Rose se réta- 
blissait à vue d'œil. En peu 
de jours elle fut en état de 
sortir, et, se mêlant de nou- 
veau avec la famille, elle 
ramena la joie dans tous les 
cœurs. 

Mais, quoique cet heureux 
changement produisit un ef- 

- fet visible sur le petit cercle 
d'amis, et que le bonheur el 

la gaieté régnassent encore 
une fois dans la maison, il 
existait parfois chez certains 

. d’entre eux (et Rose était.du 
nombre) une contrainte in- 
accoutumée qu'Olivier ne 
put s'empêcher de remar- 
quer. Madame Muylie s’en- 
fermait souvent avec son fils 
pendant des heures entières, 

et la jeune fille parut plus 
d’une fois dans la salle les 
yeux encore tout humides de 
larmes. Après que M. Losberne eut fixé le jour de son départ pour 
i était donc évident qu’il se pas- 

t la jeune demoiselle et une 
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Chertsey, cette contrainte redoubla : il 
sait quelque chose qui affectait visiblemen 
autre personne encore. refus 
Un matin que Rose était seule dans la salle à manger, Henri Maylie 
entra et lui demanda en hésitant la permission de l’entretenir un 
instant, ae A 
— Quelques minutes, Rose !… seulement quelques minutes ! dit 
Henri approchant sa chaise de celle de la jeune fille. Ce que j'ai à 
tre esprit. Vous n’igno- | 


vous dire s’est déjà présenté de soi-même à vo 
rez pas mes plus chères espérances ; MES sentiments vous Sont Connus, 


bien que je ne vous les aie pas déclarés moi-même. 4 è 
Rose, qui était restée très -pâle depuis le moment où Henri Maylie 


était entré, fit seulement un signe de tête, et, s'amusant à effeuiller 
quelques fleurs qu’elle tenait à la main, elle attendit en silence qw’il 
continuât. s 

— Il y a longtemps que je devrais être parti, dit Henri. 

— En effet, reprit Rose. Pardonnez- moi de parler ainsi, mais je 
désirerais que vous le fussiez. 

— Je suis venu ici entraîné par la plus affreuse de toutes les craintes, 
reprit le jeune homme : celle de perdre l’objet de toutes mes affec- 
e ’ — L . 
tions ,.… l'être qui m'est plus cher que la vie,.… celle enfin sur qui 
je fonde mes désirs et mon espoir. 
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Ps LE qui s'échappèrent en ce moment des yeux de la jeune 
ent encore plus belle, 

LS Lin ESA Henri avec passion, une créature aussi 
PE pure que les anges du ciel flottait entre la vie et la mort. 
°° QUI pouvait penser, lorsque le séjour des bienheureux dont elle 

était si digne allait lui étre ouvert, qu’elle dût connaître encore les 
misères et les chagrins de ce monde! Rose! Rose! Vous vous réta- 

lites de jour en jour, je dirai presque d’heure en heure, et j'épiai ce 
changement de la mort à la vie avec la plus vive anriété... Et si l’af- 
fection que Je vous porle m'a fait répandre des larmes d’attendrisse- 
ment et de joie, ne m’en faites point un reproche, car elles ont adouci 
mes peines ct rendu le calme à mes sens, 

.— Ce n’était point mon intention, dit Rose avec une émotion visi- 
ble, — J'aurais seulement désiré, dans votre intérêt, vous voir repren- 
dre des occupations plus sérieuses et plus dignes de vous, 

. — Et quelle occupation plus-digne de moi que de m’efforcer de ga- 
guee un cœur comme le vôtre? dit Henri prenant la main de la jeune 

lle, — Rose! je vous aime depuis longtemps! Je ne cherche à me 
faire un nom que pour vous l’offrir. Bien que ce temps ne soit pas 
encore arrivé, acceptez ce cœur qui vous appartient depuis si long- 
temps... De votre réponse dépend mon avenir. 

—. Votre conduite a toujours été noble et généreuse, dit Rose cher- 
chant à maitriser son émotion. 

— Dois-je faire tous mes efforts pour vous mériter? dites, Rose! 

— Au contraire, reprit Rose , — vous devez chercher à m'oublier , 
non pas comme la compagne et l’amie de votre entance, cela me ferait 
trop de peine, mais comme l’objet de votre amour. 

11 s’ensuivit un instant de silence, pendant lequel Rose portant la 
main à ses yeux donna un libre cours à ses larmes. | 

— Et quelles sont vos raisons, Rose, pour agir ainsi? dit enfin Henri 
d’un air chagrin. — Puis-je les savoir? 

— Sans doute, répliqua Rose, vous avez droit de les connaître. Tout 
ce que vous pourriez dire ne me fera pas changer de résolution. 

— Pour vous? 

— Oui, Henri. Je me dois à moi-même, pauvre jeune fille, sans pa- 
rents, sans fortune et sans nom , de ne pas donner à penser au monde 
que , par un motif d’intérèt , j'aurais encouragé une première passion 
de jeune homme et que j'aie été un obstacle à ses projets futurs. 


— Si votre inclination s'accorde avec ce que vous croyez votre de- 


ir ! dit Henri. 
be Non, répliqua Rose rougissant extrêmement. — Ne le croyez pas! 

— Alors vous partagez mon amour ? répliqua Henri. — Dites, Rose, 
dites seulement cela , et vous adoucirez l’amertume de ce cruel désap- 

intement ! j 
bte Si je l'avais pu sans faire tort à celui que j'aime , dit Rose, — 
j'aurais peut-être. Ne “ 

— Reçu cette déclaration bien différemmenit ? reprit vivement Henri. 
— Dites, Rose, avouez-moi cela du moins! 

— C'est vrai, répliqua la jeune fille dégageant sa main de celle 
d'Henri. — Mais pourquoi prolonger un entretien qui m'est si pénible, 
bien qu’il me procure le bonheur de savoir qu'un jour j'aurai occupe 
la meilleure place dans votre cœur? Adieu, Henri; jamais pareil entre- 
tien ne sera renouvelé entre nous. Qu’une franche et pure amitié nous 
unisse comme par le passé, : 

— Encore un mot! dit Henri : que j’entende vos raisons de votre 
propre bouche. Faites-moi connaître le motif de votre refus. 

— L'avenir qui se prépare pour vous est brillant, dit Rose avec fer- 
meté ; — tous les honneurs attachés aux grands talents vous sont prépa- 
rés;... vous avez des amis puissants qui vous aideront de tout leur pou- 
voir;..-mais ces amis sont fiers, etje ne me mêlerai jamais avec des 
gens qui pourraient mépriser ma mère; encore moins voudrais-je FM 
lopper dans ma disgrâce le fils de celle qui m'en à tenu lieu. En un mot, 
poursuivit la jeune fille en détournant la tête, — mon nom poses une 
tache que le monde ferait retomber sur des innocents : je la garderai 
pour moi, et la honte en sera pour moi seule. #10 

— Un dernier mot, Rose! plus qu’un mot! s écria Henri se mettant 
devant elle comme elle allait se retirer. — Si j'avais été none heureux 
(selon que le monde considère le bonheur), si ma vie eût tn et 
obscure ;.… si j'avais été pauvre, malade et abandonné de tout le monde, 
auriez-vous rejeté mes offres ? 414 

— Ne me forcez pas à répondre, dit Rose. Il n’en est pas ainsi, et 
jamais ce ne sera. Ce n’est pas bien à vous de me presser ainsi. 
“Si votre réponse doit être ce que j'ose presque espérer, “37 de 

enri, elle jettera un rayon de bonheur sur ma triste destinée. Rose! 
au nom de l'affection que je vous porte, au nom de tout ce que j al 

souffert et de ce que je suis condamné à souffrir à cause de vous, ré- 
pondez à celle seule question ! : S 
., 77 2! Yolre destinée eût été tout autre, répliqua la jeune fille, s’il 
me si grande différence entre votre sort et ie ‘ S 

p ze ’exi j uss 

À Le 0 OT purs l'existence plus douce et que je ne P 
été moins pénible, Jai bien sujet d’être heureuse, très-heureuse , 


maintenant; mais alors, Henri, je l’eusse été encore bien davantage! 
Je ne puis empècher cet 


re avancement dans le monde, cet entretien eût 


le faiblesse ; mais ma résolution n’en sera 


: 
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que plus forte, dit-elle tendant la main à Henri. 
Je vous quitte. 

— Je ne vous démande qu’une chose , dit Henri, Permettez - moi 
(dans un an ou peut-être plus 1ô1) de vous entretenir une seulé et 
dernière fois à ce sujet. de.” 

— Non pas pour me presser de changer ma détermination, reprit 
Rose avec un sourire mélancolique, ce serait inutile. 

— Non. répliqua Henri : mais pour vous l’entendre répéter, si vous 
voulez. Je déposerai alôrs à vos pieds mon état et ma fortune: et si 
Vous persistez dans votre résolution , je vous promets de ne rien faire 
pour la changer. 

— Eh bien, soit! reprit Rose, ce ne sont 
que je me prépare; mais à cette époque je se 
de les supporter. 

Elle tendit de nouveau sa main à Henri : 


Il faut vraiment que 


que des chagrins de plus 
rai peut-être plus en état 


et ils se séparèrent, 


CuAPITRE XXXV. — Qui, bien qu'il soit court, n'en est pas moins d'une cer- 
taine importance pour cette historre, en ce qu'il fait suite au chapitre précé- 
dent, et qu'il conduit nécessairement au chapitre suivant. 


— Ainsi vous êtes bien décidé à m’accompagner , ce matin? dit le 
docteur à Henri Maylie au moment où celui-ci entra dans la salle ; 
manger, où M. Losberne et Olivier l’attendnient pour déjeuner, Vous 
nenpss dans Le mêmes ce une heure de suite. . 

— Vous me direz tout le contraire un de ces jou : é 
en rougissant. Jours, répondit Henri 
— Je désire en avoir le sujet, reprit le docteur, quoiqu’à vous parle 
franchement je ne le pense pas du tout. Hier matin » VOUS aviez 5e à 
coup résolu de rester ici et, comme un bon fils, d'accompagner AE 
dame Maylie au bord de la mer; — l'après-midi, vous Annoncez = 
vous me ferez l'honneur de venir avec moi, aussi loin que je vais Gt 
même , sur la route de Londres ; et le soir vous me pressez avec re 
coup de mystère de partir avant que ces dames soient levées: ce qui 
fait qu'Olivier est cloué là, sur sa chaise, à vous attendre , au lien (y i 
parcourir les champs et de s'occuper de botanique comme il fait tous | e 
matins. C’est très-mal! n’est-ce pas, Olivier ? es 

— J'aurais été au désespoir de ne pas m’être trouvé à la 
moment de votre départ, croyez-le bien, monsieur! répondit Oii ; 

— Voilà ce qui s'appelle un charmant garçon! reprit le dorer" 1t- 
Mais, plaisanterie à part, Henri , auriez -Vous reçu quelque Ra 
gens de la haule volée, que vous êtes si impatient de partir? re des 

— Les gens de la haute volée ne w’ont pas écrit une s 
puis que je suis ici; et il n’est guère probable non plus qu'à cet 
saison de l’année il arrive rien qui nécessite ma présence péri À te 

— Alors, répliqua le docteur, vous êtes bien étonnant! Mais 
vous auront au parlement, il n’y a pas de doute. ils 

Henri Maylie parut un instant sur le point de faire quelques remar 
ques qui n’eussent pas peu étonné le docteur; mais il se Contenta qe 
dire : — Nous verrons plus tard; et la conversation finit là. Peu s 
temps après la chaise de poste arriva devant la maison, Giles ente 
pour prendre le bagage et M. Losberne le suivit jusqu’à la porte de là 
rue pour le voir charger. FER. 

— Olivier! dit Henri à demi-voix, j'ai quelque chose à y 

: Olivier suivit M. Maylie vers l’embrasure d’une fenêtre, 
ment surpris du contraste frappant qu’offrait la conduite 
homme triste et gai tour à tour. 

— Vous commencez à bien écrire, maintenant , n’est- 

— Muis… assez bien, monsieur, répondit celui-ci. 

— Je ne reviendrai pas à la maison de quelque temps peut-être; 
désirerais que vous m’écrivissiez.. voyons un peu, disons une f vi Vous 
les quinze jours : le lundi. x 

— Avec le plus grand plaisir, monsieur! s’écria Olivier enchanté 
de cette marque de confiance de la part du fils de sa bienfaitrice. 

— J'aimerais apprendre de vous comment... ma mère... et... made- 
moiselle Maylie se portent, poursuivit le jeune homme, Ecrivez-moi 
au long et parléz-moi des promenades que vous faites le soir, du sujet 
de vos entretiens ; et dites-moi surtout si elle... — Je veux dire si Ces 
dames paraissent heureuses... Vous comprenez bien, n'est-ce pas? 

— Oh! certainement, monsieur! répliqua Olivier, 

— Il n'est pas nécessaire de leur en parler ‘ajouta Henri affectant 
un air indifférent. Cela obligerait sans doute ma mère à m'écrire plu 
souvent; et je voudrais, autant que possible , lui éviter cette peine. 

Olivier promit d'écrire de longues lettres et de garder fidèlement le 
secret; et M: Maylie prit congé de lui après l'avoir assuré de son estime 
et de sa protection, è x 

Le docteur était déjà dans Ja chaise de poste. Henri jeta un coup 
d'œil furtif vers la fenêtre de Rose, et s'élança dans la voiture. | 

— En route! s’écria-t-il. Ventre à terre, postillon ! 

— Pas si vite, postillon! s’écria le docteur baissant vivement le 
châssis de devant. + 

- La chaise de poste s'éloigna aussitôt et les roues tournaient avec une 
telle vitesse qu'il eût été impossible à l'œil de les suivre. vs 

Mais la chaise de poste était déjà à trois ou quatre milles de la de- 


Maison 


eule fois de- 


OUS dire. 
étrange... 
du jeune 


ce pas? 


“meure de nos amis, qu'une autre personne était encore là, les yeux 


fixés sur l'endroit où elle avait disparu : car à cette même fenêtre 


0 3 ec 


r 


_ ce monde. 
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vers laquelle Henri avait jeté un coup d'œil furtif avant de monter en 
voiture, derrière le rideau blanc qui l’avait dérobée aux regards du 
jeune homme, était Rose elle-même, où Li: 

__ I1 semble être heureux ! se dit-elle enfin. J'ai craint un moment 
le contraire... Je me trompais.. J'en suis contente... très-contente ! 


yI. — Dans lequel, en se reportant au chapitre IX de cet ou- 


CHAPITRE XXX 
ercevra un contraste malheureusement trop commun dans le 


vrage, On àP 
+ mariaze. 


M. Bumble était assis 
enx tristement fixés vers le fo 
avait point de feu. k | 
La tristesse de M. Bumble n’était pas la seule chose qui dût exciter 
la compassion. Tout en sa personne annonçait qu’un grand changement 
avait eu lieu dans sa position sociale. Qu'étaient devenus le tricorne et 
l'habit g'lonné?.… Il portait bien, comme #uparavant, une culotte 
courte et des bas de coton noirs; mais ce n’était plus la culolte de drap 
peluché. L'habit avait bien de larges basques, de même que l’autre; 
mais qu il était différent de ce dernier! L’élégant tricorne était remplacé 
par un modeste chapeau rond : M. Bumble enfin n’était plus bedeau. 
M. Bumble avait épousé madame Corney et il était deveuu maitre 
du dépôt de mendicité. | 
— Dire qu'il y aura demain deux mois que nous sommes mariés ! 
On eût pu croire, d’après ce que venait de dire M. Bumble, que ce 
court espace de temps avait compris toute une existence de bonheur; 
mais le soupir prouvait assez le contraire. | 
— Je me suis vendu pour six cuillers à thé, une paire de pinces à 
sucre, uu pot au lait, quelques méchants meubles d'occasion et vingt 
livres sterling. Je puis bien dire que j'ai été raisonnable! — Faut 
ävouer que c’est bon marché! R A . 
= Bon marché! bon marché! cria une voix aigre à l'oreille de 
M. Bumble. Moins que cela eût été encore plus que vous ne valez. 
M. Bumble se retourna et se trouva face à face avec son intéressante 
moitié, qui avait saisi imparfaitement le sens de ces quelques paroles, 
— Madame Bumble! dit celui-ci d’un air sévère et sentimental. 
— Eh bien? reprit la dame. | 
— Ayez un peu la bonté de me regarder, si vous voulez bien! 


Si elle soutient mon regard ; se dit M. Bumble en lui même , elle 
peut lout braver. Jamais (du moins que je sache) il n’a manqué de pro- 
duire le plus grand effet sur les pauvres... Si elle peut le supporter, 
mon autorité est perdue à tout jamais: 

Le fait est que la matrone ne fut nullement déconcertée par celui 


que lui lança M. Bumble. Bien loin de là, elle affecta la plus grande 
indifférence, et poussa le mépris jusqu’à rire au nez de son mar d'aussi 
bon cœur, en apparence, el avec autant de bruit que si c'eñt été naturel. 

Etonné d’une chose à laquelle il s'attendait Si peu, M. Bumble ne 


sut s’il devait en croire ses Jeux et ses oreilles. Il redevint pensif et 
ne fut tiré de sa rêverie que par la voix de sa douce moitié. 

— Ailez-vous rester la toute la journée à ronfler ? demanda celle-ci. 

— Je resterai là aussi longlemps qu il me semblera convenable , en 
tendez-vous, madame! reprit M. Bumble. Et, quoiqué je ne ronfle pas, je 
ronflerai, je bâillerai, j'éternueral, Je riral, JE chanterai, je crierai 
selon que l’idée m’en prendra et en conséquence de mes prérogalives. 

— Vos prérogatives! s'écria madame Bumble. 

_ J'ai dit le mot, madame ! observa le ci-devant bedeau. Les préro- 
galives de l'homme, c’est de commander, | 

_— Et quelles sont les prérogatives de la femme, s’il vous plait ? 

__ C'est d'obéir, madame ! répondit MI. Bumble PO eNie Le fo. 
nerre. Feu voire premier mari (L iuforiuné Corney) aurait dù vous 
V'apprendre ; et peut-être bien que, $ il l'avait fait, il serait encore de 

Je le souhaiterais de tont mon Cœur, pauvre cher homme ! 

Madame Bumble vit d'un coup d'œil que le moment décisif était venu, 
et qu'à fallait porter un grand coup pour assurer la maitrise en faveur 
de l’un ou de l’autre. Aussi, à peine eut-elle entendu 1 allusion faite à 
la mémoire du défunt, que se laissant tomber sur une chaise, elle s’é- 
cria, que M. Humble n’était qu’un brutal, et elle versa un torrent de 
larmes. d : s \ ‘ 

Mais les larmes n’étaient pas choses qui dussent trouver accès auprès 
du cœur de M. Bumble, lequel était à l'épreuve de l’eau, 

— Cela dégage les poumons, lave le visage, èxerce les yeux et adou- 
cit le caractère, ajouta-t-il ; ainsi pleurez, pleurez, ma chère! 

En même temps, M. Bumble prit son chapeau, qui était accroché à 
une patère, et se coiffant un tant soit peu de côté (en vrai luron), et 
comme le doit tout homme qui a établi sa supériorité d’une manière 
convenable, il mit ses deux mains dans ses poches et se dirigea, ensau- 

se donvant les airs d’un franc vaurien. 


tillant, vers la porte, ‘ 

La ci-devant madame Corney avait essuyé ses pleurs, parce que c'était 
moins fatigant que d’en venir äux Mains ; missile était toute prête à 
employer ce dernier moyen, ainsi que M. Bumble fut bientôt à mème 
de s’en apercevoir, Un bruit sourd frappa S0n oreille, et au même in- 


stant son chapeau vola à l'extrémité de la salle. Cette action prélimi- 
naire laissant.son chef à nu, la bonne . 

gorge, el de l’autre lui asseha une volée de coups de poing sur la tète 
avec une vigueur € une dextérité peu communes, 


dans le parloir du dépôt de mendicité, les 
yer où, à cause de la belle saison, il n’y 


dame le prit d'une main par la 
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En ce moment, madame Bumble fit quelques pas en avant pour re- 
lacer le tapis, qui avait été foulé aux pieds dans la lutte, et M. Bum- 
le s’échappa aussitôt de la salle. “a 

M. Bumble fut grandement surpris et joliment battu. n'iibune 

propension décidée à faire le fanfaron; et cette propension lui faisait 
trouver un certain plaisir à exercer une petite tyrannie sur ceux qui 
lui étaient subordonnés : il n’est pas besoin de dire qu’il était poltron. 

Mais la mesure de sa dégradation n’était pas encore remplie, et un 

autre affront lui était réservé. Après avoir parcouru l’établissement dans 
tous les sens, pensant pour la première fois que la loi concernant les 
pauvres était trop sévère, et que ceux qui abandonnaient leurs femmes 

étaient plus à plaindre qu'à blà- 


en les laissant aux frais de la paroisse 
mer, en ce qu’ils avaient dà nécessairement beaucoup souffrir, M. Bum- 


ble se trouva près de la buanderie où les femmes du dépôt lavaïent 
ordinairement le linge de la paroisse, et la conversation lui sembla sur 
un diapason plus haut que de coutume. rh. 

— Hom! fit le digne homme reprenant cet air de dignité qui lui était 


naturel , ces pauvresses, du moins, continueront de respecter mes pré- 
1? — Allez-vous bientôt vous 


rogatives. Eh bien! que signifie ce brui 
taire, vous, vieilles sorcières! 

Disant cela, M. Bumble ouvrit la porte et s'avança d’un air cour- 
roucé ; mais à peine eut-il fait quelques pas qu’il se radoucit en aper- 
cevant son épouse, qu’il ne s'attendait pas à rencontrer là, 

— Ma chère amie, dit-il, je ne vous sovais pas ici. 

— Vous ne saviez pas ! reprit l’aimable dame ; et qu'y venez-vous 
faire vous-même ? 

— Je pensais qu’elles parlaient trop pour bien faire leur ouvrage, 
ma chère amie ? répondit M. Bumble regardant d’un air effaré deux 
vieilles femmes occupées à savonner dans un baquet et se communi- 
quant leur étonnement au sujet de l'humilité du maître du dépôt. 

— Vous pensiez qu'elles parlaient 1rop, n'est-ce pas ? dit la ma- 
trone, Et de quoi vous mêlez-vous ? 

— Mais, ma chère amie !.… reprit humblement M. Bumpble, 

— Encore une fois , de quoi vous mêlez-vous? demanda la matroue. 

— Ilest vrai que vous êtes la maîtresse ici, répondit celui - ci du 
même ton; mais je pensais que vous pouviez bien ne pas y être en ce 
moment, 

— Voulez-vous que je vous dise, monsieur Bumble, reprit la dame, 
ullement besoin de vous ici, et vous aimez trop à 
fourrer votre nez dans les choses qui ne vous regardent pas. Inya 
pas une seule personne dans cette maison qui ne se moque de vous 
aussitôt que vous avez le dos tourné; et par vos niaiseries Vous vous 
reudez si ridicule que vous êtes la risée de tout le monde à chaque in- 
stant du jour. Allons, sortez d’ici! 

À Ja vue des deux vieilles pauvresses qui ricanaient entre elles, 
M. Bumb'e éprouva un serrement de cœur et il hésita un instant ; 
mais son épouse, nt l’impatience ne souffrait point de retard, saisit 
une cuiller à pot, la plongea dans l’eau de savon, et, lui mon- 
trant du doigt porte, elle lui ordonna de sortir, sous peine de rece- 
voir le liquide sur sa noble personne. 

Que pouvait faire M. Bumble ? Il regarda autour de lui d’un air con- 
trit et fila bien vite, À peine avait il prssé le seuil de la porte que les 
éclats de rire des deux vieilles redoubièrent avec plus de force qu’au- 
paravant. Il les entendit et en fut pénétré jusqu’au fond du cœur. IL 
ne manquait plus que cela. Il était dégradé à leurs yeux ; il avait perdu 
son aplomb ei son autorité sur les pauvres de l'établissement; il était 
tombé du faite des grandeurs et de la splendeur du bedléisme à l'état 
le plus avilissant de art mené par sa femme. 

2_ Et tout cela dans l’espace de deux mois! dit M. Bumble l'esprit 
plein de ces tristes pensées. Deux mois! 

C'en était trop : M. Bumble donna un soufllet au petit garçon qui lui 
ouvrit Ja grande porte, Car au milieu de ses rêveries il était arrivé 
sous Je portail, et 1l s’élança dans la rue, 

11 marcha comme un fou, prenant tantôt à gauche, tantôt à droite, 
jusqu’à ce que l’air et l’exercice l'eussent un peu culmé : alors il se 
sentit altéré. Il passa devant plusieurs tavernes sans qu’elles attirassent 
son attention ; et en apercevant une entre autres située dans un enfon- 


cement, ils’ y arrêla. 

Un homme y était assis à une table : il était brun et d'assez belle 
taille ; un long manteau couvrait ses épaules et lui cachait une partie |; 
du visage. Il avait l'air étranger en ces lieux, et, à voir l’égarement 
de ses yeux et la poussière de sa chaussure , 1l était facile de deviner 
qu'il venait de loin. Il jeta un regard oblique sur M. Bumbie; mais à 
peine s’il daigna rendre le salut que lui fit ce dernier. 

Il arriva cependant (ce qui arrive assez souvent quand des hommes 
se rencontrent en de telles circonstances) que M. Bumble ne pat s’em- 
pêcher de jeter, de temps à autre, un regard furtif sur linconnu; et 
chaque fois que cela lui arrivait, il ramenait bien vite ses yeux : l 
journal: confus de voir que, dans le même moment, celui-ci ] es 
dait de la même manière. $ AL 0 

Lorsque leurs yeux se furent ainsi rencontrés plusieurs fois, l’in- 


2, 


nous avons n 


connu rompit enfa le silence, 


— Est-ce moi que vous cherchiez, dit-il d'u i 
. * : A ad 
mous avez mis la tête à la fenêtre? TP ARNRS 
Non pas que je sache , à moius que vous ne soyez M..., 
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d fs M. Bumble s'arrêta tout court; car il aurait voulu savoir le nom 
de He et il pensait que, dans son impatience, celui-ci finirait 
n se nommant. 

TE. J € VOIS maintenant que ce n’est pas moi que vous cherchiez, re- 

prit l’autre avec un air de dédain; sans quoi vous sauriéz mon nom. 

— Je mai pas eu l'intention de vous offenser, jeune homme ! ob- 
serva M. Bumble avec dignité. 

nt Et Je ne m’en offense pas non plus, repartit l’autre. 

IL s’ensuivit un court silence, que l'étranger rompit de nouveau. 

— Îl me semble vous avoir déjà vu, dit-il; vous aviez un autre cos- 
tume alors. J’ai seulement passé près de vous dans la rue, mais je 
crois bien vous reconnaître... N’avez-vous pas été autrefois bedeau de 
celte paroisse ? , 

— Oui, répondit M. Bumble un peu surpris, bedeau paroïssial. 

— Justement, reprit l’autre en branlant la tête, C’est bien sous ce 
costume que je vous ai vu... Qu’êtes-vous maintenant ? 

— Maître du dépôt de mendicité, jeune homme! répliqua M. Bum- 
ble PRE avec emphase sur chaque mot. 

— Vous avez toujours le même œil à vos intérêts que jadis, à 
w’en pas douter ? demanda l'inconnu regardant fixement M. Bumble. 
Ne craignez pas de répondre tranchement. Vous voyez que je vous 
connais passablement bien. 

— Un homme marié peut , aussi bien qu’un célibataire, ce me sem- 
ble, détourner un sou à son profit, surtout quand c’est par des moyens 
honnêtes, repartit M. Bumble regardant l’autre de la tête aux pieds 
avec une évidente perplexité. Les officiers paroissiaux ne sont pas 
assez bien salariés pour reluser quelques petits profits quand ils se pré- 
sentent à eux d’une manière convenable. 

L’inconnu sourit en branlant de nouveau la tête, comme pour dire 
qu’il avait bien deviné son homme, et il tira le cordon de la sonnette. 

— Remplissez cela ! dit-il donnant au garcon le verre de M. Bum- 
ble. Fort et chaud ! C’est ainsi que vous l’aimez, je crois? 

— Pas trop fort, dit M. Bumble affectant de tousser avec peine. 

— Vous comprenez ce que cela veut dire, garçon? reprit sèchement 
l'inconnu. 

* Celui-ci sortit en souriant et reparut bientôt avec un verre de groÿ 
d’où s'élevait une vapeur épaisse qui fit venir les larmes aux yeux de 
M. Bumble aussitôt qu’il y eut porté les lèvres. : | 

— Maintenant écoutez-moi, dit l’inconnu après avoir she ce 
soin la porte, puis la fenêtre de la salle. Je suis venu aujourd se ans 
ce pays dans l’intention de vous trouver; et, par une de ces c ee 
que le diable jette quelquefois sur les pas de ses amis, Vous entrez pré- 
cisément dans la salle où je suis et au moment même où je pensais le 
plus à vous. J'ai besoin de quelques renseignements , et, bien qu’ils 
soient de peu d'importance, je ne vous les demande pas pour rien. 

En même temps il posa sur la table deux souverains ; et lors- 
qué , après avoir examiné chaque pièce l’une après l’autre pour s’as- 
surer si elles étaient de bon aloi, M. Bumble les eut mises, avec une 
satisfaction évidente , dans la poche dé son gilet, il continua ainsi : 

— Tâchez de vous rappeler. Attendez un peu... il y a eu douze ans 
l'hiver dernier ; le lieu de la scène , le dépôt de mendicité ; l'instant ve 
la nuit; et l’endroit, le sale trou, quelque part qu’il soit, où de mi- 
sérables prostituées procurent la vie et la santé, dont elles ne jouis- 
saient pas elles-mêmes, à de petits braillards.… 


— Vous voulez dire, je pense, la salle d'accouchement? demanda 


M. Bumble , qui avait peine à suivre la description de l'inconnu, 
— Oui, dit l’autre ; un garçon y est né? : 
— Plusieurs garçons, observa M. Bumble secouant la tête d’un air 
grave. 
— Que le diable les emporte tous ! s’écria l'étranger avec colère. 


Je parle d’un petit gamin, pâle et chétif,.… qui avait l'air d’une sainte : 


n’y touche... qu’on avait mis en apprentissage ici chez un fabricant 
de cercueils et qui s’est sauvé à Londres, à ce qu’on croit. À 

— Ah! vous voulez parler d'Olivier... du jeune Twist! 

— Ce n’est pas de lui que je veux parler, j'en sais déjà assez comme 
ça sur son compte , reprit l’inconnu arrêtant M. Bumble au commen- 
mencement d’une tirade dans laquelle il allait relater tous les vices 
d'Olivier , c’est d’une femme... vous savez, la vieille sorcière qui a en- 
seveli la mère de cet enfant et qui a assisté à ses derniers moments ,.… 
où est-elle ? : ; 

_ — Il me serait assez dificile de vous dire où elle est maintenant ! 
répondit M. Bumble, que le groÿg avait rendu facétieux. En quelque 
endroit qu’elle soit allée, il n’y a pas de maison d'accouchement à coup 
Sûr. Ainsi, d’une manière ou d'autre, il ÿ à gros à parier qu'elle 

"estsans emploi. 

— Que voulez-vous dire ? demanda l’autre d’un air sévère. 

7. welle est morte l'hiver dernier, répliqua M. Bumble. 

Inconnu le regarda fixement à cette nouvelle. Il sembla douter 
pendant quelque temps s’il devait se réjouir ou s’aflliger de ce qu il 
venait d'apprendre. 

ne qui était assez rusé , vit tout d’abord qu'il s'agissait d'un 
secret dont la meilleure moitié de lui-même, c’est-à-dire son épouse; 
était dépositaire , et qu’une occasion se présentait pour elle de gagner 
de l'argent en le révélant. 11 se rappelait fort bien le soir que la vieille 

Sally était morte, et il avait une bonne raison pour s’en souvenir 
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c'était ce même soir qu'il s’était déclaré à madame Corney; et, bien 
que cette dame ne lui eût jamais confié ce secret, dont elle seule avait 
Connaissance , il en savait assez pour deviner qu’il avait rapport à quel- 
que chose qui se serait passé entre la jeune mère d'Olivier et la vieille 
qui, en qualité de garde-malade du dépôt, avait assisté à ses derniers 
moments. Cette circonstance lui étant revenue tout à coup à l'esprit, 


il informa l'inconnu avec un air de mystère qu'une femme avait eu un 


| entretien avec la vieille garde - malade un quart d'heure avant que 


celle-ci mourût; et qu’elle pourrait, comme il avait raison de le croire 
satisfaire sa curiosité au sujet de ses recherches. Ë 

— Et comment la trouverai-je? demanda celui-ci se trahissant lui- 
même en laissant voir clairement ses craintes. 

— Seulement par moi, répondit ce dernier, 

— Quand cela ? s’écria vivement l’inconnu. 

—— re repartit M. Bumble. 

— À neuf heures du soir, reprit l’autre tirant d ; 
pige SU LS sur lequel ï écrivit une ércie: ride 

isant cela, il se dirigea vers la porte après s è i 
au comptoir pour payer Le qu'ils nenheite nome arfétéun iisiant 

En jetant un coup d’œil sur l’adresse , le fonctio 
remarqua que le nom de l'inconnu n’y était point, 
pour le lui demander. 

— Eh bien! qu'est-ce que c’est que cela ? 
nant subitement au moment où M. Bumble 1 
suivez , je crois! 

— C'est seulement pour vous faire une question 
montrant du doigt le petit morceau de papier. Quel 
mander ? 

— Monks! répliqua l’iuconnu, ét il s’éloigna rapidement. 


nnaire paroïssial 
Il courut après Jüi 


Sr pe 
s’écria celui-ci se retour- 
ui toucha le bras ; vous me 


» reprit l’autre 
nom dois-je de- 


CuApirre XXXVII. — De ce qui se passa entre Monks et les 


: époux 
le soir de leur entrevue. Poux Bumble 


II faisait une chaleur étouffante , le ciel était couvert de n 
d’où s’échappaient déjà de larges gouttes d’eau, quand M, et m 
Bumble dirigèrent leurs pas vers la maison du bord de l’eau d 
d'environ une demi-lieue de la ville. s 

Ils s'étaient affublés tous deux de vieux manteaux, Ils avano: 
ainsi en silence : de temps en temps M. Bumble ralentissant a Crent 
che et tournant la tête pour s'assurer si sa compagne fe Sa mar- 
et, s’apercevant que celle-ci était sur ses talons, il redoublait qu"? 
tesse pour gagner au plus tôt Je lieu du rendez-vous. € svi- 

Ce n’était qu'un assemblage confus de misérables cabane 

“ ? Es As" 
la plupart à quelques pas du DU de l’eau : les unes bâties en briques 
mal jointes, les autres de planches de bateau pourries ou vermoulues 
Quelques barques trouces , couchées sur la vase et amarrées au etit 
mur bordant le quai, une rame et des cordages étendus çà et là E L 
rivage, semblaient indiquer, dès l’abord, que les habitants de de 
pauvres demeures avaient quelque occupation sur la riviere ; Mais x 
seul coup d’œil suffisait au passant pour deviner que ces objets, inu 
tiles ét hors d’état de servir, étaient déposés là plutôt pour sauver les 
apparences que dans un but d’utililé quelconque. ; : 

Au beau milieu de cet amas de bicoques, et si près de la berge 
les étages supérieurs dominaient la rivière, était un grand bâti 
ayant servi autrefois de manufacture , et qui avait dû , dans le tie 
fournir de occupation aux habitants des maisons circonvoisines : mais 
depuis longtemps il était tombé en ruines, Les rats, les vers, ainsi que 
l'humidité, avaient affaibli et pourri les pieux qui le soutenaient, etune 
grande partie avait croulé dans l’eau; tandis que l’autre, affaissée s0:.s 
son poids, semblait épier une occasion favorable pour en faire autant. 

Ce fut devant cette maison que le digne couple s'arrêta comme les 
premiers roulements du tonnerre se faisaient entendre au loin, et que 
la pluie commençait à tomber par torrents. 

— Ce doit être ici quelque part, dit M. Bumble consultant tn petit 
morceau de papier qu’il tenait à la main, 

— Ohé! s'écria une voix au-dessus de lui. 

M. Bumble leva la tête et aperçut, au second étage, un homme re- 
gardant par une porte à hauteur d'appui. 

— Attendez un instant, s’écria de nouveau la voix ; je suis à vous 
dans la minute. Disant cela, il disparut et la porte se referma aussitôt. 

— Est-ce lui ? demanda la femme. 

M. Bumble fit un signe de tête afirmatif. 

— Alors, rappelez-vous ce que je vous ai dit, observa la matrone, 
et faites attention de parler le moins possible si vous ne voulez nous 
trahir tout d’un coup. ‘ V 

M. Bumble, qui avait Considéré la maison d’un œil pitoyable, allait 
sans doute exprimer quelque doute , sur la nécessité d’aller plus loin, 
lorsqu'il en fut empèché par la présence de Monks, qui ouvrit une 
petite porte près de laquelle ils se trouvaient, et leur fit signe d'entrer. 

— Allons! s’écria t-il d’un ton d’impatience en frappant du pied 
contre terre, ne me faites pas attendre là une heure ? 

La femme, qui d’abord avait hésité, entra hardiment, sans se faire 
prier davantage ; et M. Bumble, qui eût été honteux ou qui eût craint 
de rester en arrière, suivit son aimable moitié d’un pas incertain, qui 
prouvait assez qu’il était très-mal à son aise, ayant perdu pour le quart 
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rance et cette dignité qui le caractérisaient si bien en | chambre, laquelle aurait pu entendre et, par conséquent, compren- 


d'heure cette assu 
toute autre circonstance. 


diable aviez-vous donc à rester ainsi à la pluie? dit Monks 


 _— ue ù 

se tournant vers Bumble après avoir fermé la porte aux verrous der- 

rière lui. RER x ds eS 
rafraîchissions, balbutia celui - ci en jetant un regard 


— Nous nous... 


inquiet autour delui. . | 
— Vous vous rafraichissiez! répliqua Monks. Jamais toutes les pluies 
la création du monde (quand vous y joindriez 


qui sont tombées depuis 
celles qui doivent tomber jusqu’à la fin des siècles) ne seraient capables 
d'éteindre une parcelle du feu qui vous consumera dans l’enfer. 


Ayant dit ces paroles gracieuses, Monks se tourna brusquement vers 

Ja matrone et la regarda fixement ; de sorte que celle-ci, qui pourtant 

ne se laissait pas facilement intimider, fut obligée de baisser les yeux. 
— C’est bien la femme dont vous m’avez parlé? demanda Monks. 
— Hom! fit Bumble se souvenant des recommandations de son 


épouse. C’est elle-même. 
tre que les femmes ne peuvent pas garder un 


— Vous pensez peut-È 
secret? dit la matrone s’adressant à Monks, qu’elle regarda fixement à 


son tour. ; ] à 
— Je sais qu’il en'est un qu’elles sauront toujours garder jusqu’à ce 
dit Monks d’un air de mépris. 


qu’on le découvre, Gil 1 
— Et quel est-il, s’il vous plaît? demanda la matrone. 
— La perte de leur réputation, reprit Monks, vous comprenez... 


— Non, repartit la matrone rougissant tant soit peu. : 
— Il n’ya pas de doute à cela, répliqua Monks d’un air moqueur, 

comment pourriez-vous comprendre ? - ; 
fait signe de le suivre, il traversa pré- 


Et leur ayant de nouveau fal 
cipitamment plusieurs grandes pièces dont le plafond était fort bas; et 
ou plutôt une échelle conduisant à 


il allait monter un escalier rapide, 
l'étage au-dessus ; lorsqu'un éclair en sillonna l'entrée, et fut aussitôt 
suivi d’un coup de tonnerre qui ébranla la vieille masure jusque dans 


ns. 

Etes! écria-t-il reculant d’horreur. Ce bruit me fait mal! 

11 garda Je silence pendant quelques minutes et, ôtant tout à coup 
ses mains de devant ses YEUX, M. Bumble vit avec une surprise et une 
frayeur indicibles que son visage était décompose et presque noir. 

= Ces accès me prennent de temps en temps ; dit Monks remarquant 
la frayeur de Bumble ; et bien souvent c’est Le tonnerre qui en est cause. 

Disant cela, il monta le premier à l'échelle ; et lorsqu'il fut dans la 
chambre où elle conduisait, il en ferma aussitôt les volets et baissa une 
lanterne qui pendait au bout d’une corde par le moyen d’une poulie 
assujettie à une des énormes poutres du plafond 4 

— Maintenant, dit Monks lorsqu ils se furent assis tous trois, plus 
tôt nous parlerons affaires et MIEUX cela vaudra pour nous tous. Cette 
femme sait ce qui l'amène ici, n’est-ce pas? 

La question s'adressait à Bumble , mais la femme s'empressa de ré- 
pondre qu’elle en était instruite. É 

— Vous étiez avec la vieille sorcière en question, le soir qu’elle est 


morte, et. elle VOUS à dit quelque chose ?.… ; | 
— Au sujet de la mère de cet enfant que vous Connaissez ? interrom- 


pit la matrone. Oui, c’est la vérité. 
— La première question est de sav 


fidence, dit Monks. : 
ee Non | observa la matrone d'un air délibéré; ce n’est que la 


seconde. La première question est de savoir ce que vous donnerez pour 
en avoir connaissance. 

Mais madame Bumble n 
elle aimait mieux un tiens q 


oir de quelle nature était sa con- 


était pas femme à se démonter facilement ; 
uelconque que tous les {u l'auras du monde, 
Aussi joua-t-elle serré avec son adversaire ; celui-ci eut beau marchan- 
der, faire l'indifférent, paraitre ne se soucier que médiocrement du se- 
cret, la matrone ne voulut point démordre des vingt-cinq livres ster- 
ling en or qu'elle demandait. Enfin, il fallut se soumettre, faire contre 


fortune bon cœur. 
— À quoi cela m avan 


elque hésitation. ÿ 
D Vous pourrez reprendre votre argent, répondit la matrone, Je ne 
suis qu’une faible femme, seule, sans appul- : 

M. Bumble voulut 1ci placer son mot. — Taisez-vous, dit Monks 


d'un ton d'autorité. ; 
Disant cela, il tira de sa poche un sac de toile, et compta sur la table 


vingt-cinq souverains ; qu’il donna ensuite à la matrone. 

— Maintenant, dit-il, empochez cela! et lorsque ce maudit coup de 
tonnerre que je sens approcher aura éclaté sur l’exécrable cassine, 
racontez-nous ce que vous savez. 

Le tonnerre, qui se faisait entendre avec plus de force qu'auparavant 
et qui semblait vouloir éclater sur la maison et la réduire en poudre, 
ayant enfin cessé, Monks, qui pendant ce temps s’était couvert la figure 
de ses deux mains et avait la tête appuyée sur la table, se releva quand 
le danger fut passé et se pencha en avant pour écouter ce que la 
femme allait dire. 

— Lorsque la vieille Sally mourut, c’est ainsi que s'appelait cette 
femme, dit la matrone, j'étais seule avec elle. 

— N'y avait-il point quelqu'un tout près, demanda Monks à voix 
basse, quelque autre malade ou quelque idiote couchée dans la même 


cera-t-il, si je paye pour rien? dit Monks avec 


dre... ? 
— Il n'y avait pas une âme, répliqua la matrone. Nous étions tout à 


fait seules. J'étais à son chevet quand elle rendit le dernier soupir, 
— Bien, dit Monks regardant fixement la matrone. : 
_ Elle m’a parlé d’une jeune fille, poursuivit la matrone, qui ac- 


coucha, quelques années auparavant, non-seulement dans la même 
chambre, mais encore dans le même lit. 
__ Comme les choses se découvrent pourtant, à la fin ! dit Monks 


visiblement agité. N'est-ce pas étonnant ? 

_ L'enfant à qui cette jeune fille donna le jour est le petit garçon 
dont vous lui avez parlé hier, reprit la matrone tournant la tête vers 
son mari. La mère de cet enfant (la jeune fille en question) a été volée 
par la vieille Sally la garde-malade. 

— Lorsqu'elle vivait? demanda Monks. 

_ Non, après sa mort! répliqua l’autre frémissant involontairement. 
Cette jeune fille était encore tiède quand la garde détacha du cadavre 
de la-jeune mère ce que celle-ci, jusqu’à son dernier moment, l'avait 
priée de garder pour le bien de son enfant. 

_flle l'aura vendu, sans doute! s’écria Monks hors de lui. L’a-t-elle 
vendu? Où?... Quand? À qui? Y a-t-il longtemps ?.…. 

__ Comme elle pouvait à peine articuler ces mots quand elle m'a 
confié cela, dit la matrone, elle est morte sans m'en dire davantage. 

— Sans en dire davantage ! s’écria Monks d’un air furieux. Cest un 
mensonge! Je ne souffrirai pas que vous me trompiez! Elle en a dit da- 
vantage! Je vous arracherai la vie à tous deux, si vous ne me dites ce 
que c'était ! 


Je vous assure encore une fois qu’elle ne m’a pas dit un seul mot de 


plus, reprit celle - ci avec un sang-froid que M. Bumble était loin de 
partager ; mais, d’une main à moitié fermée, elle me prit par ma robe 
et m’attira près d’elle, et lorsque je vis qu’elle était morte je m’aper- 
cus, en retirant ma robe d’entre ses doigts, qu’elle tenait un morceau 
de papier tout crasseux. 

— Qui contenait... ? interrompit brusquement Monks. 

— Rien du tout, répliqua la matrone , c'était une reconnaissance du 
Mont-de-Piété. 

— Pour quel objet...? demanda Monks. : 

— Vous le saurez tout à l’heure, répondit la femme. J'ai tout lieu 
de croire qu’elle avait d’abord gardé l'objet pendant quelque temps, 
dans l’espoir, sans doute, d’en tirer un plus grand profit, et qu’elle le 
mit ensuite en gage, ayant soin. sur l'argent qu’elle en aura recu, 
d'épargner de quoi payer, chaque année, les intérêts, afin de pouvoir 
le retirer en cas de besoin. Elle est donc morte, comme je viens de 
vous le dire, tenant fortement serré dans sa main ce morceau de papier 
tout sale et tout déchiré. Comme il ne s’en fallait que de trois jours pour 
que l’année fût écoulée, j’ai pensé que je pourras moi-même un jour en 
tirer avanage et jai dégagé l’objet. 

— Où est-il maintenant ? demanda Monks avec impatience. 

— Le voici, répliqua la matrone. Et comme s’il lui eût tardé d’en 
être débarrassée, elle jeta vivement sur la table un petit sac de peau à 
peine assez grand pour contenir une montre de femme, Monks sen 
empara aussitôt et, l’ouvrant d’une main tremblante, il en tira un petit 
médaillon en or contenant deux boucles de cheveux et une alliance 
toute simple. | 

= Le mot Agnès est gravé à l'intérieur de la bague, dit la matrone. 
Le nom de famille est laissé en blanc : mais il y a la date, qui est, je - 
crois, un an avant l’époque de la naissance de l’enfant. J’ai découvert 


cela. 
Est-ce là tout? dit Monks après avoir examiné attentivement les 
objets. - À 
femme... Je ne sais rien de cette histoire; 


— Cest tout, répondit la 
au delà de ce que je puis 
après un instant de silence. 
vantage, car ce ne serait peut- 
n'y ait rien à gagner... mais i 


questions, n’est-ce pas? s 
— Sans doute, répliqua Monks un tant soit peu surpris ; mais que 


c’est une autre question. 


j'y réponde ou non, 
— Ce qui fait trois questions ; observa M. Bumble voulant faire le 


plaisant. ne À 
— Est-ce là tout ce que vous désiriez de moi? demanda la matrone, 


— C’est tout, répondit Monks. Et puis quoi, encore ? 
— Ce que vous vous proposez d’en faire peut-il me porter préjudice ? 
— Jamais, reprit Monks, pas plus qu’à moi... Regardez! mais te 
faites pas un seul pas en avant, ou c'en serait fait de vous — pour tou- 
jours ! 
Disant ces mots, il poussa Ja table de côté et, passant s : 
a 
un anneau de fer fixé dans le plancher, lâcha une trappe d te En 
justement aux pieds de M. Bumble; ce qui effraya tellénibrit ee 5 
nier, qu’il recula précipitamment. POSE” 
— Jetez un coup d’œil au fond, dit Monks bais 
: : 15S 
le gouffre. N'ayez pas peur de moi ! J'aurais p ssant la lanterne dans 
AS bien € ill als pu va s faire descendre la 
garde bien tranqui ement, quand vous Ctiez tous deux assis dessus, si 
telle avait été mon intention. ee 
R ‘e pa s 
assurée par ces paroles, la matrone approcha jusque sur le bord du 


4 


deviner, dit la dame s’adressant à Monks 
Je ne désire pas non plus en savoir da- 
être pas prudent, et je crains bien qu’il 
1 m'est bien permis de vous faire deux 


£ 


! 
LES VOLEURS 
“précipice: : 
Le pee : M. Bumble lui-même, poussé par la curiosité, en fit au- 
u bourbeuse, grossie par la pluie, coulait rapide d 
sous et faisait un tel bruit en se bri : PT Dm 
souténäient l'édifice. qu'il était : risant contre les piliers verdâtres qui 
REY ere die ps impossible de s'entendre. 
vois: qu'of Diva A un homme au fond de ce gouffre, où pensez- 
Mr retrouver son cadavre demain matin? dit Monks 
r- à corde au bout de laquelle était attachée la lanterne, 
_ douze milles d'ici, et coupé en morceaux, qui plus est, répli- 
qua umble reculant d'horreur à cette seule pensée. 
Tes tira de sa poche le petit sachet qu'il y avait mis à la hâte, et 
ant solidement avec une ficelle à un morceau de plomb qui était 
par terre, dans un coin de la chambre, il le jeta dans la rivière. 

Ils se regardèrent tous trois, et parurent soulagés d’un poids énorme. 
— Voilà ce que c’est! dit Monks fermant la trappe. Si la mer 
rejette ses cadavres sur le rivage, comme certains écrivains le préten- 
dent, elle garde au moins l’or et l'argent; et je ne doute pas que cette 
bagatelle n’y reste ensevelie pour toujours... Nous n’avons rien de 

plus à nous dire, ainsi nous pouvons nous séparer. 

— Comme de raison! s’empressa de dire M. Bumble. 

— Vous saurez retenir voire langue, j'espère ? dit Monks lançant 
à ce dernier un regard menaçant; je n'ai pas besoin de faire cette 
recommandation à votre femme, je suis sûr qu’elle gardera le secret. 

—Vous pouvez compter sur moi, jeune homme ! répliqua M. Bumble, 

Ce fut fort heureux pour M. Bumble que la conversation finit là, 
car il se trouvait en ce moment si près de l'échelle qu’il s’en fallait de | 
bien peu qu’il ne tombât, la tête la première, dans la pièce au-dessous. | 
11 alluma sa lanterne à celle que Monks détacha de la corde; et, ne 
cherchant nullément à prolonger l’entretien, il descendit en silence, 
suivi de sa femme. Monks descendit le dernier. 

A peine furent-ils dehors, que Monks, qui n’aimait point sans doute | 
à rester seul, appela un petit garçon qui s'était tenu caché quelque | 
part dans le bas de la maison; et lui ayant dit de prendre de la lumière 
et de marcher le premier, il retourna à la chambre qu'il venait de 
| 


quitter. 


Cuapirre XXXVIII. — Le lecteur se retrouve avec d'anciennes connaissan 
— Monks et Fagin se concertent entre eux: 


Hi pouvait être environ sept heures du soir, le lendemain mime du 
jour où les trois dignes personnages dont il est fait mention ans e 
chapitre précédent réglèrent ensemble leurs PÉRIES AIAITES, quan 
Guillaume Sikes, s'évéillant tout à coup, démanda d’un ton bourru, 

heure il était. 
PGoiré d’un sale bonnet de coton et enveloppé dans s1 grande redin- 
gote blanche, à défaut de robe de chambre, le brigand reposait tran- 
quillement sur son lit. Une barbe dure et épaisse, quin avait pas été 
faite depuis huit jours, jointe à la teinte cadavéreuse de son visage, 
ajoutait à la férocité de ses traits. Le chien était couché au chevet 
du lit, tantôt regardant son maître d’un œil pensif, et tantôt dressant 
les oreilles ou grognant sourdement, selon que quelque bruit aura 
son attention, Auprès de la fenêtre était une Jeune femme occup ns 
raccommoder un vieux gilet qui formait une partie de l'habillement du 
voleur. Elle était si pâle et si défaite, à force de veilles et de pre 
tions, que, saus le son de sa voix, au moment où elle répondit Es 
question de Sikes, on eût eu beaucoup de peine à reconnaitre en €7e 
cette même Nancy qui a déjà figuré dans le cours de cette SEE 

— Sept heures viennent de sonner à l'instant, dit la jeune M€; 
comment te trouves-tu ce soir, Guillaume ? : 

— Aussi faible que de l’eau, répliqua Sikes avec un jurement affreux. 


Voyons, donne-moi la main et aide-moi à sortir de cet infernal lit, 
d’une mamière ou d’aütre! | 

La maladie de Sikes n'avait pas adouci son caractère ; car, 5 mo- 
ment où Nancy, l'ayant aidé à se AVérà le RE RE RAD une chaise, 
i i ions contre sa maladresse, : 
. ee mo pleurnicher? dit-il; ôte-toi de là, si tu veux r” pe 
ler ! Si tu n’ peux rien faire de mieux; décampe au plus vite! Enten 


tu? Re 
i i : t sa main 
| — Pourquoi donc, Guillaume? demanda celle-ci posan 
sur l'épaule de Sikes, tu n’as pas l'intention de me maltraiter ce soir, 
je pense ? | suis 
| —Non1. Et pourquoi pas? s'écria Sikes. 
!  — Tant de nuits, reprit la fille avec une sse 
qui donnait de la douceur même à sa voix, tant de nuits que ] e 
_Püssées près de toi à te soigner, comme si tu étais un ct : 
“Pers la première fois aujourd’hui que je té vois un peu toi-même, je 
Re re que tu ne m’aurais pas traitée comme tu viens de le faire, Si 
de ? Voyons, Guillaume, parle fran- 


ces. 


expression de tendresse 


chenentieté à cela, n’est-ce pas 


— Eh bien! je 
l'aurais pas fait. 
plenpiehe ne | 

— Ce n'est rien, dit cell . pe bai à 

i j é-ci se laissant tomber sur une chaise, n 

Se. D attention à Mol; c'est l'affaire d’un rien,... ce Sera bientot 

— Qu'est-ce qui sera bientôt passé ? demanda Sikes d’un air furieux ; 


ent je ne 


qua Sikes, certainem 
non, répliqua DIKES, Soi ‘qui 


ne dis 
RE Me diable soit de la fille, la 


Allons, 


mo 
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; . 3 
Le est-ce qui te prend maintenant? Lève-toi, 
a chambre, et ne viens 
femme ! 


En toute autre ci 

circonstance, cette remontrance fai H 
L À ait i 
PAR Eu re it produit son effet; mais Ja Ag ND 
es veilles et épuisée de fatigue, laiss (ET 

] Le : a tomber sa t 
pirate sa chaise avant que Sikes eût eu le temps de débiter Et Fan 
Jjurons qu’il avait tout prêts en pareil cas, Ne sachant tro cute 
en cette occurrence, Car les convulsions de madem (ARE 


étaient de telle nature que tout se i oiselle Nanc 
cours é $ 
blasphème ; et, voyant lait superflu, Sikes essaya un 


e que ce genre de traitem ’était ri i 
An es fee VOTE AUÉÉE E ent n’était rien moins 


— Qu’y a-til ° di s 
AIRES il donc, mon cher? dit le juif ouvrant la porte de la 


. — Ne pouvez-vous porter secour si 
se DIE NE COMTE cg qe? dit Sikes d'un aie 
gs: \ me regarder comme un 
agin s’approcha aussitô 
tandis que Jack Dale Pre ïÉ le Eh DRE ÉRCER 
vénérable ami : qe Fin Matois 
> POSa promptement à terre u 
chargé, et prenant une bouteille des mains de 
derrière lui , il la déboucha en un clin d'œil av 
une partie de la liqueur qu’elle contenait dés 1 
fille; après y avoir toutefois goûté lui-même, de 
.— Donnez-lui une bouffée d'air avec le soufle 
kins; et vous, Fagin, tapez-lui dans la main, tan 
LE 1 
es secours, administrés à propos et av 
étaient du ressort de maître Bates , qui DNA 4 AH ceux qui 
tout particulier à s'acquitter consciencieusement ke 48 4168 Plaisir 
furent pas longtemps à produire l’effet qu’on en attend .evoir, ne 
recouvra peu à peu ses sens, et, se trainant sur une chaise ER = Nanc 
chevet du lit, elle se cacha le visage sur l’oreiller, Tr dr était a 
ment le soin de confronter les nouveaux venus à Sikes un pe Mtière_ 
de jeu visite NU MEURT peu étonng 

— Comment se fait-il que vous soyez venus? 4 
Quel mauvais vent vous a soufllés demanda-t-i] } Fagin 

— Ce n’est pas un mauvais vent, mon cher, répondit Je : . 
un mauvais vent ne souflle jamais rien de bon pour qui € juif, ce 
je vous ai apporté quelque chose de bon qui vous téjoutén ce Soit, et 
tois, mon ami, défais ce paquet, et donne à Güillätrs; la vue. Ma 
friandises pour lesquelles nous avons dépensé tout me _ ces Petites 
matin. notre argent L 

A la demande de Fagin, le Matois, dénouant le paquet 
un assez gros volume et qui était enveloppé d’une vieille n 
les objets qu’il contenait, un par un, à Charlot Bates, qui Eh ja 
en même temps qu’il les posa sur la table, 3 À. 

— Ah!fitle juif se frottant les mains avec un air de satisfaot: 
voilà, j'espère, de quoi vous remettre ! Ça va vous rétablie 
Guillaume ! | ir 

— Tout cela est bel et bon, dit celui-ci ; mais il me faut 4 
ce soir même! e e 

— Je n’ai pas une seule pièce de monnaie sur moi, réprit ] 

_ Vous en avez chez vous à remuer à la pelle, répliqu 
c’est de là qu’il m’en faut! qua 

= A remuer à la pelle! y pensez-vous ? s’écria le 
au ciel. Le peu que j'ai ne pourrait pas suflire à... 

— Je ne sais pas combien vous avez, et je pensé bien 
riez de la peine à le savoir vous-même, d'autant plus qu 
manderait du temps à compter, dit Sikes. Tout ce que 
qu’il m'en faut ce soir : c’est positif cela ! 

— C'est bien, cela suffit, dit le juif avec un sou 
Matois tout à l’heure. x a 

— Vous n’en ferez rien du tout, reprit Sikes ; le ; | 
trop matois, et il oublierait Sue de venir. D ee a PAU 
d’ailleurs qu'il perdit son chemin, ou qu’il fût pris au tra w > 
toute autre excuse de ce genre, si vous lui en suggérez l’id nl ou 
fera mieux d'aller avec vous le chercher ; cé sera bien lus à Nancy 
coucherai et RG un rer pendant ce temps-là, P'us'sûrt Je me 

Après avoir bien contesté et marchandé de par , EX 
réduisit la somme exigée par Sikes de cinq Lite à qi » le juif 
schellings six pence, protestant avec serment qu'il ne lui re ait 
qu’un schelling six pence pour vivre à la maison, Sur quoi Sikes si 
répliqué d’un ton bourru que, s’il n’y avait pas moyen d’avoir Hvait 
tage, il fallait 2e. a contenter, Nancy se prépara à pots 5 

i atoi i 
TT REED NE 50 cl voue one es Do Est ARS ÉOSIS 

Le juif alors, prenant congé de son intime ami, s’ 

Jui rio de ses rase et de Nancy ; et sue x Nr pee ve 
sur son lit et se disposa à dormir pour passer le A 
de la jeune fille. ne D sde temps jusqu'au retour 

Ils arrivèrent à temps à la demeure du juif, où i 
Crackit et le sieur Chitling en train de faire leu Become rl 
piquet. ( 

= Est-il venu quelqu'un, Toby ? demanda le juif. 


voyons ! promène-toi pa 
 ) 2 3 
pas m'emberlificoler avec tes niaiseri ei 44 


» 


» qui forimait 


Le 
a, 
Ças 


la bite 


e juif, 
Sikes » et 


juif levant les Mains 


que vous su- 
€ Ça vous de- 
Je Sais, c’est 


pir ; j’enverrai le 


+ 


eût craint de déplaire à 


LES VOLEURS 


vive, répondit le sieur Krackit tirant le col de 


sa chemise. C'était aussi triste que de la piquette. 
Le juif ayant fait remarquer à ses amis qu’il était grandement temps 


d'aller à la pesogne, Car il était dix heures, et il n’y avait encore rien 
de fait, ils partirent pour se distribuer leurs quartiers respectifs. 

__ Maintenant, dit le juif quand ils eurent quitté la chambre, je 
m'en vais te chercher cet argent, Nancy. Ceci est la clef de la petite 
armoire où je serre toutes les choses que mes jeunes gens m’apportent. 
Je n'enferme jamais mon argent à clef, ma chère ; car je n’en ai ja- 
mais assez pour cela , ah! ah! ah! Non certes, ma chère , je n’en ai pas 
du tout même... C’est un pauvre commerce que le nôtre, Nancy ! il 
n’y a pas à s’en louer, tant s'en faut! Et si ce n’était que j'aime les 
jeunes gens comme je le fais, il y a déjà longtemps que j'y aurais re- 
noncé.… Mais je les aide, ma chère, je les soutiens, Nancy ;... j'en ai 
toute la charge, Ma fille. Chut! dit-il fourrant précipitamment la elef 


dans son sein, qui ce peut-il être? écoute! 
assise les bras croisés et les coudes appuyés 


La jeune fille, qui était és e 
sur le bord de la table, affecta la plus grande indifférence quant à l’ar- 
rivée d’un tiers, et parut se SOUCIET fort peu de savoir quelle était la 

heure, quand, le chuchotement d’une voix 


personne qui venait à cette a 
le, elle ôta sur-le-champ son chapeau et 


d'homme ayant frappé son oreille, e 
son châle avec la rapidité de l'éclair, les jeta sous la table, se plai- 


gnant de la chaleur d’un ton langoureux qui contrastait singulièrement 
avec la promptitude de ses mouvements, mais ce dont le juif ne put 
s'apercevoir, ayant le dos tourné en ce moment. 

2 Ah!ah! dit-il comme s’il eût été contrarié de la visite de l’im- 
c’est l'homme que j'attendais... IL va descendre ici, Nancy. 


— Je n'ai vu âme qui 


ortur 
* a as besoin de parler de cet argent en sa présence, entends- 
tu? Ji ne restera pas longtemps, ma chère :.... dix minutes tout 
au plus ; ga) 
P delle et alla ouvrir la porte au visileur. 


Le juif prit la chan 
— C’est une de me 
c'était lui-même) recu 


s, dit le juif voyant Monks (car 
ler à l'aspect de la jeune fille. Reste là, Nancy! 


Cette dernière se rapprochant de la table regarda Monks d’un air 1n- 
souciant et baissa aussitôt les Yeux ; mais, comme il se fut tourné vers 
le juif pour lui adresser la parole, elle lui lança à la dérobée un nou- 
veau regard , si différent du premier, si vif et si pénétrant que; s’il y 
avait eu là quelqu'un pour en remarquer la différence , il eùt eu beau- 
coup de peine à croire qu'ils provinssent de la même personne, 

— Avez-vous quelque nouvelle à m’apprendre? demanda le juif. 


. — Oui, une bien grande! répondit Monks. à 
doute ? demanda le juif en hésitant comme s’il 


— Et... bonne, sans mn: à hési 
l'autre par un excès de curiosité; ” 

— Pas mauvaise, tant s’en faut! répliqua Monks en souriant. J'ai été 

assez heureux cette fois. Je voudrais vous dire deux mots en particulier. 


N ? cha de nouveau de la table et n’offrit point de se re- 
ancy s appro s’aperçût que Monks la montrait du doigt en s’adres- 


s petites jeunesse 


_ tirer, bien qu’elle M * Û ant à 
. Celui-ci craignant sans doute qu'elle ne vint à 


sant ainsi au juif 
parler d'argent s’il 
désigner l’apparteme 
. Le bruit de leurs Pa 
déjà ôté ses souliers, 


attentivement à la port : 
tout doucement et, moutant d'escalier sans 


fut bientôt perdue dans l'obscurité. 5 
u bout d’un quart d'heure ou vingt minutes environ, elle destendit 


aussi légèrement qu’elle était montée et fut bientôt suivie des deux 
pommes. Mouks ne tarda pas à sortir, et le juif remonta l'escalier pour 
aller chercher l'argent. Au moment où il rentra, la jeune fille mettait 
son châle et son chapeau pour se préparer à sortir. 
" __ Ou’as-tu donc, Nancy, s’écria le juif reculant d’étonnement aus- 
sitôt qu’il eut posé la chandelle sur la table, comme tu es pâle! 

_— Pâle ! s’écria à son {our la jeune fille mettant sa main devant ses 
yeux afin de supporter le regard du juif avéc plus d’assurance, 

— Tues pâle comme la mort, reprit celui-ci. Que Vest-il donc arrivé? 

Rien du tout... A:mioinsique. C6nRe soit d’avoir été renfermée 
pendant tout ce 1EmpS dans cette pièce où il fait une chaleur étouf- 
fante, repartit nonchalamment la fille. Allons ! finissons-en , que je 


m'en aille ! 
Fagin remit à Nancy la somme convenue poussant un soupir à chaque 
pièce de monnaie qu’il lui mettait dans la main ; et, après s'être souhaité 
réciproquement une bonne nuit, ils se séparèrent. 
À peine la jeune fille fut-elle dans la rue, qu’elle se vit obligée de 


s'asseoir sur le pas d’une porte, incapable qu’elle était de poursuivre 
son chemin. Tout à coup elle se leva et courut dans une direction tout 
à fait opposée à la demeure de Sikes, jusqu’à ce qu'épuisée de fatigue 
et couverte de sueur elle s'arrêta enfin pour reprendre haleine. Alors, 
comme si elle fût revenue à elle-même, et qu'après s'être remise de 
son trouble elle eût déploré l'impossibilité d'exécuter un projet qu’elle 


avait en tête, elle se tordit les bras et pleura amèrement. 
Cnapirne XXXIX, — Singulière entrevue en conséquence de ce qui s'est passé 
dans le chapitre précédent. 


: Fort heureusement pour Nancy, Sikes, un£ fois en possession de 
l'argent, passa toute Ja journée du lendemain à boire ct à manger; ce 


essayait de la renvoyer, fit un signe de tête pour 
ni supérieur et sortit avec son ami, 

s n'avait pas encore cessé, que la jeune fille avait 
retroussé sa robe par-dessus Sa iête, et écoutait 
e. Lorsqu'elle n’entendit plus rien, elle sortit 
faire le moindre bruit, elle 


——————— ns, 
——_—0 000 mm, 
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qui lui adoucit tellement le caractère, qu’il n'eut ni 1€ £ 
de trouver à redire à la conduite de la jeune fille. : un 

A mesure que le jour s’avançait, le trouble de 14 I rigand pti 
menta ; et quand, vers le soir, elle s’assit au chevet 4 sent apPÈixes 
dant avec impatience que le sommeil et la boissof TEMPO PI. ar 
ses paupières , son visage était si pâle et ses yeux si prilla 


même l’observa avec étonnement. & sur son 
était couché ?, Nancy} 


Ce dernier, que la fièvre avait affaibli, ces 
vant force grog afin de l’apaiser, et il tendait son vert? :, Jorsi 

elle le lui remplit pour la troisième ou quatrième pars met 
symptômes le frappèrent. ris til BE er 

— Qu'est-ce que cela veut dire, mille tonnerres ! $ éc : air d’un 
tant sur son séant pour la considérer de plus près. : rde 
venant ! Qu'est-ce que cela signifie ? ; w reg 

— Ce que cela signifie ! reprit la fille. Rien. Pourgu® if 
tu ainsi entre les deux yeux ? andi Sike dut 

— Qu'est-ce que c’est que toutes ces bêtises- là ! def 9, QUE . 
prenant par le bras et la secouant rudement. Qu'y at. ins 
dire cela ? — À quoi penses-tu ? — Voyons, parle * nt 525 sp t 

À bien des choses, Guillaume! répondit celle-ci pas tai ee s 
sur ses yeux pour cacher son trouble et frissonnant in Y° oJes 

r 


Mais, mon Dieu! qu'y a-t-il d’extraordinaire à cela? 
Le ton enjoué qu’elle affecla en prononçant ces 
sembla produire sur Sikes une plus forte impression JU 


la pâleur excessive de la jeune fille. 

_Rassuré par cette pensée que Nancy pouvait bien avoir” 
Sikes vida son verre jusqu’à la dernière goutte; et 41077 
tinuant de gronder et de jurer, il demanda sa potion: a 
fit pas dire deux fois; elle se leva aussitôt de sa chaise » Vs ü 
vage dans une tasse (ayant eu soin pour cela de se ours 4 
soit peu), et elle porta elle-même le vase à ses 1èvr57 
qu’il eut tout bu. 

.— Maintenant, dit le brigand, viens t'asseoir près 
prends ta mine accoutumée si tu ne veux pas que je t£ 
même de telle manière que tu ne te reconnaîtrais P 
prendra envie de te regarder dans la glace. 

Celle-ci obéit et Sikes, lui prenant la main la tin 
rée dans la sienne, et quand il retomba sur l’oreiller 1 : 
pas moins de la considérer attentivement. Ses yeux 5€ # 
se rouvrirent: ils se refermèrent et se rouvrirent de done 
remua dans son lit et changea plusieurs fois de position» 
été mal à son aise; et après s'être assoupi à différentes 
dant l’espace de quelques minutes, tressaillant de temps à. * 
regardant d’un air effaré autour de lui, il resta tout à coup 1 
dans la position d’une personne prête à se lever, et dormit 
d’un sommeil léthargique. Sa main lâcha celle de Nancy ; 
nonchalämment sur le lit. - , réloi- 

— Le laudanum a produit enfin son effet! murmura Nancy © 
gnant aussitôt du lit. Il se pourrait bien même qu’il fat trop 1870 Fa 

Disant ces mots, elle mit bien vite son chapeau et s0n C Aeer £ 
gardant avec frayeur autour d'elle comme si, malgré le brenvog” 
qu’elle avait administré au brigand , elie se fût attendue à chaque 
stant à sentir sur son épaule la pression de sa lourde main; RAR 
le lit, elle déposa un baiser SUF jes 1èvr 


…» >S pa ; + 
nier eo qait fait 


il 


de m07? 
Ja change 
uand 


, ’ 1 agner une des 
Au bout d’un passage qu’elle devait traverser pour gag” et demie. 


— Déjà dix heures moins un quart 
au moins pour arriver là! se dit à part soi 
min avec une rapidité sans égale. 

— Cette femme est folle! disait-on en la regardant Cou 
travers la chaussée. 3 

C'était un superbe hôtel, situé dans une rue élégante et tranquille mt 
environs de Hyde-Park. Au moment où elle aperçut Ja brillante clart 
du réverbère placé devant la porte, onze heures sonnèrent à l'horloge 
d’une église voisine, Elle avait ralenti sa marche ; incertaine Si elle 
devait avancer ou s’en retourner ; mais le son de la cloche l'ayant dé- 
terminée , elle entra dans le vestibule, Ayant trouvé le fauteuil du 
portier vacant, elle regarda d'un air inquiet autour d'elle et se dirigea 
vers l’escalier. s Sa: 

— Que voulez-vous, jeune 
élégamment vêtue entr'ouvran 


mandez-vous ici ? 
— Une demoiselle qui est dans cette maison , répondit la fille. 


— Une demoiselle! reprit l’autre avec dédain, Quelle demoiselle 
s'il vous plaît? s 

— Mademoiselle Maylie, dit Nancy. 

La jeune femme, qui, pendant ce court dialogue, avait remarqué Ja 
mise de cette dernière, se contents de la regarder de toute sa hauteur; 
et fit signe à un laquais de venir lui parler, Nancy exposa à Ce deruier 


rir ainsi à 


fille,. demanda une femme de chambre 
t une porte derrière Nancy, qui de- 


| le molif de sa visite. 


mm 


je 
— Ce n’est pas nécessaire, répliqua Nancy. 
— Ni ce qui vous amène ici? demanda l’homme. 
On Ce n’est pas la peine, répondit la fille, il faut que je voie 
cette demoiselle, 


— Allons donc! reprit l’homme en la poussant vers la porte. Nous 
Connaissons ces couleurs-là. Sortez d'ici! 


— Si je sors d'ici, il faudra que vous me portiez dehors, dit vive- 
ment Nancy, et je vous jure que ce ne sera pas une petite affaire pour 
deux d’entre vous. N'y a-t-il donc personne ici > Poursuivit-elle en pro- 
menant ses regards autour de la salle, qui veuille se charger d’un 
message pour une pauvre fille comme moi ? 

Nancy eut bien des difficultés à vaincre pour arriver jusqu’à Rose, 
car les domestiques de grande maison croyaient se déshonorer en fai- 
sant sa commission. Les servantes l’insultaient, les valets la regardaient 
d’un air de pitié, la prenant pour une mendiante. Enfin , une bonne 
pâte de cuisinier vint à son secours et finit par déterminer le valet de 
chambre à daigner aller prévenir mademoiselle Maylie; et, quoique 
l’orgueil de celui-ci se trouvât froissé, il voulut bien faire quelque 
chose à la recommandation d’un confrère. 

Enfin elle entendit un léger bruit. : 

Elle leva les yeux suffisamment pour remarquer que la personne qui 
se présentait à elle était jeune et jolie. ’ “2 

— On a assez de peine à parvenir jusqu’à vous, mademoiselle ! dit- 
elle secouant la tête d’un air d'indifférence. Si je m’étais offensée et 
que je fusse partie (comme toute autre à ma place l'aurait fait), vous en 
auriez été bien fâchée un jour à venir ; et il y aurait eu de quoi. 

— Je suis désolée qu’on se soit mal conduit envers vous, reprit Rose, 
oubliez cela et dites- moi quelle est la cause qui vous a fait désirer de 
me voir , je suis la personne que vous demandez. 1 [a 

Le ton obligeant avec lequel cette réponse fut faite, la douce voix de 
Rose, ses manières affables, exemptes de hauteur, frappèrent d’éton- 
nement la jeune fille, qui fondit en larmes. AA ALI 44 à 

— Oh! mademoiselle, dit Nancy joignant les mains d’un air 21e 
pliant, s’il y avait plus de personnes comme vous, il y en aurait moin 
comme moi; c’est bien certain ! Pa 13 

— Asseyez-vous, dit Rose avec empressement : vous me ai 
cœur, Si vous êtes dans la misère ou l’aflliction , je me LEE u 
plaisir de vous soulager si c'est en mon pouvoir. AMETEVONR ce 
- — Permettez-moi de rester debout , mademoiselle, dit la Le Gus 
me parlez pas avec tant de bonté jusqu’à ce que vous me fle fermée ? 
mieux... Îl commence à se faire tard. — Cette porte est-elle fer ES 

— Oui, dit Rose reculant quelques pas afin de se trouver P ne 
portée d'appeler du secours en cas de besoin. Pourquoi me faites-v 
cette question ? ae 

— Parce que, dit la fille, je suis sur le point de mettre ma vie ge 
celle de bien d’autres entre vos mains. C’est moi qui ai ramené le je LE 
Olivier à la maison du vieux Fagin, le juif, le soir même que cet e 
fant a disparu de Pentonville. : 

— Vous! dit Rose, 

— Moi-même , reprit la fille. Je suis l’infâme créature dont vous 
avez entendu parler; qui vis parmi les voleurs et qui, depuis que Je 
ne connais (c’est-à-dire dès ma plus tendre enfance), n'ai jamais Hire 
d’existence préférable à celle qu'ils m'ont procurée, ni de LES D 
douces que celles qu’ils m'ont adressées : ainsi, que Dieu ait pitié de 
moi!... Vous n'avez pas besoin de déguiser l'horreur que je vous In- 
spire.. Je suis plus jeune qu’on ne le penserait à me voir; mais dé 
bien Veffet que produit ma présence : les femmes les plus misérables 
s’éloignent de moi quand je passe près d’elles dans la rue. EE 

— De quelles horribles choses venez-vous m’entretenir! dit Rose 
reculant involontairement. R 

— Rendez grâces au ciel, ma bonne demoiselle, s’écria Nancy, se 
ce qu’il vous a accordé des amis qui ont eu soin de vous dans votr 


enfance et qu’il n’a pas permis que vous soyez exposée au froid, à la 


À i i de pire 
f: à la débauche, à l’ivrognerie et à quelque chose encore 
tjs tout ta ; comme je l'as été moi-même dès mon berceau pour 
insi dire: car les allées et les ruisseaux ont été mon partage, et j’y 
mourrai comme j’y ai vécu. | 

— Je vous At dit Rose d’une voix émue. Vos paroles me dé- 
chirent le cœur! ; ; 

— Que Dieu vous bénisse pour votre bonté! reprit la fille. Si she 
saviez ce que j’éprouve quelquefois, vous me plaindriez bien EE 
ent. Mais j’ai échappé à la vigilance de ceux qui m'assassineraie = 
J,en suis sûre, s’ils savaient que je suis venue ici pour vous dire ce q 
1 Nas Connaissez-vous un individu appelé Monks ? 

, ose. . , 

je; US Connaît bien, lui, répliqua la fille, et il savait que vous 
je = Te de Par lui que j’ai rte te adresse. 

= ON it Rose. : 

"1 Ge probublement que c'est un 0m d'emprunt, poursuivit la 
fille. Cest ce qui m'est venu plus d’une fois à l’idée. — Il y a quel- 
que: temps: (PER ONSIRE après qu'Olivier fut introduit par cette 
petite fenêtre dans là maison que vous habitez à Chertsey, le jour 
qu'ils devaient vous voler), comme j'avais des soupçons sur cet homme; 


LES VOLEURS DE LONDRES. 


3 STE quelle part, demanda le domestique, quel nom faut-il que | j 
e? 


‘écoutai une conversation qu'il eut avec Fagin, dans l'obscurité. D'à- 
près ce que j’entendis, j'appris donc que Monks, l'homme que je 
croyais que vous connaissiez , vous savez ?.….. 

— Oui, oui, dit Rose, je comprends. | 

— J’appris donc que Monks, poursuivit la fille, avait vu par hasard 
Olivier avec deux de nos petits jeunes gens le jour même que nous 
l'avons perdu pour la première fois, et qu’il l’avait tout de suite re- 
connu pour être l’enfant qu’il cherchait (quoique je ne puisse pas me 
rendre compte pourquoi). Un marché fut conclu entre eux que, si 
Fagin pouvait ravoir Olivier, il recevrait une certaine somme d’ar- 
gent, et qu’il recevrait davantage s’il parvenait à faire de cet enfant 


un voleur; ce que (pour des raisons que j'ignore) Monks paraissait 
désirer vivement. 

— Dans quel but? demanda Rose. 

— C'est ce que je ne sais pas, reprit la fille, 
pour mieux entendre , il aperçut mon ombre st 
pas beaucoup à ma place qui auraient pu s’esq 
sans être découvertes); mais, fort heureuse 
inaperçue, et depuis je ne l’ai plus revu si 

— Et que se passa-t-il alors ? 

— Je m'en vais vous le dire, mademoiselle, La nuit dernière il re- 
vint, et Fagin l'emmena à l'étage au-dessus comme la première fois. 
Comme la première fois aussi, j’écoutai à la porte et j’entendis Monks 
qui disait : — Ainsi, les seules choses qui eussent Pu servir à prouver 
l'identité de cet enfant sont au fond de la rivière; et la vieille sibylle 
qui les a reçues de la mère est morte depuis longtemps, et ses os sont 
pourris dans sa bière. Alors ils se mirent à rire en s’entretenant du 
succès de cette affaire; et chaque fois que Monks parlait d'Olivier, il 
devenait furieux et disait que, quoiqu'il se fût assuré de l'argent de 
ce petit diable, il aurait préféré s’en emparer d’une autre mänière. 
Car (disait-il) quelle bonne farce c'eût été d’annuler le testament du 
père en trainant celui qui en est l'objet et qui faisait sa gloire dans 


toutes les prisons de Londres, et en le conduisant ensuite à la potence 


Comme je me penchais 
ir le mur (et il n’y en a 
uiver aussi adroitement 
ment, je me suis retirée 
ce n’est hier au soir. 


: EL vez encore fair. : 
pour quelque crime capital! ce que vous pou €, Fagin, 


ir ti É de lui par-dessus le marché. 
ss DR EEE mer Dieu! s’écria Rose. , 

— La vérité, mademoiselle, quoiqu'elle sorte de mes lèvres ; répli- 
qua Nancy. Alors il ajouta avec d horribles jurements (familiers à mes 
oreilles, mais tout à fait étrangers aux vôtres) que, s’il pouvait satis- 
faire à sa haine en prenant la vie de cet enfant sans mettre la sienne 
en danger, il le ferait sans hésiter; mais que, puisque cela é 


tait impos- 
sible , il ferait en sorte de mettre des entraves dans toutes ses actions 


et de lui nuire dans plus d’une circonstance ; et que, si Olivier voulait 


jamais un jour tirer avantage de sa naissance et de son histoire, il sau- 
PsibHeR en empêcher; enfin , Fagin (ajouta-t-il), tout juif que vous 
êtes, vous n’avez jamais employé de moyens mL à Eu que je 
vais mettre en usage pour attirer dans le piége ne rère Olivier. 
— Son frère! s’écria Rose joignant les mains « 5 LE Fa Enris- 4e 
— Voilà ses propres paroles, dit Nancy PS . ra ait inquiet 
autour d’elle (ce qu’elle n’avait cessé de faire à moment oi 
au it commencé à parler, car l’image de Sikes la tourmentait con 
és ent). Il a même dit plus : lorsqu'il est venu à parler de vous 
ee TREENES RNA il dit qu'il fallait que le ciel ou l'enfer s’en-fft 
et de l'a r avoir fait tomber Olivier entre vos Mains ; puis il se prit 
mêlé pou bserva que le hasard l'avait encore assez bien servi en cela: 
à rire et tabl en vous nommant, que de milliers de livres sterling 
nnitelle pas elle-même, si ge 4 TES pour savoir qui est 
jt épr æ pattes qui la suit partout! | 
# Pi de wir Rose onde, il n’a pas pu dire cela sérieu- 


sement, n’est-ce pas? 


— Si jamais homme a parlé sérieusement, ce fut lui en cette cir- 
constance , répliqua Nancy. Il west pas homme à plaisanter lorsqn il 
est excité par la haine. J'en connais qui font pis que lui, mais J'ai- 
merais mieux les entendre douze fois que lui une... Il se fait tard et 
je veux arriver à la maison sans qu'on se doute que je suis venue ici : 
il faut donc que je m’en retourne au plus vite. 

— Mais comment m’ÿ prendre? dit Rose. Comment, sans vous, pour- 
rai-je tirer avantage de la révélation que vous venez de me faire?..… 
Vous en retourner!... comment pouvez-vous désirer rejoindre des com- 
pagnons que vous peignez sous des couleurs si affreuses? Si vous voulez 
répéter ce que vous venez de me dire à un monsieur qui est là, dans 
la chambre voisine, il vous conduira en moins d’une demi-heure dans 
un endroit où vous serez en sûreté, | 

— Je désire m'en aller, dit la fille. Il faut que je m’en aille; parce 
que... (comment pourrais-je avouer de telles choses à une vertueuse 
demoiselle comme vous!), parce que, parmi ces hommes dont je vous 


‘ai parlé, il en est un (le plus méchant et le plus déterminé d'eux 


tous, peut-être) que je ne puis quitter... non, pas même pour m’ar- 
racher à la vie que je mène maintenant ! 


— La sensibilité que vous avez déjà montrée une fois auparavant en 
prenant le parti de ce cher enfant, dit Rose, la générosité dont vous 
faite preuve maintenant en venant, au risque de votre vie, me GE 
ce que vous avez entendu, vos manières, qui me sont un sûr garant € 
la vérité de vos paroles, le repentir évident et le sentiment intérieur 
de votre honte, tout me porte à croire que vous pourriez encore vous 


| 4 


u —— 


prenne 


_ l'accent du plus grand désespoir, si Vous P 


LES VOLEURS DE LONDRES: 


UPS Oh! continua Rose joignant les mains tandis que des 
rmesS Coulaient de ses joues, ne rejetez pas les sollicitations d’une 
personne de votre sexe, la première, la seule, je pense, qui vous ait 
jamais parlé avec douceur et compassion !.…. Ne refusez pas de m’en- 
pus et laissez-vous ramener dans le sentier de l'honneur et de la 

ertu : 

— Ma bonne demoiselle! s’écria Nancy se jetant aux genoux de 
Rose, ange de douceur et de bonté! vous êtes, en effet, la première 
qui m’ait fait entendre ces paroles de consolation qui me pénètrent le 


est trop tard! il est trop tard! 

— Il nest jamais trop tard pour le repentir, dit Rose. 

— Il est trop tard! s’écria Nancy se tordant les bras dans l’agonie 
du désespoir. Je ne puis abandonner maintenant ! Je ne veux pas 
être la cause de sa mort! 

— Comment seriez-vous la cause de sa mort? demanda Rose. 

— Rien ne pourrait le sauver, s’écria la fille, si je déclarais à d’autres 


ce que je viens de vous dire, et qu’on les prit tous, il n’en réchappe- : 


rait pas. C’est le plus hardi et le plus intrépide de la bande. Et il a 
commis des actions si atroces ! 

— Est-il possible, dit Rose, que pour un tel homme vous renonciez 
à une délivrance certaine et à l'espoir d’un meilleur avenir? — C'est 
de la vraie folie! 

at J'ignore moi-même ce que c’est, reprit la fille. Tout ce que je 
Sais, C’est qu’il n’en est pas ainsi qu'avec moi, et qu’il ÿ en a beaucoup 
d'autres aussi vicieuses et aussi misérables que moi qui pensent de 


même.— Il faut que je m'en retourne. Que ce soit la volonté du ciel 


ou punition du mal que j'ai fait, c’est ce dont je ne puis me rendre | 


compte à moi-même ; mais je suis ramenée vers cet homme malgré $a 


brutalité envers moi, et je crois que je le serais encore si je savais que 


je dusse périr de sa main. 
— Que faire? dit Rose. Je ne devrais pas vous laisser partir ainsi. 
— Vous ne me retiendrez pas, j’en Suis sûre, repartit la fille, vous 


ne le ferez pas, parce que je me suis fiée à votre bonté et que je n’ai 


exigé aucune promesse de vous, COMME j'aurais pu le faire. 
— Alors, à quoi me servira la révélation que vous m'avez faite? de- 


mystère doit être éclairci. | 
— Il me semble que vous devriez raconter cela, sous le sceau du 


secret, à quelque monsieur de vos amis qui vous dira Ce que vous avez 
à faire, repartit Nancy. .. e i 

— Mais où vous trouverai-je quand il en sera nécessaire? demanda 
Rose. Je ne cherche pas à savoir ou demeurent ces gens affreux ; mais 


encore ai-je besoin de vous revoir: : : 
- — Me promettez-vous de garder fidèlement le secret et de venir 


seule ou, du moins, acc nen 1 
dans la confidence? demanda Ja fille. Puis-je compter que je ne serai 
pas épiée ou suivie? 

— Je vous le jure ! répondit Rose. a Frog 
_ — Tous les dimanches, depuis onze heures jusqu’à minuit, dit la 
fille sans hésiter, je me promènerai sur le pont de Londres, Si 
j'existe! 

_— Encore un mot! dit Rose comme Nancy se préparait à se retirer. 
Réfléchissez encore une fois à l’horreur de votre position et à l’oc- 
casion qui se présente de vous en affranchir. Vous avez des droits à 
l'intérêt que je vous porte, non-seulement pour être venue ici volon- 


airement me faire cette révélation, mais parce que vous êtes, pour 


ainsi dire, perdue au delà de toute espérance. Retournerez-vous vers 


cette bande de voleurs et avec cet homme qui vous maltraite si cruel- 


eule parole suflit pour vous sauver ? Quel est donc 
ce charme qui vous entraine malgré vous et qui vous attache au mal- 
heur ét au crime ? N’est-il pas dans votre Cœur une corde que je puisse 
toucher ? N’y reste-t-il donc aucun sentiment auquel je puisse en ap- 
peler contre ce fatal prestige ? à P 

— Quand de jeunes demoiselles aussi belles et aussi bonnes que vous, 
livrent leur cœur, reprit avec fermeté la jeune fille, l'amour les 
entraîne quelquefois bien loin, celles mêmes qui ont, comme vous, des 
parents, des amis et des admirateurs pour les distraire: Mais quand de 
malheureuses filles, qui, comme m0, n’ont d'autre demeure que la 
tombe et d'autre ami pour les visiter dans leurs maladies, ou à l'heure 
de la mort, que le servant d'hôpital, donnent leur cœur à un homme 
qui leur tient lieu de parents et d'amis, qu'elles ont perdus ou qui leur 
ont manqué pendant tout le cours de leur misérable existence, qui peut 
espérer de les guérir ?..« Plaignez-nous, mademoiselle, d'entretenir en 
notre cœur un sentiment que la justice divine condamne et que les 
hommes réprouvent ! , | 

— Vous accepterez de. moi quelque argent qui vous mette à même 
de vivre sans déshonneur, jusqu’à ce que nous nous revoyions du moins? 
dit Rose après un instant de silence. 

— Pas un sou ! reprit la fille. , 

— Ne rejetez pas l'offre que JE 


lement, lorsqu'une 8 


fais de vous aider! dit Rose avec 


_bonté; je désire vous être utile, je vous assure. 


— Vous me rendriez un plus grand service, repartit Nancy avec 


Ti 


ompagnée seulement de la personue qui sera . 


| 


ouviez m’arracher la vie d’un | 


57 


seul coup; car jamais, plus que ce soir, je n’ai senti l'horreur de ma 
position, et il me serait si agréable de ne pas mourir dans le même en- 
fer que celui dans lequel j'ai vécu! Que Dieu vous bénisse, bonne 
demoiselle, et qu’il répande sur votre tête autant de bonheur qu'il a 
répandu de honte et d’opprobre sur la mienne ! 

Ayant prononcé ces paroles entrecoupées par ses sanglots, la malheu- 


reuse créature s’en alla. 


cœur; et si je les avais entendues longtemps auparavant elles auraient | cuapirre XL. — Nouvelles découvertes, prouvant que les surprises, de même 


pu me tirer du vice dans lequel je suis plongée; mais maintenant il 


que les malheurs, viennent rarement seules. 


La situation de Rose n’était pas des moins embarrassantes; Car, tan- 
dis qu’elle désirait vivement pénétrer le mystère qui enveloppait la 
naissance d'Olivier, elle se voyait obligée, en conscience, de garder le 
secret qui lui avait été confié par la malheureuse fille avec qui elle 
venait d’avoir un si pénible entretien. 

Elle n’avait plus que trois jours à rester à Londres avant de partir, 
avec madame Maylie et son jeune protégé, pour un port de mer assez 
éloigné. On touchait déjà à la fin du premier jour (minuit venait juste- 
ment de sonner à l'instant où Nancy quitta la chambre). Quel projet 
pouvait-elle former qui püt être mis à exécution en vingt-quatre 
heures? ou quel moyen devait-elle employer pour retarder le voyage 
sans exciter le soupçon ? 

M. Losberne était à l'hôtel avec ces dames, et il devait y passer les 
deux dernières journées de leur séjour à Londres; mais Rose connais- 
sait trop bien le caractère impétueux du docteur, et elle prévoyait trop 
clairement le courroux que, dans un premier moment d’indignation, 
il ferait éclater contre la jeune fille pour lui confier le secret. C'était 
encore une des raisons pour lesquelles Rose craignait de s'ouvrir à 
madame Maylie, qui n’aurait pas manqué d’en parler au docteur... 
Avoir recours à un homme de loi, en supposant qu’elle eût su com- 
ment s’y prendre, était chose à laquelle elle devait renoncer pour la 


| même raison... Elle eut bien un moment la pensée d'écrire à Henri; 


mais elle se souvint de leur dernière entrevue... Elle était dans cette 
perplexité, lorsque Olivier, qui venait de se promener dans la ville, 
escorté de Giles, qui lui tenait lieu de garde du corps, entra brusque- 


manda Rose. Dans l'intérêt d'Olivier que vous désirez servir, ce | ment dans la chambre hors d’haleine et tout ému 


L 


— Qu’avez-vous donc, que vous paraissèz si agité? demanda Rose en 
s’avancant vers lui; répondez-moi, Olivier. 

— Je puis à peine parler, reprit l'enfant. II me semble que j'étouffe..… 
Quel bonheur de penser que je le reverrai enfin, et que vous aurez la 
certitude que tout ce que je vous ai dit est l’exacte vérité ! 4 

— Je n’ai jamais supposé qu’il en fût autrement, Mon ami, dit Rose, 
mais pourquoi dites-vous cela ?.. De qui parlez-vous? : 

— J'ai revu ce bon monsieur qui m’a témoigné tant d'amitié! ré- 
pliqua Olivier pouvant à peine articuler ses mots. Vous savez, 
M. Brownlow, dont je vous ai si souvent parlé ? , 

— Où donc? demanda Rose. 

__ Il descendait de voiture et il entrait dans une maison, répondit 
Olivier pleurant de joie. Je ne lui ai pas parlé... je ne pouvais pas lui 
parler, car il ne m'a pas aperçu, et j'étais si tremblant, qu’il m’a été 
impossible de courir vers lui ; mais Giles s’est informé s’il demeurait 
dans la maison où nous l’avons vu entrer, et on Jui a répondu que oui. 
Tenez, ajouta-t-il en tirant un papier de sa poche, voici son adresse : 
c’est là qu’il demeure... j'y vais de ce pas... Oh! mon Dieu, mon 
Dieu! que deviendrai-je quand je le reverrai et qu'il me parlera! 

— Vite! dit Rose. Envoyez chercher un fiacre, et tenez-vous prêt à 
partir; je vais vous y conduire sur-le-champ. Il n’y a pas une minute 
à perdre! Le temps seulement de prévenir ma tante que nous sortons 


pour une heure, et je vous emmène. Ainsi soyez prêt! 


Olivier ne se le fit pas dire deux fois, et en moins de dix minutes ils 
étaient en route pour Craven street dans le Strand. Lorsqu'ils y furent 
arrivés, Rose descendit du fiacre pour préparer le vieux monsieur à 
recevoir Olivier; et remettant Sa carte au domestique, elle le pria de 
dire à M. Brownlow qu’elle désirait le voir pour affaires de la plus 
grande importance. Celui-là reparut bientôt, il avait reçu l'ordre de 
faire monter la jeune demoiselle ; il l'introduisit dans une chambre 
du premier étage, où elle fut présentée à un monsieur d’un certain âge, 
à l'airaffable, et ayant un habit vert-bouteille. Non loin de lui était 
un autre vieux monsieur en culotte courte et en guêtres de nankin. 
lequel vieux monsieur (qui ne paraissait point extrémement affable) 
était assis les mains jointes, appuyées sur la pomme de sa canne, et son 


menton par-dessus. ; x : 
eune demoiselle! dit le monsieur à l’habit 


— Mille pardons, ma j 
vert se levant précipitamment de sa chaise et faisant un salut gracieux 


à mademoiselle Maylie. Je pensais que ce pouvait être quelque personne 
importune qui... Je vous prie En grâce de m’excuser.... Donnez-vous 


| Ja peine de vous asseoir. 


2 C'est à M. Brownlow que j'ai l'honneur de parler ? dit Rose s’a- 
dressant à ce dernier. 

— Oui, mademoiselle, répondit le vieux monsieur, et voici mon ami 
M. Grimwig. Grimwig, voulez-vous bien nous laisser pour quelques 
minutes ? 

_ Je crois, observa Rose, qu’à ce point de notre entrevue monsieur 


” 
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peut fort bien rester avec nous. Si je suis bien informée, 


: LS or J à il n’est pas 
étranger à l’iffaire qui m'amène près de vous. 

PES Brownlow fit une inclination de tête; et M. Grimwig, qui avait 
. Fait un salnt très-roide, s'étant levé de sa chaise, fit un autre salut très- 
roïde et se rassit. 

—— JE vais bien vous surprendre sans doute, dit Rose un peu em- 
barrassée ; Mais VOUS avez jadis témoigné beaucoup d'intérêt et d’affec- 
tion à un de mes jeunes amis, et je suis sûre que vous ne serez pas 
fâché d’en avoir des nouvelles, 


— Vraiment ! dit M. Brownlow. Puis-je savoir son nom ? 

— Olivier Twist, répliqua Rose. 

À Peine eut-elle prononcé ce nom, que M. Grimwig, qui s'était 
MIS à parcourir un gros livre qui était sur la table, le referma brusque- 
ment; et se laissant retomber sur le dos de sa Chaise, il laissa voir sur 
Son visage les signes de la plus grande surprise. 

L'étonnement de M, Brownlow ne fut pas moins grand, quoiqu'il ne 
le fit pas paraître d’une manière aussi excentrique. Il approcha sa 
Chaise de celle de Rose, et dit : 

— Fuites-moi la grâce, ma chère demoiselle, de passer sons silence 
cette bienveillance et cette bonté dont vous parlez et dont personne 
autre ne se doute ; et s’il est-en votre pouvoir de me désabuser quant 
à l'opinion défavorable que j’ai dû concevoir de ce pauvre enfant, au 
nom du ciel faites-le sur-le-champ ! 

— C’est un petit vaurien! — j'en mangerais ma tête que c’est un 
petit vaurien! dit M. Grimwig sans remuer aucun muscle de son 
visage, comme le ferait un ventriloque. 

— Cet enfant a le cœur noble et généreux, reprit Rose en rougissant ; 
et l’Etre suprême, qui a jugé à propos de lui envoyer des peines et de 
le faire passer par des épreuves au-dessus de ses forces, lui a donné des 
qualités et des sentiments qui feraient honneur à bien des gens qui 
ont six fois son âge. 

— Je n’ai que soixante et un ans! repartit M. Grimwig sur le même 
ton; et comme, à moins que le diable ne s'en mêle, cet Olivier dont 
vous parlez doit avoir douze ans, s’il n’a pas davantige, je ne vois pas 
l'application de cette remarque. | - 

a Ne faites pas denions mon ami, mademoiselle, dit M. Brown- 
low, il ne pense pas ce qe E e 

— Si, parbieu L gronda M. Grimwig. j ; 

— Re il ge ER pas, je vous assure! reprit M. Brownlow, qui 

mmençait visiblement à s’impatienter. he. n 
= CE» PP PERTE si Fe n’est pas vrai! gronda M. RS 

— 1! mériterait plutôt qu'on la lui cassât! répliqua sat 0w. 

— Il voudrait bien voir quelqu'un le lui proposer! repartit M. Grim- 
wig frappant avec sa canne sur le plancher. L Lo ’ 

Après s’être ainsi excités l’un l’autre, les deux amis prirent séparé- 
ment chacun une prise et se donnèrent ensuite une poignée de main 
selon leur invariable coutume. 1 

Rose, qui avait eu le temps de rassembler ses idées, raconta en peu 
de mots ce qui était arrivé à Olivier depuis le jour où il avait quitté 
la maison de M. Brownlow, réservant pour le moment où elle serait 
seule avec ce monsieur la révélation de Nancy. Elle ajouta que le seul 
chagrin de cet enfant, pendant plusieurs mois, avait été de ne pouvoir 
retrouver son bienfaiteur, 


— Dieu soit loué! dit le vienx monsieur, — Voilà qui mé rassure !.. 
Mais vous ne m'avez pas dit où il est maintenant, mademoiselle May- 
lie. Vous m'excuserez si je vous fais cette remarque; mais pourquoi 
ne l'avoir pas amené ? à ; 

Il est en bas qui m'attend dans la voiture qui est à la porte, répliqua 
- Rose. : 

— Ici, à ma porte! s'écria le vieux monsieur. Et, sans en dire da- 
vantage , ils’élança hors de la chambre, descendit l'escalier quatre à 
quatre, sauta sur le marchepied et de là dans la voiture, 

À peine la porte de la chambre fut-elle refermée sur lui , que 

. Grimwig leva la tête et, convertissant en pivot un des pieds de 
derrière de sa chaise, il décrivit, à l’aide de son bâton et de la tuble, 
trois cercles distincts; après quoi, se remettant sur ses jambes, il marcha 
clopin-clopant à travers la chambre, et, s’approchant tout à coup de 
Rose il l’embrassa sans autre préambule, * 

— Chut! dit-il voyant que celle-ci se levait précipitamment , alar- 
mée qu'elle était de son audace , — ne craignez rien! je suis assez 
vieux pour être votre grand-père. Vous êtes une bonne fille, je vous 
aime bien ! — Les voici qui montent! 


En effet, comme il s'était jeté d’un seul bond sur une chaise, 

: Brownlow rentra accompagné d'Olivier, que Grimwig reçut fort 
Bracieusement ; et cette satisfaction du moment eñt-elle été pour Rose 
la seule récompense de ses soins et de ses inquiétudes pour son jeune 
protégé qu’elle s’en fût trouvée bien payée. 


AC Bron ete il ÿ a quelqu'un qui ne doit pas être oublié, dit 


: OW tirant le cordon de la sonnette, — Dites à madame Bed- 
win de monter, s'il vous plait! 


La vieille femme de ch: it6 ait une révé- 
MU tte ENS 1rge monta aussitôt et, ayant fai 


- 4 porte que M. Brownlow lui donnât ses ordres. 
— Je crois que votre vue 


. me ibii j j dwin ! dit 
elui-ci d’un air à moitié fiche affaiblit de jour en jour, Bedw 


Li 


— À mon âge, monsieur, il n’y a rien d'étonnent, répliqua la bonne 
dame, — Les yeux des gens ne s'améliorent pas avec les années. 

— Je pourrais bien vous en dire autant, reparlit M. Brownlow; — 
Mais mettez vos lunettes et voyons un peu si vous devinerez pourquoi 
je vous ai fait demander, 

Madame Bedwin se mit à fouiller dans ses poches pour chercher ses 
lunettes, mais la patience d'Olivier n’était pas à l'épreuve contre ce 
nouveau retard , c’est pourqnoi, cédant à la première impulsion de son 
Cœur, il se précipita dans les bras de la bonne dame. 

— Dieu me pardonne! s’écria celle-ci en l’embrassant, — c’est mon 
cher petit garcon! 

— Ma bonne madame Bedwin ! s’écria Olivier. 

— Je savais bien qu’il reviendrait! reprit la vieille dame le pressant 
dans ses bras, — Comme il a bonne mine. et qu’il est bien mis! Il a 
l'air d'un petit monsieur! Où avez-vous été pendant tout ce temps qui 
m'a semblé si long?... Ah! toujours son joli petit visage... mais plus 
si pâle cependant. Toujours ses yeux si doux, mais plus si tristes, Je 
ne les ai jamais oubliés, ni son agréable sourire non plus. Laissant ma- 
dame Bedwin et Olivier converser à loisir, M. Brownlow fit passer 
Rose dans une autre chambre et celle-ci lui raconta tout au long l’en- 
trevue qu’elle avait eue avec Nancy; ce qui le surpnit et linquiéta étren- 
gement. Comme elle lui eut expliqué les raisons qui l’avaient empèêchée 
d'en parler dès l’abord à M. Losberne, il approuva fort sa prudence et 
résolut aussitôt d’avoir » À cet effet » Une conférence avec le docteur. 
Pour se procurer plus tôt l'occasion d'exécuter ce dessein, il fut con- 
venu qu’il irait à l'hôtel le soir même, à huit heures, et que, pendant 
ce temps, madame Maylie serait instruite de tout ce qui s'était passé, 

Mademoiselle Maylie n'avait point exagéré le courroux du docteur : 
car à peine eut-il eu connaissance de Ja révélation de Nancy, qu'il we. 
répandit en imprécations contre elle et qu'il menaça de Ja livrer à 
MM. B athers et Duff. IL avait déjà pris son chapeau et se Préparait 
à aller trouver ces dignes personnes, sans considérer quelles Pourraient 
être les suites de cette folle démarche, si M. Brownlow, qui était lui- 
même très-irascible , ne l’eût empêché de sortir et n’eût employé tous 
les arguments possibles pour lui faire pee pre raison. 

— Que diable nous reste-t-il donc à faire? Ne faut-il pas en 
mércier tous ces vagabonds (mâles et femelles), et les prier g 
chacun une centaine de livres sterling comme une légère p 
notre estime et un faible gage de notre gratitude! À 

— Je ne dis pas précisément cela, reprit en souriant 
— mais il faut agir avec douceur et avec prudence. 

— De la douceur et de la prudence! s’écria le doct 
les enverrai tous aux... 2 

— Je ne dis pas le contraire , répliqua M. Brownlow » — et sans 
doute ils l’ont bien mérité, : 

Il fut très-difficile de faire entendre raison au docteur ; qui, 
qu'il avait vu MM. Duff et Blathers semblait avoir une confiance sans 
bornes en leurs talents. Mais M. Brownlow lui ayant fait Comprendre 
que de leur prudence dépendait le sort d'Olivier, et qu’une seule démar. 
che inconsidérée pouvait tout compromettre et le priver à Ja fois de l'h&_ 
ritage de ses parents et de tout espoir de retrouver sa famille , le doc 
teur finit par convenir que ses emportements pouvaient tout gâÂter et 

wà l'avenir il serait plus calme. En conséquence il fut convenu que 
MM. Grimwig et Henri Maylie feraient partie du comité et qne 
M. Brownlow accompagner#it Rose au pont de Londres, où elle devait 
revoir Nancy; que tout serait fait de façon à ne Pas compromettre celte 
malheureuse et que la justice ne serait pas avertie, de peur qu'en dén- 
nant l'éveil Nancy ne voulût plus faire connaître ce Monks, 


Core re- 
äCCepter 
reuve de 


M . Brownlow, 


eur, — Je vous 


depuis 


Cuaprrre XLI, — Une vieille connaissance d'Olivier, donnant des preuves d'un 
génie supérieur, devient un personnage public dans la métropole. 


Le même soir que Nancy vint trouver Rose Maylie, après avoir 
donné à Sikes un breuvage soporifique, deux personnes que le lecteur 
connaît déjà, mais avec lesquelles (pour l'intelligence de cette histoire ) 
il doit renouer connaissance, s'acheminaient vers Londres par la grande 
route du Nord. * . 

Ces deux voyageurs étaient un homme et une femme ‘peut-être se- 
rait-il mieux de dire un mâle et une femelle). Le premier, au corps long 
et fluet, était monté très-haut sur jambes et avait une de ces figures 
osseuses auxquelles il est difficile d’assigner aucun âge exact : c'était 
un de ces êtres eufin qui paraissent déjà vieux quand ils sont encore 
jeunes , et qui paraissent enfants quad ils commencent à prendre de 
l'âge. La femme pouvait avoir dix-huit ou vingt ans; mais elle était 
solidement construite et il fallait qu’elle le fût en effet, à en juger par 
l'énorme paquet qu’elle portait sur son dos au moyen de bretelles. Ce- 
lui de son compagnon, enveloppé d'un mouchoir bleu et pendant au 
bout d’un bâton, formait un très-petit volume 

— Avance donc, veux-tu? — Que tu es lente, va, Charlotte! 

— Ce paquet est bien lourd comme le diable! x = 

— Lourd! c’te bêtise! À quoi es-tu propre donc? reprit celui-là 
changeant d'épaule son petit prauers — Oh! te voilà encore arrêtée! 

— YŸ a-t-il encore bien loin? demanda la femme, 

— S'il y a encore loin? Tu es encore bonne , toi, de me demander 


pre 
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ça ! dit l'homme a 


res de Londres ? ; | si 
TJ} ya encore au moins deux bons milles d'ici. 


__ Eh bien! après? Qu'il y en ait deux on qu’il y en ait vingt, ré- 
pliqua Noé Claypole (car c'était lui-même.) — Allons! lève-loi, et en 
tu ne veux que je te donne un coup de pied pour te faire 


ux longues jambes. — Ne vois-tu pas d’ici les lumiè- 


route, Sl 


aéguerpir! . RE 
Comme le nez naturellement rouge du sieur Noé était devenu pour- 
re de colère, et qu’il s'avançsit vers Charlotte d’un air furieux, celle- 
ci se leva sans mot dire et se remit en marche. 
.* Charlotte, fatiguée, harassée, ne pensait plus qu’à s'arrêter. À cha- 
elle s'imformait si Noé s’arrêterait bientôt pour passer la 
était avant tout un homme prudent; il 
les logements que pouvait lui fournir 
si généreusement Sa très-gracieuse Majesté Britannique : aussi se dé- 
fiaitit de toute auberge située trop près de la grande route; il avait 
‘une préférence tout à fait marquée pour les quartiers les plus retirés. 
Sowerberry lui apparaissait comme l'ombre de Banco. Au milieu de 
toutes ses peurs , il ne manquait cependant jamais l'occasion de faire 
sentir sa supériorité à Charlotte. Celle-ci la reconnaissait et remerciait 
son adoré de la confiance grande qu'il Jui avait témoignée en lui laissant 
l'argent qu’ils avaient emporté de chez Sowerberry! Mais cette con- 
fiance n’était qu'une conséquence du système de prudence du sieur 
“Claypole ; il avait craint de se compromettre dans le cas où on les au- 
yait poursuivis, et, l’argent se trouvant sur elle seule, il aurait pu 
protester de son innocence et échrpper peut-être à la justice. 

Noé, trainant Charlotte après lui, tantôt ralentissait le pas au coin 
d'une de ces rues qu’il parcoureit des yeux dans toute sa longueur pour 
voir s’il ne découvrirait point l'enseigne de quelque modeste auberge , 
et tantôt se remeéttait à marcher comme de plus belle s’il craignait que 

endroit ne fût trop public pour lui. IL s'arrêta enfin devant un eaba- 
rêt plus sale et plus chétif en apparence que tous ceux qu’il avait vus 
jusqu'alors ; et après en avoir examiné scrupuleusement l'extérieur , il 
‘annoncCa gracieusement à Charlotte son intention d’y passer la nuit. 

— ÂÀinsi, donne-moi ce paquet, dit-1 
autour des bras de Charlotte et s'en chargeant lui-même, et ne l'avise 
pas d'ouvrir la bouche à moins que je ne l'adresse la parole ! — Quelle 
est l'enseigne de la maison? A... u... X... aux, L... uns Ov does Sie 
trois, aux trois... aux trois.… aux trois quoi ? demanda-t-il. 

—’Aux Trois-Boiteux, dit Charlotte. 

_ Aux Trois-Boiteux? répéta Noé. — Elle n'est déjà pas si bête, 
c’te enseigne-là! — Toi, suis-moi... et fais bien attention à ce que je 
ai recommandé! Ayant dit ces mots, il poussa la porte avec son 


épaule et entra suivi de Charlotte. ES 
I n'y avait au comptoir qu’un jeune juif qui, les deux coudes ap- 
puyés sur la table , était occupé à lire un journal crasseux. Il regarda 
fixement Noé, et celui-ci le considéra de même. , 

l le de charité, l'air d’étonnement 


Si Noé avait-eu son costume de l'éco 'éto 1 
avec lequel le juif le regardait n'eût pas paru extracrdinaire ; mais 
comme il avait une blouse par-dessus ses vêtements, il n’y avait rien 
en lui, ce semble, qui dût attirer à ce point l’attention dans un cabaret. 

— N'est-ce pas ici l'auberge des Trois-Boiteux ? demanda Noé. 

æ— C'est l'enseigne de cette baiso 


n, répondit le juif. 
— Un monsieur que nou 


ue instant , €ll 
uit. Mais le sieur Claypole 
avait fait ses plans, il craignäit 


; s avons rencontré sur la route nous à r€- 
mmandé votre maison, dit Noé faisant signe de l'œil à Charlotte au- 
tant pour Jui faire remarquér la subtilité de son esprit que pour l’aver- 


sir de ne laisser paraître aucun signe de surprise. — Pouvons-nous y 
voir un lit pour cette nuit ? 


co 


a 
_ Je d’sais bas s’il y a boyen, reprit Barney , qui était garçon dans 


ais b’inforber. 

dans la salle et servez-nous un plat de viande 
e bière en attendant, dit Noé. 

troduits dans une petite salle basse , leur apporta 


cette maison, j'ben v 
— Conduisez-nous 
froide et une pinte d 
Barney, les ayant in 
bientôt après ce qu’il 
qu'ils pourraient passer 
après quoi il se retira. 
Cette salle était située de manière que quelqu'un qui connaissait la 
maison pouvait, au moyen d'un petit carreau placé dans un angle, 
voir de la salle d'entrée tout ce qui s’y passait sans courir le risque 
d’être vu , et qu’en appliquant son oreille au susdit endroit il était 


facile d'entendre ce qui s’y disait. La maître de la maison avait l'œil 
tes, prêtant l'oreille en 


collé à cet endroit depuis plus de cinq minu 

même temps à la conversation de nos deux voyageurs, et Barney venait 
justement de leur rendre la réponse ci-dessus, quand Fagin entra pour 
s'informer si on n’avait point vu quelques-uns de ses jeunes élèves. 


la nuit et qu'on allait leur préparer un lit; 


— Chut! fit Barney mettant son doigt sur ses lèvres, il y a deux 


bersodes dans la bedite salle. : 

— Deux personnes! répéta Je vieillard à voix basse. 

— Oui, et de drôles de corps, allez! ajouta Barney. Ils arrivent de 
la gambägne ; bais c'est que” qu’chose dans vot'genre, ou bien j'be 
drombrais fort. 

Cette nouvelle parut intéresser vivement Fagin : il monta sur un ta- 
bouret, appliqua son œil au carreau et fut à même de distinguer le 
rie mangeant sa viande et buvant sa bière en compagnie de 


| défaisant les bretelles passées | 


s avaient demandé , les informant en même temps | 


DE LONDRES. si 59 


Lg Ah! ah! dit tout bas Fagin se tournant vers Barney , l'air de ce 
gaillard-là me plait assez !.. Il nous serait utile, j’en suis certain] 
Îl comprend à merveille la manière de vous mener la donzelle! Ne fais 
as de bruit, Barney, que j’entende ce qu’ils disent! À 

Le juif appliqua derechef son œil au carreau, retenant son 
pour mieux entendre, et l'expression de son visage en ce moment 
tout à fait satanique. 

__ Décidément je veux être un monsieur! dit le sieur Claypole 
allongeant ses jambes et finissant une conversation commencée avant 
l'arrivée de Fsgin. Je ne veux plus faire de cercueils ; j'en ai assez de 


ça! mais je veux mener une joyeuse vie, et si {u veux, Charlotte, tu 


seras une dame ! : 
— Je ne demanderais pas mieux, Noé, reprit celle-ci, mais on ne 
trouve pas tous les jours des tirelires à vider. 
_ Bah! dit Noé. 41 y a bien autre chose, ma foi, que des tirelires 
à vider! - 
— Que veux-tu dire ? demanda Charlotte. : 
—— 11 y a des poches, des ridicules, des maisons, des carrosses, la 


ee 


Banque même... est-ce que je sais, moi ! dit Noé excité par le porter, - 


— Mais tu ne peux pas faire tout cela, Noé ? dit Charlotte. 

Je verrai à m’associer avec d’autres, s’il y a moyen, reprit le sieur 
Claypole, ils ne seront pas embarrassés de nous employer d’une ma- 
nière ou d'autre. Toi-même tu vaux cinquante femmes comme toi! 

— Oh! comme ça me fait plaisir de l'entendre dire cela ! s’écria la 
fille imprimant un gros baiser sur la figure hideuse de son compagnon. 

— C’est bon, en voilà assez comme ça! Ne sois pas trop aftectionnée, 
de crainte de me déplaire, dit Noé la repoussant avec gravité. J’aime- 
rais être le capitaine de quelque bande. J'vous les mènerais ronde- 
ment et j’ me déguiserais pour les guetter.. Oui, cela me conviendrait 
assez !.…, Et si je pouvais seulement rencontrer quelques messieurs de 
ce genre, je dis que ça vaudrait bien la banknote de vingt livres que 
tu as soufllée à Sowerbérry ; d'autant plus que nous ne savons pas trop, 
pi l’un ni l’autre, comment nous en défaire. 

Ayant ainsi déclaré son opinion, le sieur Claypole regarda dans le 
pot à bière d’un air avisé; et, en ayant bien secoué le contenu, il fit 
un signe d'intelligence à Charlotte, et en but une gorgée qui parut le 
rafraichir extrêmement. 11 se disposait à en boire une autre lorsqu'il fut 
interrompu par l’arrivée subite d’un étranger. Cet étranger n’était autre 
que M. Fagin, qui, faisant un salut gracieux accompagné d'un sourire 
aimable en passant devant nos deux voyageurs, s’assit à une table près 
d’eux , et ordonna au rusé Barney de lui servir quelque chose à boire. 

— Üne belle soirée, ma foi! un peu froide pour la saison, cepen- 
dant, dit Fagin en se frottant les mains... vous arrivez de la campagne, 
à ce qu'il parait, monsieur ? 

— Comment pouvez-vous le savoir? demanda Noé. 

— Nous n'avons pas tant de poussière que cela dans Londres, reprit 
le juif montrant du doigt les souliers de Noé. : 

= Vous m'avez l'air d’un finaud, dit Noé, Ha! ha! 

— On ne saurait trop l’être dans une ville comme celle-ci. 

I accompagna cette remarque d'un petit coup sur son nez avec 
l'index de sa main droite ; geste que Noé voulut imiter, mais qu’il 
manqua complétement : à cause du peu d'étoffe que le sien offrait en 
cette partie de son visage. Fagin , satisfoit de l'intention, partagea li- 
béralement avec nos deux amis la liqueur que Barney avait apportée. 

__ C’est du chenu, cela ! observa Noé faisant claquer ses lèvres. 

— Oui; mais c’est cher! dit Fagin. Un homme ne peut faire autre- 
ment que de vider des poches, des ridicules, des maisons, des car- 
rosses et même la Banque, s’il veut en boire à tous ses repas. 

A ces paroles, Noé se laissa retomber sur le dos de sa chaise, et 
regarda alternativement Fagin et Charlotte. 

_— Que cela ne vous effraie pas, mon cher ! dit Fagin se rapprochant 
de Noé. Ha! ba! c’est bien heureux que je sois le seul qui vous ait 
entendu par le plus grand des hasards. 

= Ce n'est pas moi qui ai pris la banknote! balbutia Noé n’allon- 
geant plus ses jambes comme un homme indépendant , mais les fourrant 
du mieux qu'il put sous sa chaise : c'est elle qui a fait le coup. Tu las 
encore sur toi, Charlotte ; tu ne peux pas dire le contraire. 

— Peu importe qui a fait le coup ou qui a l'argent, mon cher! re- 
prit le juif fixant cependant ses yeux de faucon sur la jeune fille et sur 
les deux paquets. Je suis moi-même dans la partie, et je ne vous en 


aime que plus pour cela. : : 
— Dans quelle partie voulez-vous dire ? demanda le sieur Claypole 


un peu plus rassuré. 

= Dans la même branche de commerce , repartit Fagin. Ainsi sont 
les gens de cette maison. Vous êtes tombé ici comme Mars en caréime 
mon cher! 11 n’y a pas dans Londres un endroit plus sûr que ès 
Trois-Boiteux ;.… surtout si je vous prends sous ma protection Et 
comme vous et cette jeune femme m'inspirez de l'intérêt, vous pouvez 


| s tranquilliser : je puis vo M] n° Re < 
vous tranquilliser: je puis vous assurer qu il n’y a rien à craindre. 


Noé Claypole eùt dà en effet se tranquilliser d’ 

Ver, : 5 apr é , 
mais si son esprit était plus à l'aise, son corps <= prie: pes À 
pas : car il se tordit de mille manières sur sa chaise à 2 ei 
oies positions toutes ap bizarres les unes que les autres rs rdant 
out le témps son nouvel ami avec un ai , PEAR 
tout d'a Toi, | ir de défiance et de crainte 
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ü 4 be Mein) er ’ pro le re après être parvenu à rassurer 
PET anigigourr 8 < ne = et de protestations d amitié : j'ai un 
Eh P satisfaire le désir que vous venez d'exprimer en 
à us ançant dans la bonne voie ; vous laissant le maître, bien entendu, 

e choisir d abord la partie qui vous conviendra le mieux, et se réser- 
vant le soin de vous enseigner les autres. 

— Vous dites cela comme si vous parliez sérieusement, reprit Noé. 

— Je ne vois pas pourquoi je plaisanterais , dit le juif haussant les 
ne Venez avec moi à la porte, que je vous dise un mot en partti- 

er. 
. — Ce n’est pas nécessaire de nous déranger, dit Noé allongeant ses 
Jambes de nouveau ; vous pouvez me dire cela tandis qu’elle va porter 
les paquets en haut. Charlotte! vois un peu à ce que ces paquets 
soient placés dans la chambre où nous devons coucher. 

Charlotte se mit en devoir d’obéir, et Noé tint la porte ouverte 
pour lui faciliter le passage et pour la voir sortir; après quoi il vint se 
rasseoir. 

— Comme je vous la fais marcher, hein! dit-il du ton d’un directeur 
de ménagerie qui aurait apprivoisé une bête féroce. 


IL 1 


Ge | ur |! CAR ù s \ | 
1 JL 'RES } “ SA || S 
qi A — - L De | M À 


Le Matois ayant pris un mouchoir qu'il trouvait par trop médiocre, 
se moucha dedans et le remit dans la poche du passant. 


— À merveille! dit Fagin lui donnant un petit coup sur l'épaule ; 
vous êtes un génie, mon cher! EtRg 

— C’est bien pour cela que je suis venu à Londres, reprit Noé. 
Mais nous ferons bien de ne pas perdre notre temps, car elle ne va 
pas tarder à revenir. y 3 È 

— Vous avez raison, au fait, dit le juif. Eh bien ; voyons | si mon 
ami vous plaît, pensez-vous que vous puissiez mieux faire que de vous 
associer avec lui? } 

— Fait.il de bonnes affaires? c’est là le grand point! demanda 
Noé en cli t ses petits yeux. € 

— Il en Fdételentes , répondit le juif ; il occupe une foule de 
mains, et il a à son service les travailleurs les plus habiles et les plus 
Qhérrut de la profession. | | , 
Ta ee qui dirait alors des ouvriers bourgeois? demanda le sieur 

aypole, : 

Puis le juif et son nouvel associé se mirent à passer en revue toutes 
les facons de voler connues et inconnues. À chaque proposition, le sieur 
ae trouvait toujours l’objection : tantôt le genre de commerce 
les al dangereux » Car, nous l'avons dit, la bravoure n’était pas dans 
Fr a rapac inantes de ce héros; tantôt il ne rapportait pas assez, 

ue:chose de KA ne se trouvait pas satisfaite; et, s’il y avait quel- 
AE Claypole ie satisfaire, c'était bien cette rapacité; car, si le 
mandise se serait em té partagé en deux, nous croyons que la gour- 
Parée du côté droit et l’avarice du côté gauche , 


côté du cœur. Enfin il trouva s ST 
d ; sn 4 antaisie, il 
fut convenu qu’il ferait les Hadide. d’occupation à sa f ; 


— Qu'est-ce que c’est que ça? demanda-t-il, 


| reuses que je fais quelquefois, poursuivit Fagin. Mo 
| mon bras droit, m’a été ravi hier matin. 
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a 
.— Les moutards sont les jeunes enfants qui vont faire les commis- 
es: Ils ne Rene toujours un shilling ou une pièce de six sous à 
ain , on les Culbute, on prend leur argent et on passe i 
— Fe AS voilà mon affaire. ai af AE 
— 1en ! c’est convenu! dit Noé voyant que Charlotte était ren- 
trée sur ces entrefaites. À quelle heure ER a. 
.— À dix heures, cela vous va-t-il? demanda le juif. Et quand le 
sieur Claypole eut fait un signe de tête affirmatif, il ajouta : — Sous 
quel nom faudra-1-il que je parle de vous à mon ami ? 
Le 2 er Sen yat avait prévu la question et qui s’é- 
it préparé à y répondre, M. Maurice Bolter. Voici m 
PACA en montrant Charlotte. AS ARTS 
— Serviteur à madame Bolter! dit Fagin faisant un s tesque 
J'espère avant peu avoir l'avantage de Tee RTE x ; 
— Entends-tu ce que te dit monsieur, Charlotte? 
— qu ; Noé! trs pans Bolter tendant sa main à Fagi 
— Elle m'appelle Noé comme par manière d'amitié . di furi 
Bolter (ci-devant Noé Claypole) s'adressant à Fagin. Vas gente 
— Oui, oui, je comprends. Parfaitement, reprit le juif Seat la 
vérité pour cette fois. Bonsoir ! bonsoir! à 


CHAPITRE XLII. — Le Matois se fait de mauvaises affaires 


— Ainsi c'était vous-même qui étiez votre ami? di : 
autrement Bolter, quand, par suite de leurs DER r Gisrpole, 
le lendemain demeurer chez le juif ; je m’en serais pres ed at 
— Tout homme est son propre ami à lui-même, rennit 1 RE hier. 
un sourire insinuant ; il ne peut nulle part en trouver de melIle avec 
— Excepté quelquefois pourtant , dit Maurice Bolter se PRES 
airs d’un homme du monde. Il ya des gens, vous savez, qui so RT es 
ennemis à eux-mêmes. eurs 
— Ne croyez pas cela, dit le juif. Lorsqu'un homme est son 
ennemi, c’est seulement parce qu’il est beaucoup trop son ami Rropre 
parce qu’il prend plus les intérêts des autres que le sien propre. 5 cd 
cte bêtise ! ce ne serait pas naturel d’ailleurs. ah ! 
— C’est encore vrai, reprit M. Bolter d’un air pensif; oh! ER 
un vieux malin! D cp: us êtes 
M. Fagin vit avec un certain plaisir l’impression qu’i : ‘ 
sur le Heu Bolter. Pour en augmenter l'effet, il ra produite 
de ses affaires et de ses opérations de commerce, mêlant si hi de l’état 
tion à la vérité que le respect et la crainte qu’il avait ee la fic- 
digne jeune homme s’accrurent visiblement. Pirés à ce 
— C'est la confiance mutuelle que nous avons l’ 


ë + ct y. envers ;f 
qui me console et me dédommage, pour ainsi dire, autre 


des pertes doulou- 
n meilleur sujet … 


— Vous voulez dire qu’il est mort sans doute ? reprit le sieur Bolter 
us nier pas, reprit Fagin, pas si mal que cela... pas tout à fait 
mal. 
Le — Que peut-il donc lui être arrivé? 

— 1is ont eu besoin de lui, répliqua le juif ; ils ont jugé à pro 
de le retenir. po 

— Pour affaires importantes peut-être ? demanda le sieur Bolt 

— Non, reprit le juif ; ils prétendent qu’ils l'ont vu mettre la E < 
dans la poche d’un monsieur. Ils l’ont fouillé comme de raison, et ils 
ont trouvé sur lui une tabatière d'argent... la sienne, mon che 
sienne à lui, car il adorait le tabac en poudre et il en prenait habituelle- 
ment. Ils l’ont gardé jusqu’aujourd'hui, prétendant connaître l'individu 
à qui appartient cette bagatelle.… Ah! il valait bien cinquante taba- 
tières comme celle-là ; et j'en donnerais, s'il était en mon pouvoir, la 
valeur avec le plus grand plaisir pour le ravoir auprès de moi ! Je vou- 
drais que vous eussiez connu le Matois, mon cher; je voudrais que 
vous l’eussiez connu! 28.6) 

— Faut espérer que je le connaïtraï, dit le sieur Bolter. 

— Ah! j'en doute fort, répliqua le juif avec un soupir. S'ils n’ob- 
tiennent point de nouvelles preuves à l’appui de cette accusation, ce 
ne sera pas grand’chose et il reviendra dans six semaines ou deux mois 
au plus tard ; sans quoi ils sont dans le cas de l’envoyer au pré comme 
pensionnaire. Ils connaissent bien tout ce qu’il vaut et ils en feront un 
pensionnaire. ; , 

— Qu’entendez-vous par pré et pensionnaire? demanda le sieur Bol- 
ter. À quoi bon me parler de catte manière, puisque je ne cow- 
prends pas! : 

Fagin allait traduire en langage vulgaire ces expressions mysté- 
rieuses et recherchées, et le sieur Bolter eût su alors que la combinai- 
son de ces mots pré et pensionnaire signifiait condamné à perpétuité; 
quand le dialogue fut interrompu par l’arrivée de maître Bates, qui 
entra d’un air contrit, les deux mains dans ses poches. 

— C'est fini, Fagin! dit Charlot. 

— Que veux-tu dire ? demanda celui-ci d’une voix tremblante. 

— Ils ont trouvé le monsieur à qui appartient la boîte. 

— Deux ou trois témoins, qui plus est, sont venus grossir l’accusa- 
tion, et le pauvre Matois est enregistré pour un passage au loin. Il me 
faut un costume de deuil et un crêpe à mon chapeau, Fagin, pour l'aller 
visiter avant son départ. De penser que Jacques Dawkins, le Matuis, 
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le fin Matois, sera déporté pour une méchante tabatière de deux sous 
et demi! Je n’aurais jamais cru qu’il dût faire ce voyage à moins 
d’une montre d’or avec sa chaîne et les breloques. Oh! pourquoi n’a- 
til pas dévalisé quelque vieux richard ! Il aurait fait parler de lui et 
serait du moins parti comme un monsieur, au lieu de nous quitter sans 
honneur et sans gloire comme un misérable grinche ! 

Donnant ainsi un libre cours à sa douleur, maître Bates se laissa 
tomber sur une chaise et garda quelque temps le silence. 

— Qu’entends-tu par là quand tu dis qu’il nous quitte sans honneur 
et sans gloire ? demanda Fagin d’un ton courroucé. N'’a-t-il pas tou- 
jours été le premier d’entre vous tous ?... y en a-t-il un seul, dis-je, 
qui soit digne de décrotter ses bottes , hein? 


bâton, sikes en porta un coup sur le crâne de la fille 


S'emparant d'un éuorme 
et l'étendit roide à ses pieds. 


— Non certainement ! répondit maître Bates d’une voix piteuse, je 
n’en connais pas un seul qui puisse se vanter de cela. 
__ Eh bien! alors, que nous chantes-tu là, dit le juif avec aigreur. À 
uoi bon ces jérémiades ? 
— Parce qu’on n’en dit rien dans les journaux, vous le savez bien vous- 
ëme ! s’écria Charlot s’irritant en dépit de son vénérable ami. Parce 
e l'affaire n’aura point de publicité, et que personne ne saura jamais 


ce qu'il était, Comment figurera-t-il dans le calendrier de Newgate? | 
Peut-être bien son nom n’y sera-t-il pas inscrit, seulement. Ah! mon | 


Dieu, mon Dieu! quel malheur !.… Si ce n’est pas désolant ! 

— Ha! ha! fit le juif étendant la main et se tournant vers le sieur 
Bolter, voyez un peu comme ils sont fiers de leur profession, mon 
cher ! N'est-ce pas édifiant ? 

— Tlne manquera de rien, reprit le juif. Il sera dans sa cellule comme 
un seigneur, Charlot, comme un jeune prince. Il aura tout ce qu’il dé- 
sire.…. tout, Je veux qu’il ait, comme d'habitude, sa bière à tous ses 
repas et de l'argent dans sa poche pour jouer à pile ou face, s’il ne peut 
le dépenser. 

— Vraiment ! s’écria Charlot. 

— Sans doute, repartit le juif. Et nous lui trouverons un défenseur, 
Charlot. Nous choisirons celui qui passe pour avoir la meilleure platine. 
11 prendra son parti avec chaleur dans un superbe discours qui touchera 
l'audience. Notre jeune ami parlera aussi à son tour, s’il le juge conve- 
nable, et nous verrons cela dans tous les journaux. — Le Fin Matois… 
(éclats de rire parmi l'auditoire ). Plus loin... (agitation au banc de 
MM. les jurés)... Et, quelques lignes plus bas encore... (hilarité gé- 
néraie). Hein, Charlot! 

— Ah! ah! s’écria maître Bates en riant, c’te beso 
leur tailler à tous, dites donc, Fagin !.… Comme le Matois va vous les 
r'tourner ! Je ne les vois pas blancs avec lui, s’cusez du peu ! 

— Et qu’il fera bien de ne pas les ménager ! reprit le juif. 

— Il n’y a pas de doute, reprit Charlot se frottant les mains. 

— Il me semble le voir maintenant, dit le juif fixant ses regards sur 
son jeune élève, 


e qu'il va vous | 


__ Et moi aussi, s’écria Charlot. Ah! ah! ah! II me semble que j'y 
suis. Parole d'honneur, Fagin, si je ne crois pas y être ! Je me le repré- 
sente comme si ça se passait sous mes yeux. Quelle bonne farce! Ces 
vieilles têtes à perruque, faisant tout leur possible pour garder leur 
sérieux, et Jacques Dawkins ne se gènant pas plus pour leur dire sa 
façon de penser que s’il était leur camarade, et leur parlant avec au- 
tant d’aisance que le ferait le fils du président lui-même après un bon 


repas, ah! ah! ah! do 

Le fait est que le juif avait si bien réussi à exciter la belle humeur 

de son jeune élève, que maître Bates, qui avait d’abord considéré l’em- 
et le Matois lui-même 


prisonnement de son ami comme un malheur, € L 
t cet illustre jeune homme 
une scène comique, et il lui tardaït de 


comme une victime, regardait maintenan 
comme le principal acteur d Jui. 
eune ami aurait une OCCasiOn S1 favorable 


voir arriver le moment où son j 


de déployer ses talents. - : 
— Îl faudrait aviser aux moyens d’avoir de ses nouvelles aujourd’hui, 


d’une manière ou d’autre, dit F agin , voyons un peu? 

— Si j'y allais ? demanda Charlot. 

_— Ne V'avise pas de cela! reprit le juif. Es-tu fou, mon cher ? En vé- 
rité, il faut que tu sois archifou, pour penser à t'aller fourrer dans la 
gueule du loup! Non, non, mon cher! c’est assez pour moi d’en 
avoir perdu un, sans encore m’exposer à perdre l’autre. C'est même 


déjà trop pour cette fois. | 
— Vous ne voulez pas y aller vous-même je pense ? dit Charlot d’un 


reprit Fagin en secouant la tête. 


vous pas ce nouveau venu ? demanda 
ne le connaît. 


inde pas mieux? observa Fagin. 


nnées, au visage couvert de meurtrissures 
et de cicatrices , était un forçat évadés. 


Kags, homme d'une cinquantaine d'a 


s 


— Oh! que si, vous savez bien! observa Noé faisant quelques pas 
rétrogrades vers la porte. Que si, que si, Vous Savez bien! ajouta-t-il 
en branlant la tête un tant soit peu alarmé de la proposition de Char- 
lot. Pas de ça, Lisette! ça n’entre pas dans mon département, ce genre 
de besogne-là. Vous ne l'ignorez pas, d’ailleurs! 

— Pour quel genre de travail lavez-vous donc embauch : 
demanda maître Bates toisant Noé de la tête aux pieds re 
dédain ? pour jouer des jambes quand il y aura quelque chose de to he 
et pour tortiller, à lui seul, tout ce qu’il y aura sur la table LE - 
ira bien, sans doute? quand tout 

— Ceci ne vous regarde pas, mon jeune hom : : 
Bolter, et si vous vous permettez ces libertés avé hr ep 
pourrons pe nous fâcher: je ne vous dis que ça! F cu 

* ’ n À ; 
Maître Bates partit d’un tel éclat de rire à cetté menace, que Fagin 


M 
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fut longtemps avant de 
prendre au sieur Bolter 
de police, d 


pouvoir interposer son autorité et faire Com- 
autant es UNI 4 Tan NES 
Reg: , affaire qui l’amenait à 
ne 7 avait pas encore transpiré dans cette ville, és son signa- 
PE D ÿ Élait pas encore parvenu, il était plus que probable qu'on 
LÉ Soupçonnerait pas de sy être réfugié; qu’en conséquence, s’il 

geait de Costume, il n’y avait pas plus de danger pour lui à aller 
au bureau de police qu’il n’y en aurait partout ailleurs, puisque, de tous 
les endroits de la Capitale, c’est, sans contredit, celui qu’on penserait 
le moins qu'il dût visiter de son plein gré. 

ETSUAdÉ par ces paroles de Fagin, aussi bien que par la crainte que 
ce dernier lui avait inspirée, le sieur Bolter consentit, d'assez mauvaise 
grâce, à faire cette démarche. Par le conseil du juif, il revêtit un cos- 
tume de charretier. 

Lorsque tous ces arrangements furent pris, on lui fit le portrait du 
atois de manière 4u'il pût facilement le reconnaître ; et Charlot 
l’ayant accompagné jusqu’à l'entrée de la rue dans laquelle se trouvait 
le bureau de police, lui promit de attendre au même endroit. 

Noé Claypole, ou plulôt Maurice Bolter (comme il plaira au lecteur 
de l'appeler), suivant la direction que lui’avait donnée Charlot Bates, 
qui avait lui-même une connaissance exacte des lieux arriva sans obstacle 
dans le sanctuaire de la justice. à. 

Noé chercha des yeux le Matois; mais, quoiqu'il vit plusieurs femmes 
qui auraient bien pu passer, les unes pour la mère, les autres pour les 
sœurs de cet estimable jeune homme, et que, parmi lés bommes qui 
parurent au banc des prévenus, il ÿ en eût plus d'un qui lui ressemblât 
assez pour qu'on le prit pour son frère ou pour son père, il n’aperçut 
pourtant, parmi Îcs jeunes gens de son âge, personne qui répondit au 
signalement qu’on lui avait donné. Il attendait avec impatience, lorsque 
parus un jeune prisonnier qu'il reconnut aussitôt pour Jacques Daw- 

ins. 

C'était en effet le Matois, qui, les manches retroussées comme de 
coutume, Ja main gauche dans son gousset, et de l’autre tenant son 
chapeau, entra délibérément suivi du geôtier. Ayant pris place au banc 


des accusés, 1] demanda d'un ton semi-sérieux et semi-comique la raison 


pour laquelle on le traitait d’une manière aussi indigne. 

— Silence! cria le geôiier. À He $ 

— Je suis Anglais, n'est-ce pas?dit le Matois, Où sont mes priviléges ? 

— Vous les aurez assez 101, vos priviléges, et ils seront puivrés, que 
je dis, reprit le geôlier. EE à dis 

— Nous verrons un peu ce que l’ ministre de l'intérieur aura à dire 
aux becs si on me r'üre mes priviléges, répliqua Jacques Dawkins. 
Maintenant, voulez-vous bien m’ faire le plaisir de m'expliquer de quoi 
qu’il en r'tourne? J’ vous s’rai obligé, poursuivit-il s’adressant aux 
magistrats, de terminer cette petite affaire au plus vite, et de ne pas 
m’ tenir là en suspens, au lieu d’ vous amuser à lire le journal, car j'ai 
rendez-vous avec un monsieur, dans la Cité, et comme il sait que je 
suis très-exact, pour ce qui est des affaires, et que je n'ai jamais manqué 
à ma parole, il s’en ira, d’abord, je vous préviens, si je n’arrive pus à 
l'heure dite. Avec ça qu’ je ne r’clamerai point des dom mages et intérêts 
contre ceux qui m’auront fait perdre mon temps; non, s’cusez! du plus 
souvent ! SR -. 

Ayant dit ces paroles avec une volubilité extraordinaire, il pria le 
geôlier de lui faire connaître les noms de ces deux vieux Tocucos (dési- 
gnant les magistrats) qui étaient assis au comptoir : ce qui excila teile- 
ment l'hilarité des spectateurs qu'ils rirent d'aussi bon cœur que l’eût 
fait maître Bates lui-même, s’il se fût trouvé là. 

— Silence! cria le geôlier. 

— De quoi s'agit-il? demanda l’un des juges. £ 4 

— Il s'agit d'un vol, monsieur le président, répondit le geôlier. 

— Ce garçon a-t-il déjà comparu ici? " ; 

— Il n’a pas comparu devantcetribunal, monsieur le président, ré- 
P'iqua le geôlier, quoiqu'il lait mérité plus d'une fois; mais je réponds 
qu'il a été plus d'une fois autre part. Je le connais de longtemps. 

— Âh! vous me connaissez! dit le Matois prenant note de Ja 
déclaration du geôlier; c’est bon à savoir. Je me rappellerai ça! Ce 
n'est rien autre chose qu'une diffamation ; rien qu'ça, s’cusez ! 

Ces paroles furent suivies de nouveaux éclats de rire parmi la foule, 
et d’un autre : Si ence ! de la part du geôlier. 

— Où sont les témoins? demanda le grefer. 2 Pr 

_— C'est juste, au fait! reprit le Matois, Où sont-ils ? Je serais bien 
Curieux de les connaître, : 

1 fut bientôt satisfait sur ce point; car un policeman s'étant avancé 

éclara qu'il avait vu dans la foule le prisonnier introduire sa miin 
le la poche d’un inconnu et en retirer un mouchoir qu'il examina 
1 AY jement et que, ne l'ayant pas trouvé sans doute assez bon cure 

HySL He de la même manière après s'être mouché dedans s da g 
violon , on ay l'avait arrêté pour ce fait; et qu'ayant été foui ; 
de laquelle était Frs sut lui une tabatière d'argent, sur le ne 
qui était même ets en du monsieur à qui elle appartenait, 


: sen audience, 

Ce + PES dont on avait Het la demeure au moyen de l’AI- 
qu'il l'avait perdue le Qu'8 due la tabatière était réellement à lui et 
À ajouts Gi ave pelle EU moment où il se dépageait de la foule. 

ajouta qu'il avait remarqué un jeune homme empressé à se frayer 
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Un chemin à travers la Presse, et que ce jeune homme était bien le pris 
Sonnier qu’il voyait devant lui. de 

— Avez-vous quelque question à faire au témoin ici présent, jeune 

omme? dit le magistrat, | | | 

— Je n° voudrais pas m’abaisser à tenir conversation avec lui, ré= 
Pondit le Matois. 

— Avez-vous quelque chose à dire pour votre défense ? 

— N’entendez-vous pas M. le président qui vous demande si vous 
Avez quelque chose à dire pour votre défense? dit le geôlier donnant 
Un Coup de coude au Matois, qui s’obstinait à garder le silence. id 
A PL Rue bien pardon, dit celui-ci levant la tête d’un âîe 

Istrait et s'adressant au magistrat. Est-ce à moi qu vous i 
mr tt qu’ vous parliez, mon 

— Je n'ai jamais vu un petit vagabond aussi 
Monsieur le- président! observa le geôlier, N’ 
vous, petit filou ? 

— Non pas ici, répliqua le Matois » Car ce n’est pas ici la boutique 


tenant à déjeuner avec 
8; Mais j'aurai quelque 
mes amis, qui sont en 


effronté que celui-là $ 
avez-vous rien à dire, 


chaines assises. aux pro- 


— Allons! ditle Acer | 

— Me v'làl reprit le Matois brossant son chape 
Sa main. Ah! poursuivit-il s'adressant aux Pt ee Ja, pure de 
de rien de paraître effrayés, allez! J’ n'aurai pas de pitié de te rs 
un liard , soyez - en sûrs!... C’ n’est Pas mon intention de PRE: LE 
ger, prenez garde de l’ perdre! Il vous en cuira Pour Ca, mes » ee 
rades, soyez tranquilles !... Je r’fuserais maintenant ma liberté CAE 
vous bien, quand même vous vous mettriez à mes genoux pour Fi el 
faire accepter! Allons, vous! dit-il au geôlier, r’conduisez “moi 2 
prison, j’ suis prêt à Vous suivre! Ë FL ien 

Ayant dit cela, le Matois se laissa prendre au collet et Sivit 
plutôt marcha côte à côte avec le geôlier, ne cessant de mena 
juges jusqu'à ce qu’il fut hors de la salle ; ensuite il tira la : les 
son gardien avec un air de satisfaction intérieure, et se retr sue à 
nouveau sous les verrous. A près que le Matois eut Quilté la sa] 
s’en retourna du mieux qu’il put à l'endroit où il avait ] aie, Noé 
Bates. 

Is se hâtèrent donc d'apporter à Fagin l'heureus 
Matois faisait honneur aux principes qu'il avait reçus 
à s'établir une glorieuse réputation, 


et Qu'il travaillait 


Cuapirre XLIII. — Le temps est arrivé pour Nancy de tenir sa 
vers Rose. — Elle y manque. — Noé Clsypole est employé par F 
mission secrète. 


Promesse en- 
agin pour une 


On était au dimanche soir : l'horloge de l’église voisine 
l'heure. Fagin et Sikes, qui causaïent ensemble, se turent u 
pour écouter. Nancy leva la tête et prêta une oreille attentiv 

— Onze heures, dit Sikes se levant de sa chaise et écartant 
dé la fenêtre pour regarder dans là rue. IL fait noir comme 
four, Un fameux temps pour les a/fuires ! 

— Ah! reprit le juif, n'est-ce pas dommage, hein, Guillaume 
qu’il n’y ait rien de prêt pour cette nuit ? , 

— Vous avez raison cette fois, repartit brusquement S 
d'autant plus dommage que je me sens tout à fait en tra 

Le juif poussa un soupir el secoua tristement la tête, 

— Aussi, à la première occasion qui se présentera » faudra prendre 
la balle au bond et réparer le temps perdu, il n’y à Pis à dire, con- 
tinua Sikes. 

— Voilà ce qui s'appelle parler! dit le juif lui donnant un petit 
coup sur l'épaule; j'aime à vous entendre parler ainsi, Guillaume. 

— Vraiment! reprit Sikes, ça m’ fait plaisir ! | 

— Ah! ah! ah! fit le juif encouragé par cette remarque, vous êtes 
dans votre assiette ce soir, Guillaume, vous êtes tout à fait dans votre 
assiette ! : x 

— Je ne suis pas dans mon assietté quand vous posez vos griffes sur 
mon épaule, dit Sikes repoussant la main du juif, Ainsi à bas les pattes ! 

Fagin ne répondit rien à ce compliment flatteur : mais, tirant Sîkes 
par la manche, il lui montra du doigt Nancy, qui, ayant profité du wo- 
ment où ils étaient à Causer pour mettre son chapeau, se dispdsites 
sortir. à» 

— Eh bien! Nancy! cria Sikes, que diable fais-tu donc là St 
l'intention d'aller à l'heure qu’il ést ? 

— Pas bien loin. 

— Est-ce que c’est une réponse ça, Pas bien loin ! reprit Sikes. Où 
vas-tu ? 

— Pas loin, te dis-je, 

— Mais encore ! veux-tu répondre, demanda Sikes, qui commencait 
à s’échauffer, je te demande où tu vas? Le 

— Je ne sais pas, répondit la fille. 


— Eh bien donc! dit Sikes plutôt par esprit de contradiction que 


annonça 
0 instant 
e. 
le rideau 
dans un 


nt Sikes ; c’est 
In Ce soir. 


+ 
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00 
ait aucune raison pour l’empêcher de sorlir, assieds- 


parce qu’il n'a 


oietne bougepas delà! ag € Rat 
bien, je te l’ai déjà dit, observa Nancy; j'ai 


_ Je ne me porte pas 
rendre l'air. 


in de 
pes! de tête par la fenêtre et prends-en à discrétion, reprit Sikes. | 


— Passe 

5 F n’y en à pas assez là, repartit la fille : j'ai besoin de prendre 
l'air dans la rue. 

_— Tu n'iras pas 
fermer la porte; mi 
de la tête de Nancy 
tenant, 
rester tranquille, tu m’entends ! 

_ Ce n'est pas un chapeau qui m'empêcherait de sortir, dit la fille 
en pâlissant. Que signifie cela, Guillaume! Sais-tu ce que tu fais ? 
— C'est un peu fort! s’écria Sikes se tournant vers Fagin, 11 faut 
qu'elle ait perdu l'esprit, sans quoi elle n’oserait pas me parler ainsi. 

__ Tu me feras faire un coup de tête ! murmura Nancy mettant ses 
deux mains sur sa poitrine comme pour retenir un cri qui allait lui 
échapper , laisse-moi sortir, je te dis! tout de suite! à l'instant 
même ! 


— Non! s'écria Sikes. 
__ Dites-Jui qu'il ferait mieux de me Jaisser sortir, Fagin ! II ferait 


dans la rue! répliqua Sikes. Disant cela, il alla 
t la clef dans sa poche , et arrachant le ch’peau 
il le jeta sur le haut d’une vieille armoire, Main- 


beaucoup mieux... M'entends-tu? cria Nancy frappant du pied sur le 


plancher. 


— Si je t'entends! reprit Sikes se retournant brusquement pour la 


si déjà que trop entendue ! Si tu dis encore un 


regarder en face ; je ne L 
par mon chien; Ça fait que tu crieras 


seul mot, je te ferai étrangler 
pour quelque chose. 
jamais vu! y ei: : 5 À 

__ Laisse-moi sortir, dit Nancy d’un ton suppliant. Laisse-moi sor- 
tir, Guillaume, je Ven prie! ajouta-t-elle en s’asseyant par terre près 
de la porte. Tu ne sais pas ce que tu fais. Non, tu ne le sais pas... 
Seulement une heure, dis ; je l'en supplie! : 

— Que le disble m’emporte si celte fille n’est pas devenue folie! 
s’écria Sikes l’'empoignant par le bras, Allons, lève-toi! | 

— Non! non! cria Nancy, je ne me lèverai pas à moins que tu ne 


me laisses sortir. 
Sikes l’examina quelque te 


où elle ne faisait plus de résistance, il lui mit les mains derrière le 


dos et l’entraina avec beaucoup de peine dans la chambre voisine, où, 
l'ayant assise de force sur une chaise, il l’y tint en respect. 

— A-t-on jamais vu! dit ilen essuyant son visage couvert de sueur. 
Est-elle étonnante, cette fille, avec ses volontés ! 

— C'est vrai, dit le juif d’un air pensif, c’est une fille étonnante. 

— Pour quelle raison pensez-vous qu'elle voulait sortir ce soir, dites ? 
demanda Sikes. Vous devez la connaitre mieux que moi, Qu'est-ce 


que c’est que cette idée qu’elle s’est mise dans la tête? 
— Entêtement de femme, je Pense; 


haussant les épaules. 
— Peut-être bien, gro 


ire que jamais, 
a CEE A qu’elle est pire, reprit le juif d’un air distrait. Je 
ne l'ai jamais vue s'emporter pour un rien COMME aujourd’hui. 
— Ni moi non plus, repartit Sikes, Je crois bien qu’elle a attrapé 
un peu de cette coquine de fièvre qui m'a mis sur les dents, Ça n’peut 


être que ça; qu’en pensez-vous? 
mt possible, répliqua le juif, 
_ Je me charge de lui tirer un peu de sang, si ça lui prend encore, 


ces lubies-là, dit Sikes. J’éviterai au médecin la peine de venir, 


Le juif fit un signe expressif de tête, donnant à entendre qu’il ap- 


prouvait fort ce genre de traitement, 
_ Elle ne m'a pas quitté d’un seul instant pendant cette diable de 


maladie; elle rôdait nuit et jour autour de mon lit, tout le temps que 
j'ai été sur le dos; tandis que vous, vieux crocodile que vous êtes, 
vous m'avez laissé là; vous m'avez abandonné, vous vous êtes tenu à 
l'écart, dit Sikes. Nous n'avions pas le sou à la maison, et c’est pro- 
bablement ce qui l'aura tourmentée. — D'avoir été enfermée si long- 
temps, aussi, Ça peut bien lui avoir aigri le caractère, bein ? 

— C'est très-probable, mon cher! dit le juif à voix basse. Chut! la 
voici! 

A peine avait-il dit ces m 


nda Sikes. Je croyais l'avoir soumise, mais 


ots, que Nancy reparut dans la chambre, 
et revint s'asseoir à sa place. Elle avait dû pleurer, Car $es yeux étaient 
rouges et gonflés. Elle s’agita d’abord sur sa chaise, et, un instant 
après, elle partit d’un éclat de rire. 

— La voilà qui rit maintement! s 


surpris vers son Compagnon. 

, Le juif lui fit signe de ne pas y faire attention, et Nancy devint bien- 
tôt plus calme. Ayant dit tout bas à Sikes qu’il n’y avait pas à craindre 
maintenant qu’elle retombât, et qu'il pensait bien que c'était fini, 
F agin prit son chapeau et souhaita le bonsoir à ses deux amis, Arrivé 
près de la porte, il s'arrêta et, jetant un regard autour de lui , il de- 
manda si quelqu'un ne voulait pas l'éclairer pour descendre, 

mere: Naney, dit Sikes bourrant sa pipe, ce serait dommage 
À : : Deriire, s’casser l’cou; il priverait les assistants du plaisir de le 


’écria Sikes se tournant d’un air 


Qu'est-ce qui lui prend à celte carogne-là? a-t-on | 


mps en silence; et, profitant du moment | 


mon cher, répliqua le juif | 


ajouta le brigand , je te dis encore une fois de L’asseoir et de |! 
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Nancy prit la chandelle et accomprgna le vieillard jusqu’au bas de 
l'escalier. Loisqu’ils eurent atteint lé passage d'entrée, le juif, posant 
son doigt sur ses lèvres, dit tout bas à l'oreille de Ja jeune fille < 

— Qu’y a-t-il donc, Nancy, hein, ma chère? 

— Que voulez-vous dire? reprit celle-ci sur le même ton. 

— Quelle est la cause de tout ceci? demanda Fagin. Si ce gros bru- 
{al se conduit indignement envers toi, ajouta-t-il en montrant du doigt 


l'étage supérieur , pourquoi ne pas...? 

— Quoi donc: 
phrase et qu’il la regardait attentivement. 

— N'importe ! reprit celui-ci. Nous reparlerons de cela une autre 
fois. Tu as en moi un ami, Nancy, un véritable ami. J'ai les moyens 
de faire bien des choses! Quand tu voudras te venger de celui qui te 
traite comme un chien, quand je dis comme un chien, pis qu’un 
chien, car ilflatte le sien quelquefois, viens me trouver, enteniis-{u, 
Nancy? ce n’est qu’un oiseau de passage, lui; tandis que moi, Nancy, 
tu me connais depuis longtemps. depuis bien longtemps. 

__ Je vous connais bien, dis la fille sans faire paraitre Ja moindre 
émotion. Bonsoir ! 

Tout en regagnant sa demeure, Fagin donna un libre cours aux 
pensées qui occupaient son esprit. Depuis quelque temps il avait concu 
l'idée que Nancy, lassée de la brutalité du brigand , en aimait un autre. 
L'objet de cette nouvelle affection n’était point parmi ses myrmidons 
à lui. Ce serait une bonne acquisition à faire avec un tel partenaire 
que Nancy, pensait Fagin; il fallait donc se les assurer tous deux au 
plus tôt. 

— Avec un peu de persuasion, pensait Fagin, quel motif plus puissant 
pourrait déterminer cette fille à empoisonner Sikes ?.… D’autres l'ont 
fait avant elle, et ont même fait pis pour leurs amants... 

Il se leva de bonne heure le lendemain et attendit avec impatience 
l'arrivée de son nouveau compagnon, qui, après un certain laps de 
temps, se présenta enfin et commença par attaquer furieusemeut les 


| vivres. er 


— Bolter! dit le juif prenant une chaise et s’asseyant en face de Noé. 

— Eh bien, me voila! qu'est-ce que vous me voulez ? reprit ce- 
lui-ci, Ne me donnez rien à faire avant que j'aie fini de déjeuner ; c’est 
assez l'habitude dans cette maison : on n’a jamais le temps de manger | 

— Vous pouvez parler en mangeant, n'est-ce pas ! 

— Oh! sans doute ! je n’en mange que mieux quand je parle, reprit 
Noé coupant une énorme tranche de pain. Où est Charlotte? 

— Elle est sortie, dit Fagin, je l’aie envoyée dehors ce matin avec 
l’autre jeune fille, parce que j'avais besoin d'être seul avec vous. 

— Vous auriez dû lui dire de me faire des rôlies au beurre aupara- 


| vant, repartit Noé... Eh bien, parlez toujours, parlez, vous ne m’in- 


terromprez pas, 

Il n’y avait pas de danger que quoi que ce fût put l'interrompre ; 
car il s'était attmblé avec la ferme intention d’abattre de la besogne , et 
il y allait en effet de si bon cœur, qu’il faisait sauter les miettes par- 
dessus sa tête, ; 

.— Vous avez joliment travaillé hier, savez-vous bien! dit le juif, 
six shillings neuf pence et demie, diantre! Le vol aux moutar ds fera 
voire fortune, mon cher! 

— N'oubliez pas d'ajouter trois pintes à bière et une mesure à lait. 

— Non, certainement, mon cher! reprit le juif, l’escamotage des 
trois pots d’étain est sans doute quelque chose de très-adroit; mais 
celui de la boîte à lait est tout à fait un chef-d'œuvre. 

— Pas mal, je dis, pour un débutant! repartit le sieur Bolter avec 
un air de complaisance, j'ai décroché les pintes d’une grille en fer 
devant une maison bourgeoise, et comme la boîte à Jait était sur le seuil 
d’une porte , en dehors d’un cabaret, je l'ai ramassée, de crainte qu’elle 
ne se rouillât ou qu’elle n’attrapât un rhume; c’est trop juste, n’est-ce 


pas! ha! ha! ba! 


Le juif affecta de rire aux éclats, et M. Bolter, ayant fait de même, 


mordit à belles dents dans sa première tranche de pain et de beurre; 
et à peine l’eut-il expédiée, qu'ils s’en coupa une seconde. 
— J'ai besoin de vous, Bolter, dit Fagin s’accoudant sur la table, 
pour un coup de main qui exige beaucoup de prudence. 

n'allez pas m’exposer à quelque danger 


— Dites donc ! reprit Bolter, ÿ | [ue 
ou m'envoyer encore dans un bureau de police! Je vous préviens que 


ça ne me convient pas du tout l.. Ça ne peut vraiment pas m'aller: 

— Il n’y a pas le moindre danger a courir, mon cher, repartit le juif; 
pas le moindre, mon cher! 11 s’agit seulement de suivre une femme et 
d’épier ses actions. 

— Une vieille femme ? demanda le sieur Bolter. 

— Non! une jeune femme, répliqua Fagin. 

— Je puis faire cela à mervei 
un fameux rapporteur, allez! — Pourquoi faut-il que je la suive ?.., Ce 
n’est pas pour... 

.— Non, interrompit Fagin. Il n'ya rien autre chose à faire qu'à me 
dire où elle va, qui elle voitet, s’il est possible, ce qu’elle fait; se rap- 
peler le nom de la rue, si cest une rue, ou bien de la maison , si c'est 
une maison , et me donner enfin tous les rensci EC 
rez vous-même recueillir. Cignements que VOREPARE" 

— Que me donnerez-vous pour cela? 

— Je vous donnerai une livre sterling. Et c'est ce que je n’ai ja- 


? dit celle-ci voyant que Fagin n’achevait point sa 


lie, dit le sieur Bolter. À l’école j'étais 


——— 


mais donné jusqu'alors pour une corvée de ce genre dont je ne tire 
moi-même aucun profit. 

— Qui est cette femme ? demanda Noé. 

— Une des nôtres, répondit le juif. 

— Je vois ce que c’est! s’écria Bolter en fronçant le nez : vous avez 
des soupçons sur elle, n’est-ce pas ? 

— Elle a fait de nouvelles connaissances, mon cher, répliqua le juif, 
et il faut que je sache ce qu’elles sont. 

_ — Je devine, reprit Noé. Seulement pour avoir le plaisir de les con- 
naître, afin de savoir si ce sont des gens respectables, hein ? ha! ha! 
ha ! Je suis votre homme. 

— Je savais bien que vous ne demanderiez pas mieux, s’écria Fagin. 

— Il n’y a pas de doute à cela, repartit Noé. Où est-elle, où et quand 
devrai-je la suivre? 

— Je vous dirai tout cela, mon cher... je vous la ferai connaître 
quand il sera temps, dit Fagin, ayez soin de vous tenir prêt; le reste 
me regarde. 

Ce soir-là, le lendemain et le jour suivant, l’espion, botté et accoutré 
de ses habits de charretier, se tint prêt à partir au signal de Fagin. Six 
nuits se passèrent ainsi; six mortelles nuits à chacune desquelles le juif 
rentra désappointé, donnant à entendre en peu de mots qu’il n'était 
pas encore temps. Le soir du septième jour, il rentra plus tôt que les 
jours précédents et un air de satisfaction brillait sur son visage : c'était 
un dimanche. ’ 

— Elle sort ce soir, dit Fagin, et c’est pour aller voir ses nouvelles 
connaissances , j'en suis sûr; Car elle a été seule toute la journée, et 
celui qu’elle redoute ne reviendra guère avant le jour. Partons vite, il 
est temps! fs à 

Noé se leva sans dire un seul mot ; car l’extrème joie que ressentait 
le juif s'était communiquée à lui. Ils sortirent à la dérobée, et, ayant 
traversé un labyrinthe de rues, ils arrivèrent enfin devant un cabaret. 

Il était onze heures et un quart, et la porte en était fermée. Elle 
tourna doucement sur ses gonds à un léger sifflement que fit le ne 

Osant à peine chuchoter, mais substituant les gestes at paro À 
Fagin et le jeune juif qui leur avait ouvert montrèrent à Noé le Sr 
de verre, et lui firent signe de monter pour voir la personne q 
dans la salle voisine. 

— Est-ce là la femme en phbeteest demanda c 

Le juif fit un signe de tête afhirmatif. - ; ait. 

Heen béta un coup d'œil avec Fagin et PRFGC COPIER 


elui-ci à voix basse. 


Cæapirre XLIV. — Nancy est exäcte au rendez-vous. 


; nt 

Onze heures trois quarts sonnaient à phopese, A Des: É re » 
quand deux personnes parurent à l'entrée du pon re P 
mière, qui élait une femme, s’avançail d'un pas ie 8 se M 
avidement autour d'elle comme si elle cherchait que Le LEE = + LE 
était un homme , suivait à quelque distance dans 1 où s 14 x nt 
pas sur celui de la femme, s’arrétant lorsqu'elle s arr Lo 4 mi 
de nouveau à la dérobée le long du parapet quand elle un Lie 

Il faisait une nuit sombre , le ciel avait été couvert toute la ] ; 


É j Î aucoup de 
et, à cette heure, dans ce lieu surtout, il n’y avait pas be P 


monde. \ me Æ é : 
Un brouillard épais qui couvrait la rivière donnait “ Se _. 
farde à la flamme rougeâtre des a ue > . Fee à 
inui ‘1. Je douzième coup vibrait encor 
j mn ua Ar monsieur en cheveux blancs, descendant d’un 
tés à *elrée distance, se dirigèrent vers le pont après avoir ren- 
Sara te éSeer: À peine avaient-ils fait quelques pas, que Nancy tres- 
illi ussitôt à leur rencontre. 
etat comme des gens qui s’attendent peu à EN . 
LR wils cherchent, lorsqu'ils se trouvèrent face à La HS la 
ira fl is s'arrétèrent en poussant un Cri de surprise qu'ils r is 
Rérent aussitôt car un homme en costume de paysan passa raplde- 
? 


, ême instant. ; 
me Lo : sentent Nancy. Je crains de vous parler en cet en- 


: É escalier. 
droit, suivez-moi en ve dt paysan tourna la tête et, demandant 


RE OO il occupaient ainsi tout le trottoir à eux seuls, 
il poursuivit son chemin. 4: 
L’escalier dont parlait Nancy es 


- te d ui forment une partie du pont, consistent en trois 
L 


: alier, le mur de gauche se 
at Part ss Le Di Tastise: Arrivé au bas de ce 
pal er Mbumoriegarà autour de lui; et, voyant 
avait AE Vautre endroit pour se cacher et que à ets 
Bétant alors très-basse , il ÿ avait beaucoup de place, ilser : 
%e-dos contre le pilastre, et attendit là nos trois am! , 
'ils ne descendraient pas plus bas, et que, $ il ne pouvai 
entretien , il pourrait du moins les suivre de nouveau en 


extrémité du pont sur la rive du 


: sque sûr « 
entendre | 
toute sûret£% de 
D SA dm de sortir de sa cachette et il pensait à remonter, 
il tun bruit de pas résonner sur la pierre; et aussit0t 


is u 


rP 


re 


LES VOLEURS DE LONDRES. 


après les voix de plusieurs personnes frappèrent son oreille, il se dressa 
contre le mur et, respirant à peine, il écouta attentivement. 

— 11 me semble que c’est assez loin comme cela, dit le monsieur. 
— Je ne souffrirai pas que cette jeune demoiselle descende une marche 
de plus ; il y a bien des gens qui auraient eu trop peu de confiance 
en vous pour consentir même à venir jusqu'ici! Mais je suis encore 
complaisant, comme vous voyez. 

— Vraiment! vous appelez cela être complaisant! repartit Nancy 
— vous êtes vraiment sensé !... complaisant ! Bah! c’est égal. t 

— Non, mais dites-moi, reprit le monsieur d’un ton plus doux, — 
pourquoi nous avoir amenés dans cet étrange endroit? Pourquoi pas 
là-haut, où l’on y voit du moins et où il y a du monde qui passe, plu- 
tôt que dans cet affreux coupe-gorge ? 

— Je vous ai déjà dit que je n’aime pas vous parler là-haut, répliqua 
la fille frémissant involontairement; — je ne sais pas ce que j'ai, mais 
j'éprouve une telle frayeur, ce soir, que je puis à peine me soutenir 
Je ne puis m'en rendre compte, — je voudrais le savoir. Jai été 
tourmentée tout le jour par de si horribles pensées de mort et de 
linceuls couverts de sang, — j'en ai eu la fièvre. J'ai voulu m’amuser 
à lire ce soir pour passer le temps, et j’ai vu les mêmes choses 


dans le livre... ; x Al ; 
— C'est l'effet de l'imagination, dit le monsieur. 


— Vos prêtres orgueilleux auraient levé la tête à la vue de mes 
tourments et ils m’auraient prêché flammes et vengeance , s’écria la 
fille. — Oh! ma bonne demoiselle ! pourquoi donc ceux qui se disent 
envoyés de Dieu et qui réclament le titre de prétres du Très-Haut dé 
sont-ils pas pour nous, pauvres misérables, bons et indulgents ? 

— Vous n’étiez pas ici, dimanche dernier? | 

— Je n’ai pas pu venir , répondit la fille ; j’ai été retenue de force 

— Par qui donc? be à 

— Par Guillaume, l’homme dont j'ai parlé à mademoiselle. 

— Vous n’étiez point soupçonnée d'avoir eu un entretien avec quel- 
qu'unau sujet de ce qui vous amène ici, je pense? 
— Non, reprit la fille en secouant la tête. — T1 re m'est point facil 
de le quitter, à moins qu'il ne sache pourquoi. Je n’aurais st re 
voir mademoiselle quand je suis venue la trouver, si, pour le faire td. u 
mir, je n’avais mis du laudanum dans la Le que je lui ai doi à 25 

_2 Dormait-il encore quand vous êtes rentrée ? demanda le Mmonsi dE 

= Oui, répondit la fille, — et ni lui ni aucun d’eux n’on tle a 
dre soupçon: ; 3 « 

— C’est bien, dit le monsieur. — Maintenant, Éécoutez-moi. 

— Je suis prête à vous entendre ; dit la fille. : 

— Cette jeune demoiselle que voict, dit le monsieur, — m'a com- 
muniqué, ainsi qu’à quelques amis sur la discrétion desquels on Peut se 
reposer en toute confiance , ce que vous lui avez dit ilya environ 
quinze jours. Pour vous prouver que je me fie à vous, je vous dirai 
franchement que nous nous proposons d’extorquer de ce Monks sin 
secret (quel qu’il soit) et que pour cela nous tirerons avantage, s’i] = 
faut , des terreurs paniques auxquelles vous dites qu’il est sujet, Mais 
si cependant nous ne pouvons nous en rendre maitres, OU Qu’une foi 
entre nos mains il ne veuille rien avouer, il faudrait pourtant consentir 

Î e juif. 
a rt Pre Nancy faisant un pas en arrière. 
4} Sans doute, poursuivit le monsieur. — Il faut que vous nous " 


iez cet homme. ; 
ee N'y comptez pas! repartit la fille. Quelque affreuse qu’ait Fer à 
conduite envers moi, je ne ferai jamais ce que vous me demandez Jà1. 


— Vous êtes bien résolue! dit le vieux monsieur, 

— Jamais! reprit Nancy: 

— Dites-moi pourquoi : ; 

“S LOUE une Doté aoû | répondit avec fermeté celle-ci, — Pour 
une seule raison que mademoiselle connait et pour laquelle elle se ran- 
gera de mon côté , j’en suis sûre , puisqu elle m'en a donné sa parole : 
et puis encore par cela même que, si sa conduite est mauvaise, la mienne 
n’est pas non plus exempte de reproches. : 

— Alors , répartit le monsieur comme s il avait atteint le but qu’il 
se proposait, — livrez-moi Monks et laissez-le s'arranger avec moi. 
Ët s'il vient à dénoncer les autres? demanda Nancy. 

_ Je vous promets que, dans tous les cas où nous pourrons obtenir 
de lui la vérité en lui arrachant son secret, il n’en sera que cela. Il 
peut y avoir, dans l’histoire du petit Olivier , des particularités qu’il 
serait pénible de soumettre aux yeux du public; et pourvu (comme je 
vous l'ai dit) que la vérité nous soit connue, c’est tout ce que nous 
demandons, vos amis ne courront aucun danger. 

— Et s'il ne veut pas avouer la vérité? dit la fille. 

— Alors, repartit le monsieur, — le juif ne sera traîné en justice 
d'autant que vous y consentirez. 

— Mademoiselle s'engage-t-elle à me donner sa parole en cela? 

— Je vous la donne, répliqua Rose. — Vous pouvez y compter. 

— Monks ne saura jamais par qui vous aVez appris ce que vous sa- 

vez? dit la fille après un instant de silence. 

— Jamais! répliqua le monsieur. — Je vous assure que nous nous 
| y prendrons de telle manière qu il ne pourra même pas s’en douter. 
| Quoique depuis mon jeune âge j'aie Vécu parmi les menteurs et 
| que par conséquent le mensonge me soit devenu familier, dit Nancy 


q 


après un autre moment de silence , j'accepte votre parole et je m’en 


rapporte entièrement à vous. | 
près avoir reçu l'assurance de Rose et du monsieur qu’elle pouvait 


être parfaitement tranquille, elle commença (d’une voix si basse que 
l'espion pouvait à peine entendre) par donner l'adresse du cabaret 
d’où elle avait été suivie ce soir-là. À la manière dont elle s'arrêtait 
en parlant on eût pu croire que le monsieur prenait note des rensei- 
nements qu’elle Jui donnait. Lorsqu'elle eut bien expliqué les locali- 
tés de la place ainsi que l'endroit d’où, sans exciter les regards, on 
pouvait très-bien voir; qu’elle eut dit l'heure de la nuit et quels 
étaient à peu près lés jours où Monks fréquentait le plus ordinaire- 

réfléchir un instant comme pour se rap- 


ment ce repaire; elle sembla i 
eler les traits de l’homme en question et être plus capable de donñer 


le signalement. 4 : û 
Il est grand, dit-elle, assez fort, mais pas gros. A le voir mar- 
cher on croirait qu’il va faire un mauvais coup, Car il regarde con- 
t d'autre. Il a les yeux tellement renfoncés dans la 


stamment de côté e ] ) À 
tête que , par cela seul , vous pourriez aisément le reconnaître. Il est 
en qu’il n’ait que vingt-six ou viogt-huit ans 


très-brun de peau, et, bi 
t secs et hagards. Ses lèvres sont souvent flé- 


tout au plus, ses Jeux SON vent 
ques de ses dents, car il est sujet à de 


triés et décolorées par les mar t su) 
et souvent même il se mord les mains jusqu’au 


terribles convulsions , et 1 
sang... Pourquoi tressaillez-vous ? dit la fille s’arrêtant tou* court. 
Le monsieur se hâta de répondre qu'il ne savait pas qu’il eût tres- 


sailli, et il la pria de continuer. ; | | 
— J'ai su cela en partie des gens de la maison dont je vous at parlé , 


poursuivit Ja fille; car je ne l’ai vu que deux fois, et encore il était 
enveloppé d’un grand manteau. Je crois que voilà tout ce que je puis 
vous en dire... A propos, attendez !... Quand il tourne la tête, on 


aperçoit sur son cou, un peu au-dessus de sa cravate... 
[Une grande marque rouge comme une brülure! s’écria le mon- 


sieur. bye. De : 
rs Comment cela se fait-il, dit la fille; vous le connaissez donc? 
i de surprise et ils gardèrent tous 


La jeune demoiselle jeta un cri de nt te 
trois, pendant quelques instants, un 8! profond silence que lespion 


eût pu les entendre respirer. ; 3 
Je crois le connaitre, dit le monsieur: je le reconnaitrais du 
us m’en donnez. Nous verrons... 


moins , d’après le signalement que VOUS ous verrons 
Disant cela d’un air d’indifférence, il se tourna du côté de l’espion 
et murmura entre ses dents : — Ce ne peut ètre que lui ! 
— Maintenant, reprit-il en s'adressant à Nancy, vous venez de 


nous rendre un grand service, jeune fille, et je vous en remercie. 


Que puis-je faire pour vous ? 
— Rien, répliqua Nancy: , Au 
— Ne persisiez pas dans ce refus, voyons, réfléchissez un peu, 

reprit le monsieur avec un air de douceur et de bonté qui eût pu 


r et plus insensible. 


toucher un cœur plus du ’ ‘ 
1 Ë ieur, je vous assure; repartit la Jeune fille en 


— Non, rien, mOonsl à 
versant des larmes, vous ne pouvez rien pour changer mon sort. 


_ Elle va se laisser persuader, sécria Rose, elle va se rendre, j'en 


suis sûre; elle hésite. 


_— Je crains bien que non, ma chère demoiselle! dit le monsieur. 


_ Non, monsieur, reprit Nancy après un moment de réflexion , je 
suis enchaînée à ma première existence : j'en al horreur, il est vral; 
mais je ne uis la quitter. Adieu ! peut-être bien que j'aurai été aperçue 


et suivie. Partez , partez les premiers! Si vous croyez que je vous ai 
rendu qu è 


eique service, tout ce que je demande de vous en retour est 
de me quitter à l’instant même et de me laisser m’en retourner seule. 
__ II est inutile d’insister davantage, dit en soupirant le monsieur; 
peut-être bien qu’en restant ici nous compromettons sa sûreté. 
— Oui, oui, repartit la fille , vous avez bien raison ! 
__ Comment peut donc s€ terminer la misérable existence de cette 
pauvre fille ? s’écria Rose. 


__ Comment! reprit la fille; regardez devant vous, mademoiselle ! 
jetez les yeux sur cette eau qui bouillonne à vos pieds! Combien de 
fois n’avez-vous pas entendu parler de pauvres malheureuses comme 
moi qui s’y sont précipitées , fatiguées qu’elles étaient de la vie! 

— Ne parlez pas ainsi, je vous en supplie ! dit Rose en sanglotant. 

— Vous n’en entendrez jamais parler, bonne demoiselle, repartit 
Nancy, à Dieu ne plaise que de telles horreurs viennent jamais souiller 


vos chastes oreilles ! Bonne nuit! Adieu! 

Le monsieur se retourna comme pour 8€ disposer à partir. 

— Prenez cette bourse, s’écria Rose ; gardez-la pour l'amour de 
moi, que vous ayez quelque ressource au besoin. 

— Non, non, reprit la fille, l'argent ne me tente pas, ce n’est pas 


l'intérêt qui m’a fait agir en cette circonstance, croyez-le bien... ce- 
ue chose, quelque chose que vous ayez 


pendant donnez-moi quelq 
Ique chose de vous... Non, non, pas une 


pe J'aimerais avoir que c d 
ague.. Vos gants ou votre mouchoir,.… merci, merci! Dieu vous bé- 


nisse ! Adieu ! 

L’extrème ägitation dans laquelle 
avait d’être maltraitée à son retour, 
découverte, semblèrent déterminer le monsieur à partir. 

Rose et son compagnon parurent bientôt sur le ponte 
un instant sur la dernière marche de l'escalier. 


était la fille et la crainte qu’elle 
dans le cas où elle viendrait à être 


t s’arrêtèrent 
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Rose Maylie attendit encore, mais le vieux monsieur la prit par le 
bras et l’entraîna doucement vers lui. A l'instant où ils disparurent 
Nancy se laissa, tomber tout de son long sur l’une des marches A 
donna un libre cours à ses larmes. 

Arrivé en haut de l’escalier, Noé Claypole tourna la tête à droite et 
à gauche et, n’apercevant âme qui vive, il prit ses jambes à son cou. 


Crapirre XLV. — Conséquences fatales. 


yant le point du jour : le juif veil- 
ttendre quelqu'un avec la plus vive 
impatience. Près de lui, sur un matelas étendu à terre, gisait Noé 
Claypole dormant d’un profond sommeil. 11 était depuis longtemps 
dans cette attitude, lorsque enfin le bruit des pas d’une personne qu’il 
crut reconnaître vint frapper son oreille. 


_— Enfin ce n’est pas dommage ! murmura-t-il. 
Comme il disait ces mots, la sonnette 5e fit entendre : il grimpa 


l'escalier quatre à quatre et revint bientôt accompagné de Sikes portant 
un paquet sous son bras. 

_— Tenez, serrez cela, dit celui-ci, et tirez-en le plus que vous 
pourrez; j'ai eu assez de peine à lavoir, Dieu merci *.… Il y a plus de 
deux heures que je devrais être ici. 

Fagin, ayant pris le paquet, le serra à clef dans l'armoire, revint 
s'asseoir à sa place sans dire un seul mot, et regarda fixement le bri- 
gand : ses lèvres pâles tremblaient si fortement, ses traits étaient si 
buuleversés par les différentes émotions qui le maïîtrisaient, que Sikes 


recula involontairement. 

— Qu'est ce qu’il y a donc maintenant, s'écria ce dernier, pourquoi 
envisager ainsi les gens, hein, voulez-vous répondre ? 

Le juif leva la main et agita son doigt d’un air mystérieux. 

— Malédiction ! dit Sikes passant vivement sa main dans sa poche 
de côté, il est devenu enragé! Il faut que je fasse attention à moi, ici! 

— Non, non! dit Fagin recouvrant enfin l'usage de la voix. Il n’y a 
pas de danger, Guillaume... Ce n’est pas à vous que j'en veux. Je n’ai 
rien à vous reprocher, à vous. 

__ Ah! c’est fort heureux! reprit Sikes le regardant entre deux 
yeux et mettant, avec un air d’ostentation , son pistolet dans une autre 
poche. Fort heureusement pour l’un de nous deux. 

— Ce que j'ai à vous dire, Guillaume, repartit le juif approchant sa 
chaise de celle du brigand, vous fera encore plus d’effet qu’à moi. 


C'était environ deux heures à 
lait dans son grabat, paraissant à 


= J’en doute fort, répliqua Sikes d’un air d’incrédulité. Parlez vite, 
ou Nancy va croire que je suis perdu. 

— Perdu! s’écria Fagin, ça ne la surprendrait pas. Elle à assez 
travaillé comme cela à votre perte. 

Sikes interdit chercha à lire dans les yeux du vieillard; mais, NY 
pouvant deviner le sens de cette énigme , il le saisit au collet, et le se- 
couant de toutes ses forces : ; 

— Encore une fois, parlez! dit-il, ou, si vous ne parlez pas, c’est que 
vous n’en aurez plus la force! Ouvrez la bouche et expliquez-vous 
clairement, entendez-vous, vieux scélérat ! 

— Je suppose, dit Fagin, que ce garçon qui est couché là. 

_ Eh bien, après ? dit-il reprenant sa première position. 

— Je suppose que ce garçon, poursuivit le juif, vienne à nous trahir, … 


qu’il nous vende tous ;.… qu’il découvre les gens qui ont intérêt à nous 


connaîtré,.… qu’il leur donne notre signalement jusqu’à la moindre 
petite marque et qu’il leur dise l'endroit où on peut aisément nous 


pincer ? 
— Ce que je ferais 
je ferais! S'il était encore en vie 


avec le talon de ma botte. ; 
i? cria le juif à tue-tête. Mot qui en sais tant et 


— Et si c'était moi 
qui pourrais en faire pendre tant d’autres avec moi ! 
Sikes grinçant des dents et pâlissant de 


— Je n’ sais pas, repartit l 
colère à la seule idée que ce pût être. Je ferais quelque chose dans la 
prison qui me ferait mettre la camisole, j'en suis sûr ; ou, si j'étais pour 


être jugé en même temps que vous, j'en dirais plus à moi seul, contre 
vous, que tous les témoins à charge et j” vous ferais sauter la cervelle 
devant tout le monde... Ce n’est ni la force ni le courage qui me man- 

queraient, allez! murmura le brigand brandissant son poing comme 
s’il allait réellement commencer l’action. J’irais de si bon cœur que 


vous n’y verriez que du feu! 

— Vraiment? fit le juif. $ 

— Aussi vrai que je vous le dis, repartit le brigand. Essayez un peu 
vous verrez si je me gène. d 

— Si c'était Charlot, ou le Matois, ou Betsy,.…. ou bien ?. 

—— Peu m'importe à moi qui ce soit! reprit Sikes avec i Va 
Je lui ferais son affaire tout de même. IDpAUenge. 

Fagin fixa de nouveau le brigand, et, lui faisant sign 
silence, il se pencha sur le matelas où reposait Noé E ps n'ÉUuLE 
par le bras mt l’éveiller. OUR COR 

— Bolter! Bolter!... Pauvre garçon! dit le jui F 

sL ‘ é : e Juif a ” 

phase sur l’épithète, il est fatigué, Guillaume 4 il Là dau 


! reprit Sikes avec un jurement affreux; ce que 
à mon retour, je lui briserais le crâne 


guetté si longtemps la alé fille ! 
— Qu'est-ce que cela veut dire? demanda Sikes. 


“ : F 


À. 


_ assure ! 
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Le juif ne répondit rien ; mais, 
Ura par le bras et parvint à le 
épétez-moi donc cela en 


le juif montrant du doigt Sike 
fois, mon garçon ! 


D AueJe Vous répète quoi? demanda Noé d'assez mauvaise humeur. 
—— LE que vous savez au sujet de Nancy, dit le juif tenant Sikes 
par le poignet comme s’il eût craint que celui-ci ne sortit avant d’avoir 
tout tte Vous l'avez suivie, n’est-ce pas? 
— Oui. 


Au pont de Londres? 
ee CUD 


— Où elle a rencontré deux personnes ? - 

— Justement, 

— Un monsieur et une demoiselle qu'elle avait été trouver aupara- 
Vant de son plein gré. Ils lui ont demandé de leur livrer tous ses COM- 
P &nons et Monks le premier, ce qu’elle a fait; de leur dépeindre son 
signalement, ce qu’elle a fait; de leur donner le nom et l'adresse de la 
mAuson que nous fréquentons le plus habituellement, et où nous nous 
réunissons , ainsi que l'endroit d’où l’on peut le mieux voir sans être 
aperçu, ce qu’elle a fait ; ils lui ont demandé le jour et l’heure où nous 
nous rendions ordinairement dans cette maison, et elle le leur a dit : 
Voilà tout ce qu’elle a fait, On n’a pas eu besoin d'employer la menace 
pour lui faire dire toutes ces choses; elle les a dites de son plein gré, 
n'est-il pas vrai? s’écria le juif presque fou de colère. 

— C'est vrai, répliqua Noé se grattant la tête. 
comme cela s’est passé! 

— Qu’ont-ils dit au sujet de dimanche dernier ? demanda le juif. 

— Au sujet de dimanche dernier ? reprit Noë cherchant à se rappe- 
ler, il me semble que je vous l'ai déjà dit. 

— Cela ne fait rien, dites-le encore une fois! s’écria Fagin serrant 
encore plus fort le bras de Sikes, et agitant son autre main tandis que 
l’écume lui sortait de la bouche. 

— Ils lui ont demandé, dit Noé (qui, à mesure qu'il s’éveillait, 
semblait avoir une idée de ce qu'était Sikes), ils lui ont demandé pour- 
quoi elle n’était pas venue dimanche dernier, comme elle l'avait promis ; 
et elle a répondu que cela lui avait été impossible. pa | 

— Pourquoi, pourquoi? interrompit le juif d’un air triomphant. 
Dites-lui pour quelle raison. x - % 

— Parce que Guillaume n’a pas voulu la laisser sortir et qu’il l’a re- 
tenue de force. Et comme le monsieur ne paraissait pas connaître 
Guillaume , elle a ajouté que c’était l’homme dont elle avait parlé à la 
demoiselle auparavant. him 

— Qu’a-t elle dit de plus au sujet de Guillaume ? cria le juif. Qu’a- 
t-elle ajouté à propos de l’homme dont elle avait parlé à la demoiselle 
auparavant ? Dites-lui cela, dites-lui cela, | L li 

— Elle a dit qu’elle ne pouvait pas sortir aisément, à moins qu'il ne 
sût où elle allait, dit Noé, et que, la première fois qu’elle est venue 
trouver cette demoiselle (ha ! ha! ha! je n’ai pu m’empècher de rire 
quand elle a dit cela), elle Jui avait mis du laudanum dans la potion 
qu’elle lui a fait boire avant qu’elle sortit. ‘ y 

— Damnation! s’écria Sikes faisant lâcher prise au juif. Laissez-moi! 

Repoussant loin de lui le vieillard, il s’élança hors de la chambre et 
se précipita dans l’escalier comme un furieux. j $ 

— Guillaume! Guillaume! cria le juif courant après lui, un mol: 
un seul mot! 3 £ 

Ce mot n’eût pas été échangé si le brigand, qui ne pouvait ouvrir la 
porte malgré les horribles jurements qu’il proférait, n’eût donné le 
temps au juif d’arriver tout haletant. 

_ — Ouvrez-moi cette porte, dit Sikes, ne m’amusez pas là une heure 
avec votre bavardage, je ne suis pas d'humeur à vous entendre! lais- 
sez-moi sortir sans m'adresser la parole, il n’y ferait pas bon, je vous 


té se penchant de nouveau vers Noé, il 
faire mettre sur son séant. 
core une fois, afin qu’il l’entende? dit 


s. Encore une fois, Bolter, plus qu'une 


Voilà justement 


— Un instant, un seul instant! dit le juif posant la main sur la ser- 
rure ; ne Soyez pas trop... 


— Trop quoi ? reprit l’autre. 
— N’ soyez pas... trop. violent, Guillaume ! dit Île juif d’un air 
telin. 
Pr commençait à faire assez jour pour que chacun d’eux pt lire sur 
le visage de l’autre ce qui se passait en son âme, Ils échangèrent un re- 
gard ; leurs yeux étincélaient, On ne pouvait sé tromper sur Ja nature 
de leurs sentiments à tous deux. ; 
= Ah çà, Guillaume ! dit Fagin voyant que toute feinte était désor- 
mais inutile: Je voulais dire , ne soyez pas trop violent { du moins pour 
_ Votre sûreté à vous). N’allez pas vous compromettre, surtout soyez 
prudent ! 
“Sant cela, le juif tourna deux fois la clef dans la serrure; et Sikes, 


PA toute réponse » ouvrit la porte toute grande et partit comme un 


Sans se d, levé k . . 

| : mps de réfléchir, sans tourner la tête d’aucun 
Lu jui, il a n 13 tBard à droite ou à gauche, mais les yeux fixes de- 
np eme is LE COR s, ses dents serrées si fortement les unes 
peau. Plei 48 24 ES mâchoire inférieure semblait rentrer dans sa 
peau. Plein de farouches pensées et ayant un affreux projet en tête, il 
marchait tête baissée ; et, sans avoir dit une seule parole ni remué un 


seul muscle de son visage, il se trouva devant sa maison, Il entra sans 
faire de bruit, monta doucement l'escalier » ouvrit la porte de sa 
chambre avec la mème précaution, la ferma à double tour; et ayant 
porté une table derrière, il s'approcba du lit et en tira les rideaux, 
änCY, qui était couchée à moitié habillée, s’éveilla en sursaut. 

= Est-ce toi, Guillaume ? dit-elle avec un air de satisfaction de le 
savoir de retour. 

— Oui, c’est moi, répondit le brigand, lève-toi | 

Il y avait une chandelle qui brûlait en attenant Sikes , Celui-ci 
l'ôta du chandelier et la jeta dans la cheminée. La jeune fille, voyant 
qu’il faisait petit jour , Se leva pour tirer les rideaux de la fenêtre, 

— Ce n’est pas nécessaire, dit Sikes mettant son bras devant elle 
pour 1 en empêcher ;J y verrai toujours assez pour ce que j’ai à faire. 

— Guillaume! s écria Nancy d’une voix étoufée par la peur, pour- 
quoi me regardes-tu ainsi ? 

L'œil hagard, la respiration courte et les narines gonflées , le bri- 
gand la considéra un instant en silence ÿ Puis, la prenant par la tête et 

ar le cou , il la traïna au milieu de la chambre et lui mit la main sur 
a bouche après avoir jeté un regard vers Ja porte, 

— Guillaume! Guillarme ! s’écria la fille se débattant avec une force 
que peut donner seule la crainte de la mort > Je ne ferai point de bruit 
je ne crierai pas... je te le promets! — Ecoute-moi !.…. parle-moi! ) 
dis-moi .e que jai fait! .. 

— Ah ! tu le sais bien, ce que tu as fait, infâme ! réprit Sikes avec 
un rire infernal ! tu le sais bien, ce que tu as fait!.., On t'a guetté 
cette nuit... Chacune de tes paroles a été entendue. GOBUES 
ke — Epargne ma vie Comme j'ai épargné la tienne » je d'en supplie 

uillaume ! au nom du ciel, épargne ma vie! s’écria Nancy se cra ; 
ponnant après lui. Guillaume ! mon cher Guillaume !… tu n'auras es 
le cœur de me tuer ! Ah! pense à tout ce que j'ai refusé cette R ! 
pour toi! réfléchis un peu et épargne-toi ce crime ! Je ne te lâcherai 
pas; tu ne peux pas me faire lâcher prise, Guillaume. Pour lapioue 
de Dieu, réfléchis avant de verser mon sang ! C’est moi qui l'en su 1 
plie !.… moi qui t'aime tant! Je t'ai toujours été fidèle, Guilla 5 
Aussi vrai que je suis une indigne créature , je l'ai été fidèle ! Se 

Le brigand se débattit violemment pour Jui faire lâcher prise : + 
les bras de la fille étaient entrelacés dans les siens d’une telle ù Mais 
qu'il ne put en venir à bout. orte, 

— Guiilaume, dit Nancy cherbant à poser sa têt 
brigand , ee vieux monsieur et cette bonne demoiselle 
nuit un asile dans quelque pays étranger, où je pour 
en paix; laisse-les-moi Voir encore une fois, je les s 
de t’accorder la même faveur, et, s'ils y consente 
doute pas, nous quitterons cet horible lieu, nous iro 
côté vivre dans la retraite, où nous tâcherons d’oublier la vie affreuse 
que nous avons menée ensemble, et nous ne nous reverrons jamais 
plus. Il n’est jamais trop tard pour se repentir : ils me l'ont dit, et je 
comprends maintenant qu’ils ont raison. mais il faut le temp: 
il encore avoir le temps, Guillaume... un peu de temps ! 

Sikes , étant parvenu à dégager un bras, saisit son pistolet, L'idée 
qu'il serait découvert et arrêté sur-le-champ s’il en lâchait la détente 
se présenta comme un éclair à son esprit au milieu même de sa fu- 
reur , et il en assena deux ou trois coups de crosse sur le visage sup- 

liant de la jeune fille. 3, 

Elle chancela d’abord et tomba ensuite presque aveuglée par le san 
qui ruisselait d’un trou énorme qu’il lui avait fait à la tête ; mais se 
relevant sur ses genoux, avec quelque difficulté loutefois, elle tira de 
son sein un mouchoir blanc ( celui de Rose Maylie) et l'élevant entre 
ses deux mains jointes, aussi haut que ses forces Je lui Permirent, elle 
murmura une courte prière pour implorer la pitié du Seigneur, , .. 


6 se, 0,0, 0, QG 00. 2 afro tuen pr. Per e1b;:e, 9 0e » 
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e Sur le sein du 
M ont offert cette 
rai finir mes jours 
upplierai à genoux 
os chacun de notre 


+ Faut- 


C’était un spectacle horrible, L’assassin épouvanté recula jusqu’à la 
muraille en portant la main devant ses yeux ; puis s’emparant d'u 
énorme bâton, il en porta un coup sur le crâne de Ja fille et l’étendit 
roide à ses pieds. 


CaapirRe XLVI. — Monks et M. Brownlow se rencontrent enfin. Entretien qu'ils 
eurent ensemble, et de quelle manière il fut interrompu. 


Le jour commençait à baisser quand M. Brownlow, descendant 
d’une voiture de place, frappa doucement à la porte de sa maison. À 
peine eut-on ouvert, qu’un fort gaillard descendit à son tour et se mit 
en faction d’un côté du perron; tandis qu’un autre de même stature 
sauta lestement de dessus le siége où il avait pris place à côté du co- 
cher, et vint se poster vis-à-vis du premier, À un signe de M. Brown- 
low ils firent sortir du fiacre un troisième individu, qu'ils introdui- 
sirent dans la maison : cet individu n’était autre que Monks. - 

Ils marchèrent tous trois sans dire mot, et suivirent M. Brownlow 
dans une petite salle à la porte de laquelle Monks, qui n’était monté 
qu'avec répugnance , s'arrêta tout court; et les deux hommes re- 
gardèrent M, Brownlow comme pour lui demander ce qu’ils avaient 

faire. " 
$ — Il connaît l'alternative, dit M, Brownlow. S'il hésite ou qu'il 
veuille s'enfuir, emmenez-le dehors et faites-le arrêter en mon nom. 

— Et de quel droit agissez-Vous ainsi envers moi ? demanda Monks. 
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— Pourquoi m’y forcez-Vous, jeune homme? répliqua M. Brownlow 
en le regardant fixement. Seriez-vous assez fou pour vous enfuir ? — 
Lächez le! poursuivit il s'adressant aux deux hommes. Maintenant, 
jeune homme, vous êtes libre d’alier où vous voudrez, et nous de vous 
suivre ; mais je vous jure, par tout ce qu’il y a de plus sacré, qu'aussi- 
tôt que vous aurez mis le pied daus la rue, je vous fais arrêter comme 
faussaire et voleur. Ma résolution est prise... 

Monks murmura quelques mots inintelligibles, et parut irrésolu. ” 
_ Je vous engage à vous décider promptement, ajouta M. Brownlow, 


Un seul mot de ma bouche ; et l'alternative est perdue pour toujours, 


Monks hésita encore. 
— Je n’en dirai pas davantage, continua M. Brownlow. 


— N'y at-il point d’autre alternative? demanda Monks. 

— Non certainement! 

Monks regarda le vieux monsieur d’un air inquiet; mais, ne voyant 
sur son visage que l'expression de la sévérité et de la détermination, il 
fit quelques pas dans la salle en haussant les épaules et finit pars’asseoir. 
* = Fermez la porte en dehors; dit M. Brownlow aux deux hommes. 

Ceux-ci obéirent et M. Brownlow resta seul avec Monks. 

— Voilà de jolis procédés , monsieur, en vérité, de la part d'un 

! dit Monks. 
e que j'étais l’intime ami de votre père, re- 
w; c'est justement parce que l'espoir de mes jeunes 
et que sa sœur, qui est morte le jour même 


m'a laissé seul sur cette terre; c'est parce 


que je devais l’épouser , 
du lit de mort 


que, encore enfant, il s’est agenouillé avec moi auprès 
de cet ange de douceur et de bonté qui g 
monde à la fleur de son âge; c'est parce que, depuis ce moment, j'ai 
voué à votre père une amitié que ni ses ins ni 

jamais refroidie et qui à duré jusqu'à sa mort; 
souvenirs du passé remplissent mon C® 


traiter avec égards. 

— Et qu'a de commu 

— Rien pour vous, Je 
sans doute ; mais beauco 
ayez pris un autre. , 

— Tout cela est bel et bon, dit Monks d’un air effronté, tout cela 
est fort beau, mais où voulez-vous en venir! 

— Vous avez un frère; dit avec chaleur M. Brownlow, un frère 
dont le nom seul, prononcé tout bas à votre oreille quand j'étais der- 
rière vous dans la rue, à sufñ pour me faire suivre de vous malgré la 
répugnance que vous aviez à le faire. 2 
Je n'ai point de frère! reprit Monks. Vous n’ignorez pas que je 
suis fils unique. : 

— Ecoutez ce que } 
ne laissera pas que de vo 
Je seul et L'indigne fruit d'une 


n mon nom avec ce que Vous aVEz à me dire ? 
une homme, repartit celui-ci, rien pour vous, 
up pour moi, et je suis charmé que vous €R 


ai à vous dire, continua M. Brownlow; cela 
us intéresser. Je sais fort bien que vous êles 
fatale union qu'un orgueil de famille et 


‘un intérêt sordide ont forcé votre père» jeune encore, à contracter, 
— Je me soucie fort peu de vos épithètes, interrompit Monks avec 


un sourire forcé, Vous avouez le fait, et c’est assez. 

— Mais je sais aussi quels furent les maux causés par cette fatale 
union, poursuivit M. Brownlow. Je sais combien fut lourde, pour tous 
deux, cette chaine qu'ils durent porter dans le monde, aux yeux de 
ce monde qui n’avait plus de charme pour eux: Je sais que les froides 
formalités de l'étiquette furent remplacées par les reproches, que l’ir- 
différence fit place au mépris, le mépris au dégoût, et le dégoùt à la 
haine, jusqu’à ce qu'enfin, ne pouvant plus se supporter l’un l’autre, 


ils furent obligés de se séparer. : 
__ Eh bien! ils furent séparés, dit Monks, Qu'est-ce que cela 


rouve? 
Après quelque temps de sépa 


votre mère ; lancée dans le tour 


ration, reprit M. Brownlow , et quand 
billon du grand monde, eut entière- 
Vent oublié l'homme qui lui avait été donné pour mari et qui était 

lus jeune qu’elle de onz€ ans pour le moius, celui-ci, qui jusqu'alors 
avait mené une vie retirée, fit de nouvelles connaissances. Vous savez 


-déjà cela, j'en suis sûr. : 

— Non pas! dit Monks. Je ne sals rien du tout, 

— Votre contenance prouve le contraire, repartit M. Brownlow, Je 
parle de cela, il y à quinze ans à peu près : vous aviez alors dix ou 
onze ans et votre père n’en avait que trente, Car, JE le répète, il n’é- 
tait qu'un enfant quand son père le força de se marier. Dois-je rappe- 
ler un événement que, par respect pour la mémoire de votre père, 
je voudrais passer SOUS silence , ou voulez-vous m’en épargner la peine 
en m’ayouant la vérité? 

e n’ai rien a dire! répliqua Monks. 


— Comme je ne sais rien, J ) 
— Parmi ces nouvelles connaissances que fit votre père, poursuivit 


M. Brownlow, était un officier de marine, veuf depuis six mois et 
restant seul avec deux enfants. Il en avait eu plusieurs, mais heureu- 
sement il avait perdu les autres: C'étaient deux filles : l’une, un 
ange de beauté, qui pouvait avoir dix-neuf ans à celte époque, et l'autre 


une enfant de deux ou trois an5- 
— Qu'est-ce que cela peut me faire, 
— Cet nflicier de marine, ajouta M. 
attention à l'observation de Monks, occup 
partie de l'Angleterre que votre père parcouru 


à moi ? demanda Monks. 

Brownlow sans paraître faire 
ait une maison dans cette 
t à l’époque de ses 
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malheurs , ét dans laquelle maison il prit un logement. Peu de tem 5 
leur sufit pour se lier d’une étroite amitié. Votre père avait des avan 
tages qu'ont peu d'hommes : il était joli garçon et avait un cœur 
franc et généreux Comme sa SŒUT. Plus le vieil officier le connut et 
plus il l'aima. Malheureusement il en fut de même avec sa fi le... 
Avant qu'un an se fût écoulé, reprit M. Brownlow, il était lié par 
serment à cette jeune vierge; victime d’une passion vive et sincère... . 


d'un premier amour enfin. 
__ Votre conte est des plus longs, observa Monks évidemment ma 


à son aise. < j 
de chagrins et de misères, jeune 


_ C'est un récit de malheurs, 
homme, répliqua M. Brownlow; et de tels contes (comme vous vou- 
lez bien dire) sont toujours longs. Enfin un de ses parents pour l'a- 


mour duquel votre père avait élé sacrifié, comme le sont tant d’autres, 
vint à mourir; et, comme s’il eût voulu réparer le malheur dont il 
avañt été la cause, il lui légua toute sa fortune, qui était considérable, 
Votre père dut se rendre à Rome, où ce parent était allé pour sa santé 
et où il mourut sans avoir mis ordre à ses affaires, Il y alla donc cty 
tomba dangereusement malade. Votre mère, qui en reçut la nouvelle 
à Paris, qu’elle habitait alors, partit avec vous sur-le-champ pour l'aller 
trouver. IL mourut le jour de votre arrivée, sans avoir fait son tesla- 
ment : de sorte que sa fortune vous échut en partage à tous deux. 

À cet endroit de ce récit Monks prêta une oreille plus attentive, 
sans cependant regarder M. Brownlow. 


__ Avant de s’embarquer et en passant par Londres, poursuivit 
, il vint me voir. 


M. Brownlow regardant fixement celui-ci 

— Je n'ai jamais eu connaissance de cela, reprit Monks. 

— Oui, jeune homme, reprit M. Brownlow, il vint me voir et me 
laissa entre autres choses un portrait peint par Jui-même..., le portrait 
de cette pauvre fille qu'il ne pouvait emporter... IL paraissait accablé 
par le remords, s’accusait d’avoir causé la ruine et le éshonneur d’une 


famille, et me confia l'intention qu’il avait de convertir tout son bien 
en argent (quoi qu’il dût lui en coûter), et, après vous avoir laissé à 
votre mère et à vous une partie de cet argent, s'enfuir en pays Étran- 
ger. Je devinai bien qu’il ne s’enfuirait pas seul. 11 ne m’en dit pas 


davantage , il me cacha le reste, à moi son vieil ami, son ami d’en- 


fance! Il promit de m'écrire, de me dire tout et de me revoir une 
seule et dernière fois avant de quitter définitivement l'Angleterre, 
Hélas! je ne devais plus le revoir, et je ne reçus même pas de lettre 
de lui. Quelque temps après sa mort, continua M. Brownlow , j'allai 
moi-même à la demeure du père de la jeune hlle , résolu , dans le cas 
où mes craintes ne se trouveraient que trop fondées , d'offrir asile ct 
protection à une pauvre jeune fille errante qu'un amour coupable. 
(selon le monde) aurait entraînée à sa perte. Il y avait huit jours qu'ils 
avaient quitté le pays. Après avoir payé quelques petites dettes criardes, 
ils étaient partis pendant la nuit, Où et pourquoi, c’est ce que personne 
ne put me dire. À $ & y 
Monks parut se trouver plus à l'aise, et jeta autour de lui un re- 
gard de triomphe. | C4 
— Lorsque votre frère, poursuivit M. Brownlow en se rappro- 
chant de Monks, pauvre et opprimé, tomba entre mes mains (je ne 
dirai pas par le plus grand des hasards, mais par les soins de la Pro- 
vidence ), et que je le sauvai du vice et de l'opprobre.…. 
— Quoi ! s’écria Monks tressaillant d’étonnement, 
moi-même, reprit M, Bronwlow.Je vous ai dit 
que je finirais par vous intéresser. Je vois bien que votre rusé compa- 
gnon ne vous a pas dit le nom de celui qui avait reçu le petit Olivier : 
il avait sans doute ses raisons pour cela, Lors donc que ce pauvre en- 
fant eut été reçu par moi et qu'il y eut passé tout le temps de sa con- | 
valescence , sa ressemblance parfaite avec le portrait dont je yous ai | 


parlé me frappa d’étonnement, Lors même que je le vis pour la pre- 
mière fois couvert de haillons, je remarqual de suite sur son vissge une 
expression langoureuse qui me rappela les traits d’une personne qui me 
fut bien chère... Je n'ai pas besoin de vous dire qu'il fut repris par vos 
associés avant que je connusse son histoire. PE 

— Pourquoi non? demanda vivement l’autre. 

— pre que c’est ce que vous savez fort bien. 

— Moi! 

Il est inutile de nier, dit M. Bronwlow: Je vais vous prouver que 
j'en sais plus que vous ne Croÿez, | 

— Vous ne pouvez rien prouver contre moi! balbutia Mouks, Je 
vous défie de prouver que j'y sois pour quelque chose ! D + 

— C'est ce que nous allons voir, reprit M. Brownlow lançant à 
Monks un regard scrutateur, Je perdis donc Olivier, et tout ce que je 
pus faire pour le retrouver fut inutile. Votre mère étant morte, je né 
vais qu’il n’y avait que Vous qui pussiez résoudre ce mystère : et 
comme vous étiez alors aux Grandes-Indes, où, à cause de ce ta; £ 
méfaits, vous aviez dû vous réfugier pour éviter ici des démêlés Fa 
la justice, j'en fis le voyage. Vous étiez retourné à Londres pra fs 
quelques mois; jy revins aussi. Aucun de vos Correspondants FPE 
me dire où vous demeuriez : vous alliez et veniez, me dirent de. pus 
résider positivement à tel ou tel endroit, menant le La” ent-ils, sans 
vie qu'avant votre départ pour les Grandes-I me genre de 

; ; HÉMRUT À es-Indes, Je battis le pavé 
nuit et jour dans l'espoir de vous rencontrer, et ce n’est, COMME yous 
voyez, qu'aujourd'hui même que j'y suis parvenu, , 


— (ui, jeune homme, 
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Er creme 
— Et me voilà! dit Monks effrontément en se levant de sa chaise ; 


———_— 


que me voulez-vous enfin ? La fraude et le vol sont deux fort jolis 
mois justifiés (selon Vous) par une ressemblance imaginaire entre un 
pelit diablotin et un homme qui n’est plus depuis des années... Mon 


frère! Vous ignorez même que de cette liaison criminelle il est ré- 


sulté un enfant... vous ne savez même pas cela ! 

— Îl est vrai que je l'ai ignoré longtemps, reprit M. Brownlow se le- 
vant à son tour » Mais depuis quinze jours je sais tout. Vous avez un 
frère, Vous n’en ignorez pas, et vous le connaissez, qui plus est. 
Il existait un testament que votre mère a détruit. Vous étiez vous- 
méme dans le secret et vous deviez en profiter après sa mort. Ce tes- 
tament était en faveur de l'enfant qui devait problablement naître de 
cette liaison coupable ; cet enfant naquit, et sa ressemblance frap- 
pante avec son père fit que vous le reconnûtes quand le hasard l’amena 
sur vos pas. Vous vous rendites au lieu de sa naissance ; vous fites sup- 
primer ou plutôt vous supprimâtes vous-même les preuves qui eussent 
Pu justifier de sa parenté. Je puis même , au besoin, vous rappeler vos 
propres paroles : Ainsi les seules choses qui eussent pu servir à prouver 
l'identité de cet enfant sont au fond de la rivière. La vieille sibylle qui 
les a reçues de sa mère est morte depuis longtemps et ses os sont pourris 
dans sa bière. Indigne fils que vous êtes ! lâche! menteur! Vous qui 
fréquentez des voleurs et des assassins, et qui avez avec eux des en- 
tretiens secrets au milieu de la nuit dans des lieux retirés; vous dont 
les trames et les complots ont causé la mort de tant de gens comme 
vous; vous qui dès votre enfance n’avez fait que de la peine à votre 
malheureux père, et dont les excès en tous genres de vices sont peints 


Sur votre visage , qu’on peut regarder avec juste raison comme le mi- 


roir de votre âme ; vous , Edouard Leeford ; me bravez-vous encore ? 

— Non, non ! s’écria Monks atterré par ces paroles. Las 

— Chaque mot qui s’est dit entre vous et Fagin (le juif) m'est 
connu , dit M. Brownlow. Les ombres que vous avez vues vous-même 
sur la muraille ont retenu vos chuchotements et me les ont rapportés. 
La vue de l’enfant persécuté a changé le vice en courage, et je dirai 
même en vertu, Un assassinat vient d’être commis, assassinat que vous 
avez commis moralement, sinon réellement. , 

— Non, non! s’écria Monks , j'en suis innocent, je RE ! 
j'entrais pour prendre des informations à ce sujet quand vous mue ne 
rêté. Je n’en connaissais pas la cause ; jattribuais cela à toute 
Er révélation d’une partie de vos secrets en est la seule cause, dit 
M. Brownlow. Voulez-vous révéler le reste ? 

— Oui, oui certainement ! ; 

— Avouer la vérité devant témoins ? 

— Je le promets aussi. « : 

— Rester tranquille jusqu'à ce que j'aie pris antes renseigne- 
ments, et venir avec moi en tel lieu qu’il sera nécessaire ? 

— Si vous insistez sur ce point j'y consens encore, répliqua Monks. 

— J’exige de vous plus que cela, ajouta M. Brownlow : il faut qe 
vous fassiez restitution à votre frère. Bien que ce pauvre enfant soit le 
fruit d’un amour coupable , il n’en est pas moins votre frère. Vous sat 
naissez les clauses du testament; exécutez-les quant à ce qui regarde 
le petit Olivier et allez ensuite où vous voudrez. A 

Tandis que Monks se promenait de long en large dans de sa ss - 
fléchissant aux conditions expresses que lui dictait M. Brownlow, 
M. Losberne entra tout te En EE 

— er re pris, +11. 

— Lane SOU Voiles dire ? demanda M. Brownlow. x 

— Oui, oui, reprit le docteur, on a vu son chien aux environs 


o î inai : i t sans 
d'une maison qu’il fréquente ordinairement : son maître y es 


: : it. La police est sur 
doute, sinon il y entrera probablement à la nuit. ponce Css 
pied s fai parlé LAS hommes qui sont chargés de l’arrèter, et ils m'ont 


assuré qu’il ne peut leur échapper. Le gouvernement a fait proclamer 


une récompense de cent livres sterling à quiconque mettra la main 
dessus. | A 

— J’en donnerai cinquante autres, dit M. Brownlow, et et se 
l'offre moi-même sur les lieux, si je puis m’y transporter. 
M. lie ? 

+3, 22 Aussitôt qu’il vous a su ici en sûrelé avec cet pire ? 
répondit le docteur, il a fait seller son cheval et est allé voir ce q 
passe. : 

T Et le juif? demanda M. Brownlow. “+ 

— I n'était pas encore pris quand je me suis informé de tout cela, 
répliqua M. Losberne, mais il le sera bientôt. 

D RSS-Vous bien décidé? dit tout bas M. Brownlow. 

RUE Fépondit célui-ci , vous me promettez le secret ? 

ET LEZ ici H ’ x 

Disan Lu à mon retour 


t cela i M. Losberne et ferma à clef 
le porte de la” PAM sortit avec 


7 Quel est le résulta ‘en? docteur. 
t n? demanda le doc 
— Tout ce que jen de votre entretie 


Lt + spérais et même plus, répondit M. Brownlow. 
Je ui av vé qu’il N'y avait pour lui din espoir de salut. Faites- 
moi le plaisir d'écrire, € assignez rendez-vous pour après-demain au 
soir à sept heures. 


Les deux amis se séparèrent Extrèmement agités, 


CHAPITRE XLVII, — Sikes est poursuivi. — Co 


Près de cet endroit de la Tamise où est située 1 


existe de nos jours le plus sale, le plus ét 
naire de tous les recoins qui se trouvent dan 


mment il échappe à la police, 


église de Rotherhithe 
range et le plus extraordi- 
s Londres ; recoin inconnu, 


même de nom, à la plupart de ceux qui l’habitent. 


Dans l’île de Jacob, les maisons 
gasins sont sans toits, les muraille 
quent de châssis, les portes ne tiennent } 
tomber dans la rue; les cheminées sont noir 


fumée. Il y a trente ou quarante ans c'était u 
tandis que maintenant c’est une île déserte, 
propriétaires, et sont occupés seulement par 


d'y vivre et d'y mourir. 


Dans une chambre supérieure de l’une de ces maisons 


trois hommes se regardant l’un l 
Crackit, l’autre le sieur Chitling, et le 
homme d’une cinquantaine d'années, dont 


qui servaient anciennement de ma- 
s sont en ruines, les fenêtres man- 


lus à rien et sont prêtes à 
es, mais il n’en sort pas de 

n Quartier commerçant, 
Les bâtiments sont sans 
ceux qui ont le courage 


se trouvaient 


autre en silence ; l’un était Tob 


troisième, nommé Kags, 


? HE : le visage était couvert de 
meurtrissures et de cicatrices, était un forçat évadé. . 


— Tu m'aurais joliment fait plaisir, mon 
à Chitling, d'aller te réfugier partout aille 

— Es.-il borné! reprit Kags, comme sil 
sines sans venir ici nous compromettre ! 

— Je m'attendais peu à cet accueil flatte 
Chitling d’un air déconcerté. 


cher, 
urs. 


n’y avait pas plusieurs cas- 


dit Toby s’adressant 


ur de votre part » répliqua 


— Crois-tu, repartit Toby, qu’il soit agréable pour un jeune homme 
comme moi, qui se tient aussi à l'écart que po 


conserver son chez soi sans exciter le moindre s 


l’improvisle la visite d’un particulier qui, 
même plaisant au jeu de cartes, n’en est p 
équivoque ? 

— Surtout quand ce jeune homme a chez 
lointains plus tôt qu’on ne l’attendait, et 


modeste et trop circonspect pour se présenter devant les 


retour ! reprit Kags. 


sSsible 
oupco 
bien qu’il 
as moins d 


» €t Qui a su se 
n, de recevoir à 

Soit aimable et 
ans une position 


lui un ami revenu de 

c s 
qui est tout à la fois RUs 
Juges à} son 


— Quand donc Fagin a-t-il été pris? demanda Toby Crackit. 


— 1l a été pris à deux heures après midi, juste 
diner, répondit le sieur Chitling, Charlot et 
heureux pour nous sauver par la cheminée de 
rice Bolter, il s'était caché dans le cuvier, qu'il avait eu s 
sens dessus dessous, mais ses longues guibolles qui dépass 


découvrir et il a été pincé aussi. 
— Et Betsy ? 


— Pauvre Betsy! dit Chitling d’un air piteux ; e 
voir le cadavre, et la révolution que cela lui a fait l’a 
—Qu’est devenu le petit Charlot? demanda Kags. 


au moment d 
! e so 
moi nous avons été ae 
la Cuisine ; quant à Mau- 
oin de mettre 
alent l’ont fait 


Île est venue pour 


rendue folle. 


— Il est quelque part aux environs, attendant sans doute qu’il fas 


nuit pour venir ici, répondit Chitling, il 


tenant. Il n’y a pas à dire qu’on puisse aller ailleurs ; {a Ro 


ne peut pas tarder main. 


usse a com- 


mencé par arrêter tous ceux qui se trouvaient aux Trois-Boiteux. Heu- 
reusement pour moi que j'étais dehors, sans q 


comme les autres. La salle du fond et celle d’entré 


stics : il y fait chaud, je vous assure! 
“HE Voilà di est vexani! dit Toby Cracki 


uoi j'ÿ aurais passé 
€ Sont pleines de 


tse mordant les lèvres. — 


Il y en a plus d’un qui la saulera dans cette affaire, 


— Les assises sont commencées, dit Kags; s'ils chauffent v 
si Bolter se porte dénonciateur et témoin à charge contre F 


dont on ne doit pas douter d’après ce qu’il 


affaire, 
ägin (ce 


a déjà dit), le pauvre vieux 


juif sera convaincu de complicité du meurtre, et il la dansera dans six 


jours à compter d’aujourd’hui. . 
— Il aurait fallu entendre le monde crier 
Sans la Rousse , ils l’auraient déchiré en m 


après lui! dit Chitling. — 
orceaux. Ils l’ont renversé 


par terre une fois, et ils l’auraient tué, j’en suis sûr, si les loustics n’a- 
vaient formé aussitôt un cercle autour de lui; mais il peut dire qu'il 


l’a échappé belle. 


Tandis que, les yeux baissés et l'oreille au guet, ils paraissaient tous 
trois ensevelis dans une rèverie profonde, un piétinement se fit enten- 
dre dans l'escalier et le chien de Sikes entra d’un seul bond dans la 


chambre. Ils regardèrent aussitôt par la fenêtre, mais ils ne 
sonne ; ils descendirent l’escalier, personne; dans la rue, 
— Que signiñe cela? dit Toby. — Est-ce qu'il s’avise 


ici, par exemple? J'espère bien que non! 


virent per- 
personne. 
rait de venir 


— S'il était pour venir ici , nous l’aurions vu avec son chien. 

— D'où peut-il venir? dit Toby. — ]1 aura été aux autres cassines , 
sans doute, et ayant vu là un tas de gens qu’il ne connaît pas il sera 
accouru ici, où il est venu tant de fois. Mais comment se fait-il qu'il 


soit seul ? 


— Il ne se serait pas détruit, pensez-vous ? dit Chitling. 


Toby secoua la tête en signe de doute. 


— Si cela était, reprit Kags, le chien nous tourmenterait pour 
que nous l’accompagnions sur les lieux. Non, je ne pense pas. Je crois 


tôt qu’il sera passé en pays étranger et 
Feat de Paris du forcat etle chien, 
se mit à dormir, 


qu’il aura perdu son chien. 
se fourrant sous une chaise, 


LES VOLEURS DE LONDRES. 


Comme il faisait nuit, on ferma les volets et on mit une chandelle 
sur la table. Les événements des deux jours précédents avaient fait une 
telle impression sur eux, qu'ils tressaillaient au moindre bruit. Ils se 
rapprochèrent l’un de l’autre et se parlèrent à voix basse, comme si le 

femme eût été dans la chambre voisine. 


cadavre de la : _. 
Ils étaient depuis quelque temps dans cette position quand on frappa 


tout à coup à la porte de la rue. 

_— C’est le petit Charlot, dit Kags. 

On frappa de nouveau à coups redoublés. 

_ Non, ce n’est pas Charlot! il ne frappe jamais comme Ça. 

Toby Crackit se hasarda d'aller voir à la fenêtre; mais il se retira 
tout tremblant : sa pâleur en disait assez. Le chien fut sur pattes en un 
instant et courut vers la porte en jappant. 

— Ji] faut pourtant lui ouvrir, dit Toby prenant la chandelle. 

moyen de faire autrement? 


— Est-ce qu’il n’y a pas 

— Non, il n’y a pas de milieu; il faut lui ouvrir, répliqua Toby. 

— Ne va pas nous laisser sans lumière, dit Kags. 

Crackit descendit ouvrir, et revint accompagné d’un homme ayant 
la tête enveloppée d’un mouchoir. Cet homme n’était autre que Si- 
kes. Il posa sa main sur le dos d’une chaise; puis , venant à tourner la 
tête, il tressaillit tout à coup et alla s'asseoir sur un autre siége adossé 
contre le mur. 

— Comment se fait-il que ce chien soit ici? demanda-t-il. 

— ILest venu seul, il y a deux ou trois heures. 

— Le journal de ce soir annonce que Fagin est pris, 

— C'est vrai. 

— Que le diable vous emporte tous! dit Sikes passant sa main sur 


son front; n’avez-Vous rien à me dire l’un ou l’autre? 
Ils se regardèrent les uns les autres d’un air embarrassé; mais pas 


un n’ouvrit la bouche. 


_— Toi qui es le patron ici, as- 
usqu’à ce qu’ils soient 


est-ce vrai? 


as-tu envie de me vendre ou m’y lais- 
seras-tu cacher ] las de chercher? voyons, 


parle ! demanda Sikes s'adressant à Toby Crackit. | Pr 
— Tu peux y rester si tu t'y crois en sûreté, répondit celui-ci. 


Sikes tourna lentement la tête vers la muraille contre laquelle il 


était adossé, et dit d’une voix Creuse : 

— Estelle. l’ont-ils.… enterrée? 

Ils se contentèrent de faire un signe de tête négatif. 

— Pourquoi ne l’ont-ils pas enterrée ? Qui vient dé frapper là? 

Toby Crackit fit signe de la main qu'il n’y avait rien à craindre, et, 
étant allé ouvrir la porte, il revint bientôt après avec Charlot Bates. 
Aussitôt qu’il eut aperçu l'assassin, Ce dernier recula d'horreur. 

— Toby, dit-il, pourquoi ne m'avoir pas dit cela en bas? é 

Les trois autres pâlirent à cette question de l'enfant, et Sikes, qui 
s’en aperçut, chercha à l’amadouer. ; 

Charlot fit trois pas en arrière et posa la main sur le loquet de la 
porte, comme s’il dt voulu sortir. 


— Est-ce que tu ne me reconnais pas, Charlot? 
de s de moi, monstre que vous êtes ! s’écria Charlot 


— N’approchez pa 6 
fixant Lai avec une expression de terreur et d’effroi. & 
Sikes s'arrêta : leurs yeux 5€ rencontrèrent, mais il baissa aussitôt 


les siens. ; ; . 
— Remarquez bien , tous trois, ce que je vous dis, s’écria Charlot 
fermant les poings et s’irritant de plus en plus à mesure qu'il parlait : 
| S'ils viennent ici pour le chercher, je le livrerai 


je ne le crains pas! ©. ! c 
moi-même ! Je le ferai, aussi vral que je vous le dis! Il peut me tuer 


s'il veut ou s’il lose; mais je vous déclare que je le livrerai à la police 
si je suis ici quand ils viendront pour le prendre. Dût-il être brûlé vif, 
e le livrerai! Assassin! Au secours ! au secours! à l'assassin ! 
Disant cela, il se précipita sur Sikes, qui, étourdi par les cris de 
Charlot et surpris de trouver tant d'énergie et de courage dans un 
enfant, se laissa terrasser Par lui avant d’avoir eu le temps de songer à 
se defendre. é , 
Le combat cependant était trop inégal pour durer plus longtemps. 
Déjà Sikes, ayant pris le dessus, avait un genou sur la poitrine de 
kit, se levant précipitamment de sa place, s’élança 


l'enfant quand Crac 
vers lui, et, le tirant par le collet, lui montra du doigt la fenêtre. 
Il y avait une foule de gens à la porte de la rue : on se parlait tout 


haut; le bruit des pas et celui des voix arrivèrent jusqu’à eux et les 
frappèrent d’épouvante- On frappait à coups redoublés à la porte de 
la rue, comme si On eût voulu l’enfoncer. 

= Au secours! à l'assassin ! criait Charlot. 

— Au nom de la loi, ouvrez! criaient à leur tour les gens du dehors. 

— Enfoncez la porte, répétait Charlot. Ils ne vous ouvriront pas.— 
Venez droit à la chambre où vous voyez de la lumière, c’est là qu’est 
l'assassin. 

La porte et les volets commencçaient à céder aux efforts des assail- 
lants, et les cris de joie de la multitude donnèrent à Sikes une juste 
LE. du danger qu’il courait. Re | À 

— N'avez-vous pas quelque endroit 1cl où je puisse enfermer cet in- 
fernalbraillard ? put marchant dans la chambre. 
PEL TS SRrheut cabinet se trouvant sous Sa Main, il l’ouvrit et y 
— Maintenant, dit-il, la porte d'en bas est-elle bien fermée ? 


— Aux verrous et à la clef, répliqua Toby. 


— Les panneaux sont solides? 

— Doublés en fer. 

— Et les volets? 

— Les volets aussi. 

— Que le tonnerre vous confonde ! s’écria l’assassin levant le châssis 
de la tenêtre et bravant la foule. : 

A ce défi, des huées se firent entendre parmi la populace effrénée : 
les uns criaient à ceux qui étaient plus près de mettre le feu à la mai- 
son, les autres faisaient signe aux officiers de police de tirer sur lui; 
mais parmi les plus acharnés était un monsieur à cheval, qui, étant par- 
venu à fendre la presse, criait sous les fenêtres de la maison : Vingt 


guinées à celui qui apportera une échelle ! 
— Ïls vont envahir la maison ! s’écria l'assassin regardant par la fe- 
nêtre ! donnez-moi une corde! une longue corde à l’aide de laquelle je 
puisse me glisser dans le fossé et ensuite jouer des jambes. 

Toby lui montra du doigt où se trouvaient ces objets ; et l'assassin, 


ayant choisi, parmi plusieurs cordes, la plus longue et la plus forte, 


monta précipitamment au grenier. 
Toutes les fenêtres donnant sur le derrière de la maison et ayant vue 


par conséquent sur le fossé, avaient été murées depuis longtemps ; à 
l'exception pourtant d'une petite ouverture éclairant le cabinet où était 
enfermé Charlot , encore était-elle si étroite qu’il ne pouvait y passer 
la tête. De cette ouverture, il ne cessait de crier aux gens du dehors de 
se porter sur ce point ; de sorte que, lorsque l'assassin se montra sur 
le bord du toit pour regarder au-dessous de lui, une foule de voix en 
donnèrent avis à ceux qui étaient sur le devant de la maison, et ceux-ci 
se refoulèrent en masse vers le fossé. 
Ayant barricadé la porte du grenier avec un morceau de bois qu’il 
avait pris à cet effet, il sortit par la lucarne et grimpa sur les tuiles. 
Il regarda encore une fois au-dessous de lui : le fossé était à sec. 
— Cinquante livres sterling à celui qui le prendra vivant! s’écria à 
son tour un vieux monsieur tout près de là. Cinquante livres à celui 
qui le prendra vivant! Je resterai ici jusqu’à ce qu'il vienne les 


chercher. 

Rassemblant toutes ses forces et toute son énergie à l'aspect du dan- 
ger, et stimulé par le bruit qui se faisait à l'intérieur de la maison, 
dont la porte venait effectivement d’être enfoncée, il passa un bout de 
sa corde autour d’une souche de cheminée et l’y attacha solidement ; 
puis, à l’aide de ses mains et de ses dents, il fit en moins de rien un 
nœud coulant avec l’autre bout. De cette manière il pouvait , au moyen 
de la corde, se laisser descendre jusqu’à quelques pieds de terre ct 
couper ensuite la corde avec son couteau, qu'il tenait tout ouvert dans 
sa main. 

Au moment où il tenait le nœud coulant au-dessus de sa tête pour 
le passer sous ses bras, et comme le vieux monsieur en question, celui 
qui avait promis cinquante livres sterling à quiconque arrêterait l’as- 
sassin, avertissait ceux qui l’entouraient du dessein de ce dernier, Sikes 
regarda derrière lui et, se couvrant 1 visage avec ses deux mains, il 
jeta un cri de terreur. 2x " PP , 

__ Encore ces vilains yeux ! s’écria-t-il. : 

Chancelant comme s’il eût été frappé par la foudre, il perdit l’équi- 
libre et tomba à la renverse, d’une hauteur de trente-cinq pieds, avec 
le nœud coulant passé autour du cou. La corde s'était roidie comme 
celle d’un arc, et l'effet en fut aussi prompt que la flèche qu’il lance. 
Il y eut une rude secousse, puis un mouvement convulsif du corps, et 
l'assassin resta suspendu, tenant fortement serré dans sa main son cou- 
teau ouvert. 

La vieille cheminée en fut ébranlée, mais elle résista cependant ; le 
cadavre du brigand se trouvait contre la muraille, 

Un chien, qu’on n’avait pas aperçu jusqu’alors, se mit à courir de 
droite et de gauche sur le bord du toit en poussant d’affreux hurle- 


ments, et, prenant son élan, il sauta tout à coup sur les épaules du 


pendu. Ayant manqué son coup, il tomba dans le fossé, la tête contre 


une pierre, et se brisa le crâne. 


3 


Capirre XLVII. = Éclaircissement de plus d'un mystère. — Proposition 
de mariage sans dot et sans épingles. 


I1 n’y avait guère plus de deux jours qu’avaient eu lieu Îes événe- 
ments que nous avons lus dans le chapitre précédent, quand, vers les 
trois heures de l'après-midi, Olivier se trouva dans une chaise de 
poste en compagnie de madame Maylie, de Rose, de madame Bedwin 


et du bon docteur ; tous faisant roule pour sa ville natale : dans une 
ow et 


autre chaise, à quelque distance derrière, venaient M. Bro 
un individu dont ils ignoraient le nom. 
À mesure qu’ils approchaient de la ville , il fut impossible à Olivier 
de maîtriser ses transports. 
Ils descendirent à la porte d’un des plus beaux hôtels, Ils f 
Po a : ; urent re- 
par M. Grimwig, qui les y attendait et qui les 
me ils descendirent de voiture. È embrasse tons 
nfin, comme neuf heures venaient de sonner. M 
M. Grimwig entrèrent suivis de M. Brownlow et Pot et, à à 
vue duquel Olivier fit une exclamation de surprise, car on st Mie 
c'était son frère , et il le reconnut pour le même individu qu'il avait 
rencontré en sortant du bourg où il était allé porter une lettre pour 
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madame Mavli E : rer - 
re Et à ne et qu'il avait vu avec Fagin à la fenêtre de son petit 


— Dépêchons-nous, dit l’étran 
, 7 € petit garco 
vier. C’est le fils nat 
pere, et de la je 


ger se tournant de côté. 
n est votre frère, dit M. Brownlow attirant Oli- 
urel de mon meilleur ami, Edwin Leeford , votre 
c eune et malheureuse Agnès Fleming, 
Hd répliqua Monks, c’est le fruit illégitime de leur commerce 
minel : C'est leur bâtard enfin. Mon père étant tombé dangereuse- 
ment malade à Rome, où il était allé pour affaires, comme vous savez, 

ma mère, dont il était séparé depuis longtemps, et qui habitait Paris à 
cette époque, se rendit bien vite avec moi auprès de lui, dans son in- 
térèt à elle-même, Il n’en sut rien, car, lorsque nous arrivâmes, il avait 
perdu Connaissance et i] resta dans cet état jusqu’au lendemain matin 
qu'il mourut, Parmi ses papiers se trouvait un paquet sous enveloppe , 
lequel était daté du premier jour de sa maladie et adressé à vous-même 
avec recommandation expresse, écrite de sa main sur le revers de 
l'enveloppe, de me l'envoyer qu'après sa mort, Ce paquet renfermait 
une lettre assez insignifiante pour Agnès Fleming, ainsi qu'un testa- 
ment en faveur de cette fille. ÿ 

—— Que Contenait cette lettre? demanda M. Brownlow. 

Ces L'aveu de sa faute et des vœux pour la jeune fille, répondit Monks, 
rien autre chose, Elie était enceinte de quelques mois à cette époque. 
Il lui disait dans cette lettre tout ce qu'il avait fait pour cacher son 
déshonneur ; etil la priait, dans le cas où il viendrait à mourir, de ne 
pas maudire sa mémoire où de ne pas croire qué son enfant et elle- 
même dussent être les victimes de sa faute, car lui seul était la cause 
de tout le mal. 11 Jui rappelait le jour où il lui avait donné le médail- 
lon et la bague sur laquelle il avait fait graver son nom de baptème 
à elle ; se réservant d'y joindre le sien, qu’il espérait lui faire porter 
un jour. Il lui recommandait de garder soigneusement ce médaillon 
et de le porter sur son cœur, comme auparavant. 

= Quant au testament ; dit M. Browniow, je me charge de vous en 
dire la teneur, 11 était dicté dans le même esprit que la lettre. Votre 
père sy plaignait des chagrins que sa femme lui avait causés. IL 
vous laissait - à votre mère et à vous, chacun une pension viagère 
de huit cents livres, Le reste de son bien était divisé en deux por- 
Uons égales, l’une pour Agnès Fleming, l’autre pour l'enfant auquel 
elle devait donner le jour, dans le cas où il naîtrait et qu’il parvint à 
l’âge de majorité. Si c’était une fille, elle devait jouir de sa part, sans 
aucune condition ; mais si, au contraire, c'était ui garçon ; il ne de- 
yrait recueillir cet héritage qu'à condition que, pendant sa minorité, 
il ne déshonorerait jamais son nom par quelque acte de lâcheté ou de 
félonie. Dans le cas contraire, l'argent devait vous revenir. 

— Ma mère, dit à son tour Monks d’un ton plus haut, fit ce que 
toute femme à sa place aurait fait : elle brüla le testament. La lettre 
ne parvint jamais à son adresse, mais elle resta entre les mains de ma 
mère, äln:1 que d’autres preuves, dans le cus où la jeune Agnès vien- 
drait à nier son déshonneur. Le père de cette jeune fille connut toute 
la vérité par ma mère,. Accablé de chagrin, ce brave homme s’enfuit 
avec ses enfants dans un village retiré du pays de Galles et changea 
de nom afin que ses amis ne connussent point le lieu de sa retraite. 

ès quelques mois de séjour dans cet endroit, on le trouva mort dans 
son lit, Sa fille ayant quitté le pays une quinzaine auparavant, il avait 
parcouru tout le voisinage à pied, marchant nuit et jour pour la 

chercher. È k 

— Quelques années après, la mère d'Edouard Leeford ici présent 
vint me trouver, Cette femme avait une maladie incurable, qui devait 
la conduire lentement au tombeau. 

— Elle mourut au bout de quelques mois, reprit Monks, après 
m'avoir confé tous ses secrets et m'avoir légué la baine qu’elle portait 

_à cette Agnès, Elle ne voulut jamais croire que cette fille se fût détruite; 
mais elle pensa, au contraire , qu’elle avait dû accoucher. Je jurai la 
perte de cet enfant, si jamais le hasard me le faisait rencontrer. Ma 
mère ne s'était pas trompée : j’eus l'occasion de le voir, et sa ressem- 
blance avec mon père me fit deviner que c'était lui. Je tins fidèlement 
ma promesse : j'avais déjà bien commencé, il eût été à souhaiter que 
j'eusse fini de même !.... et si je m'avais été trahi par une maudite pro- 
stituée.….., 
= — Le médaillon et la bague? demanda M. Brownlow s'adressant à 
onks, é , . 
— Je les ai achetés de ces gens dont je vous ai parlé, répondit Monkes. 
M. Brownlow fit signe à M. Grimwig, qui sortit aussitôt et revint 
. continent accompagné des époux Bumble. 
— Mes yeux ne me trompent-ils pas! s’écria M. Bumble avec un 
r enthousiasme affecté. Est-ce bien là le petit Olivier! 
7 Æäisez-vous, vieux fou! dit tout bas madame Bumble. STE 
. d'RE lus fort que moi ; madame Bumble, Moi qui lai er 

cet de HO 4 toute paroissiale ; quand je le revois entouré de se + 

tivement? = de Ja haute volée, ne dois-je pis être surpris Super il 

eût été mon. je Wours eu autant d'affection pour cet enfant que 8 ! 
: Me Mon grand'père, dit M. Bumble cherchant dans sa tête 
une cr ne jraison. Cher petit Olivier! FES 

se: And ne M. Grimwig, trêve de sentiments! 


faire m à # . 
” M. Bumble. Comment VOUS pos UE ue A répliqua 


» 


A " nt é 
j'espère que cette fâcheuse circonstance, qui n’est rien en 


LES VOLEURS DE LONDRES, 


Ce salut amical s’adressait à M. Brownlow, qui, 


s'étant a 
respectable couple, demanda en montrant du doig La perd 


ê t Monks + 
— Connaissez-vous monsieur ? 


— Non, répondit sèchement madame Bumble. 


— CE ne le connaissez sans doute pas non plus ? dit M. Brownlow 

— Je ne l’ai jamais vu de ma vie ni de mon vi Ps} 
M. Bumble. x AS CU répliqua 

— Vous ne lui avez jamais rien vendu, peut-être? 

— Non, jamais ! répondit la dame, 

— Vous n'avez point eu non plus en votre 
daillon et certaine bague, n’est-ce pas? poursu 
— Non, certainement! reprit la matrone. 

M. Brownlow fil signe de nouveau à M. Grimwig, 
tement et reparut de même, accompagné cette fois de deux vieill 
femmes à demi paralytiques, qui le suivaient d’un Pas chancelant. a 

— Vous avez eu bien soin de fermer la porte la nuit que la vieill 
Sally est morte, dit l’une des deux femmes levant sa main 2Pe 


ivit M. Brownlow. 


qui disparut les- 


” x tremblante - 
mais nous n’en avons pas moins entendu votre conversation au travers 


-des fentes de la porte. 

— Ah!ah!vous ne vous doutiez guère de cela! 

— Nous regardions par le trou de la serrure, et nons vous av 
lui prendrenn papier qu’elle tenait à Ja main ! reprit ] 
lendemain nous vous guettions quand vous avez été 

— Et nous en savons même plus qne vous là-dessus re i 

ière : a viei al y nous a souvent répé 2 PE CURIR 

première ; cur la vieille Sal:y ent répété que cétte Jedi 
fille lui avait dit que , sentant qu’elle ne pourrait jamuis surmont 5 
son chagrin, elle se rendrait à Rome (lorsque les prein va 


a 
ons vue 
à première. Etle 
au Mont-de-Picté 


, kde ières don 
| de l’enfintement la forcèrent de s'arrêter ici), résolue de s'y ee 


mourir sur la tombe de son enfant. 
— Désirez-vous voir le commis du Mont-de-P 
j irigeant vers la porte. 
br rest pas la Sahe, répondit la matrone. Puisque . 
été assez lâche pour avouer, et que vous A6 su tirer les vers es 
de ces vieilles sorcières, je n al plus rien à Le 8 2 
— Non, reprit M. Brownlow. Vous pre vous retirer, 
— J'espère, dit M. Bumble regardant d’un air piteux autour # ss 
ne me privera pas de ma charge paroisséule ? elie-mêèn, 
_ Détrompez-vous, répliqua M. “obligé nn faut vous _— 
Je n'y suis pour rien, Je Vous Je jure ! reprit M. Bum e que 
s'être assuré que Ja matrone avait quitté la salle. près 
— Ceci n’est pas une excuse, Vous êtes Le yeux de la loi Plus cou 
ble que votre femme ; car elle est censce avoir 4pi d’après vos 25 et 
__ Si la Loi suppose des choses pareilles, dit M. Bambie Pressan 
fortement son chapeësu entre ses 4 loi est une sotte.. Lx rs 
n'est qu'une vieille fille... Si elle était mariée, elle penserait he 
autrement. 


; it ces mots d’un ton emphatiqne , il enfonca son chapea 
dé sys se mains dans les poches de sa redingote et se ét = sur 
— Vous , ma belle enfant, donnez-moi votre maitr, dit M. Brownlo 
se tournant vers Rose. Ne tremblez pas ainsi! vous n'avez pas Mans 

de craindre pour le peu de mots qu’il nous reste à dire. 

— S'ils ont rapport à moi (bien que je ne sache pas en quoi ils pour 
raient me concerner), dit Rose, dispensez-moi pour aujourd’hui de lès 
entendre ; je n’en ai maintenant ni la force ni le couruge, 

__ Nous avez plus de fermeté que cela , j'en suis sûr! 
M. Brownlow la prenant par le bras. = Connaissez-vous 
demoiselle ? poursuivit-il en s'adressant à Monks. 

— Oui, répondit celui-ci. 

— Je ne vous ai jamais vu auparavant, dit Rose d’une voix faible 

— Je vous ai vue souvent, moi! reprit Monks. s 

— Le père de la malheureuse Agnès avait deux filles 
M. Brownlow, qu’est devenue la plus jeune? 

— Lorsque le père mourut sous un nom supposé sans ] 
papier qui pût faire connaître ses amis, répliqua Monks , 1 
qui n’était qu’une enfant, fut adoptée par de pauvres gens du village 
qui l’élevèrent comme la leur. ; ; 5 

Poursuivez, dit M. Brownlow faisant signe à madame Maylie 
d'approcher. a - Lo 

— Vous ne pôtes trouver l'endroit où cet homme s’était retiré, re- 
prit Monks ; mais là où l’amitié échoue , souvent la hsine réussit * Die” 
mère finit par découvrir l’entant après un an de recherches? n * 

— Elle la prit, n'est-ce pus ? _ TR 

— Non. Ces braves gens étaient fort pauvres, et cette action d' 
manité les mit encore plus à la gène. L'homme finit par tomber mal. ; 
ce que voyant ma mère, elle leur laissa la petite fille : leur rémettent 
une modique somme d'argent qui ne devait pas durer longtemps , et 
leur en promettant une plus forte qu’elle n’avait pas l'intention de leur 
envoyer. Ne trouvant pas que l'état de misère dans lequel ils étaient 


répartit 
cette jeune 


, poursuivit 


aisser aucun 
* plus jeune, 


—— 


füturne cause assez grande pour les indisposer contre cette enfant , elle 


leur raconta à sa manière l’histoire de la sœur : leur disant 
ny faisaient attention, la petite qu'ils élevaient deviendrait certaine- 
ment comme elle; car elle provenait de parents sans principes rtaine- 
elle-même une enfant illégitime. Ces bonnes gens ajoutèrent foi 
ce que leur dit ma mère, et l'enfant traîna une misérable 


possession certain mé- 


iété? demanda M -Grim 


Onsieur à 
nez 


L 
e, 


| à | 


- tendre le retour du juryÿ- 


- vers la porte latérale par 


. 
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i demeurait à Chertsey, ayant vu par | lui répéter par deux fois cetle question avant qu'il parût-comprendre, 


‘ , p dame veuve qui 
jee La petites en eut pitié et l'adopta. Il faut qu'il y ait un sort 
contre nous ; Car» ER dépit de tous nos efforts, elle resta chez cette 
dame et fut heureuse. J e l'avais perdue de vue depuis deux ou trois ans, 
ctje ne j'ai revue qu’il ÿ à DAS mois. 

-!_ Vous la voyez maintenant ! 

__ Oui, appuyée sur votre bras. — | 
D Mais elle n’en est pas moins ma nièce, s’écria madame Maylie 

r son cœur ; elle n’en est pas moins ma chère 


à la jeune fille su 
Je ne voudrais pas la perdre maintenant pour tous les trésors 


pressan 
ouce compagne ! ma fille d'adoption! mes plus chères 


enfant, 
a monde. Ma d 


érances ! 3 dt : 
si Vous êtes la seule amie que j'aie dans ce monde! s’écria Rose 


passant ses bras autour du cou de la dame. Vous fûtes pour moi la meil- 
leure des amies, la plus tendre des mères. ps 
— Rassurez-vous, mOn ange ; dit madame Maylie lembrassant ten- 


 nvelez-vous qu’il en est d’autres à qui vous êtes chère. 
dément" FPE Robb, s'écria Otivier, vous fûtes pour moi une 
bonnésœur., je veux vous considérer désormais comme une sœur chérie ! 

Ils restèrent seuls bien longtemps. Un léger coup à la porte de la 
chambre annonça que quelqu'un désirait entrer. Olivier courut ouvrir 
el s’esquiva aussitôt pour faire place à Henri Maylie, 

= Je sais tout ! dit-il en s'asseyant aupres de la jeune fille. 

Ce n’est pas le hasard qui m'amène en ce lieu ujouta-t-il après un 
silence prolongé, €t ce n’est seulement que d’hier que j'ai connaissance 
de tout ce qui vous concerne, Vous n fpnôree pas saus doute que je suis 
venu pour vous rappeler votre promesse ! ; 

__ Un moment, dit Rose ; vous savez tout ? 

tre cœur contre moi, Rose ! 


_— s endurcissez VO es à 
Meur) Henri! dit Rose fondant en jarmes, je voudrais le 


4 e ' 
et m'épargner celte peine: ; : | | 
DUT rt Fors, dit Henri, réfléchissez à ce que vous avez appris 


cesoir. à 
Et qu'ai-je appris» 
honte et de son déshonneur à sal = 

1 pa pu supporter son malheur... 
ae Ds. PT le jeune homme rétenant Rose par le bras comme 
elle se disposait à se retirer. Mes désirs, mon espoir, mon avenir, tout 
amour pour vous, à subi un changement. Je ne 


enfin, excepté mon Sy. | î 
vous offre les maintenant un rang distingué dans le monde , où cer- 


a jugés t rougir même l'innocence... : 
Fe. D seed “it Bose d’une voix mal assurée. 

— Cela signiñe, poursuivit Henri, que, dans un des plus beaux 
comtés de l'Angleterre, au milieu de riants Coteaux e de vertes prai- 
ries, il est une petite église de village qui m appaT LEE pos et dont 
je suis le pasteur ; près de cette église est le presbytère, men 
rustique que vous embellirez par votre présence et que vous me — 
préférer mille fois à toutes les dignités auxquelles j'ai renoncé: RE 
le rang que j'occupe dans le monde et que je me trouverais SL eur 


reux de partager avec vous! . . . n . . . . . . . 


= 


mon Dieu! s'écria Rose : que le sentiment de sa 
Îlement agi sur mon malheureux pére, 


cmapitne XLIX. — Le dernier jour d'un condamné, 
La cour d'assises était tapissée de figures humaines depuis le parquet 
jusqu’au plafond. Le moindre espace, le plus petit recoin était occupé. 
Au milieu de tout ce monde, il était ja ;-one me appu; ee 
de bois qui étaitdevant lui, l’autre à son oreille et la tele pen= 
ram en avant pour mieux entendre l’acte d'accusation que l'avocat 
pue al lisait à messieurs les jurés. De temps en temps il portait sur 
ae regards avides pour voir s’il ne découvrirait point sur leurs 
its É moindre chance en sa faveur; €t quand les charges portées 


contre lui étaient prouvées par trop clairement , il regardait d'un œil 


consell. { = 
ruit dans la salle le rappela à lui-même. Il tourna la tête 
et pe ps les jurés s'étaient assemblés pour délibérer. 

Comme il comprit cela d’un seul coup d'œil, l’image de la mort se 

résenta à son esprit ; et ramenant ses regards vers la cour , il s’aper- 
P ue le chef des jurés adressait la parole au président. — Chut! 
’était seulement pour demander la permission de se retirer. 

Il les envisagea les uns après les autres afin de deviner, s’il lui était 
possible, pour quel parti penchait le plus grand nombre ; mais inutile- 
ment. Le geôlier Jui ayant donné un petit coup sur l'épaule, il le sui- 
vit machinalement jusqu’à l'extrémité du banc des accusés pour y at- 


se rétablit, et tous les regards se portèrent 
laquelle étaient sortis les jurés. Ils passèrent 
tout près de lui en rentrant dans la salle; mais il lui fut impossible de 
rien distinguer sur leurs traits : ils étaient impassibles : « Oui, accusé 
est coupabie! » 

La salle retentit par trois fois 
ceux du dehors y répondirent par des € 
serait exécuté le lundi suivant. 

Quand le bruit se fut apaisé peu à peu; 
rien à dire contre la peine de mort. Il a 
attitude et regardait attentivement le président ; mais 


Tout à coup le silence 


des acclamations de la multitude, et 
ris de joie en apprenant qu’il 


on lui demanda s’il n'avait 
vait repris sa première 
on fut obligé de 


| 
| 
| 


et il marmotta seulement entre ses dents qu il était un vieillard — un 
pauvre vieillard — un malheureux vieillard. Puis il garda le silence. 

Les juges prirent le bonnet noir; le prisonnier resta dans la même 
position ; la bouche béante , le cou tendu. li y eut une femme, üans 
la galerie, qui jeta un cri perçant, et le juif se retourna vivement 
comme s’il eùt été contrarié d’être interrompu. Le président prononça 
d'une voix émue la fatale sentence, et l’accusé resta tout le temps aussi 
immobile qu’une statue. 

On le conduisit le long d’un passage carrelé dans lequel il y avait 
quelques prisonniers qui attendaient leur tour, et d’autres qui parlsient 
à leurs amis à travers une grille donnant sur la cour. Quoiqu'il n’y 
eût jà personne pour lui parier, ces derniers reculèrent à son approche 


| afin de laisser aux gens du dehors qui grimpsient sur la grilie pour le 


voir passer le loisir de le considérer tout à leur aise; et ils le huèrent 
le sifllèrent et l’accablèrent d’injures. 

Ii s’assit sur un banc de pierre qui servait tout à la fois de siége et 
de lit, et, baissant les yeux vers la terre, il chercha à rassembler ses 
idées. Il arriva par degrés à ce terrible dénoûment : Condamné à être 
pendu par le cow jusqu'à ce que mort s’ensuive. Telle avait été la fatale 
sentence : Condamné à étre pendu par le cou jusqu’à ce que mort s'en- 
suive ! !! 

11 n'avait plus qu’un jour à vivre; et à peine eut-il eu le temps d’y 
penser, que le dimanche était arrivé ! , 

Ce ne fut que lorsque le soir fut venu qu’il commença à sentir l'hor- 

reur de sa posilion ; non pas qu’il eût conçu auparavant espoir d'obtenir 
sa grâce, mais parce qu’il n'avait jamais pu s’imaginer qu'il dût mourir 
sitôt. 
11 se coucha sur le banc dé pierre et chercha à se rappeler le passé. 
Ayant été blessé par la populace le jour qu'il avait été pris par la police, 
il avait un bandeau autour de la tête; ses cheveux roux pendsient sur 
son front ridé ; sa barbe, pleine de poussière et de crasse, était mêlée 
en petits nœuds ; son teint livide, ses yeux étincelants, ses joues creuses 
faisaient horreur à voir. Huit ! neuf ! dix ! Si ce n’était pas un tour. qu’on 
lui jouât, et que ces trois heures se fussent réellement succédé aussi 
rapidement, où sera-t-il lorsqu'elles sonneront de nouveau ? — Onze 
heures! minuit sonna que le dernier coup de onze heures vibrait encore 
à ses oreilles. 

Des barrières peintes en noir étaient déjà placées tout autour de Ja 
place de la prison pour contenir l’aflluence de Ja foule que la curiosité 
ne manquerait pas d'attirer en ce lieu, quand M. Brownlow , accom- 
pagné d'Olivier, se présenta au guichet ; ayant fait voir au concierge 
un permis d'entrée signé de l’un des shérifs, ils furent aussitôt intro- 
duits dans la loge. 

.— Ce petit jeune homme va-t-il avec vous au cachot du condamné ? 
dit l’homme qui devait les y conduire. Ce n’est pas un beau spectacle 
pour des enfants, ; à 


U 


ans doute, mon ami, vous avez parfaitement raison, reprit 
M. Brownlow; mais sa présence est indispensable, et je ne puis fure 
autrement que de l’emmener. 

L'homme les conduisit sans mot dire, 

— Voici l'endroit par lequel il va passer, dit - il lorsqu'ils furent 
arrivés à une petite cour carrelée dans laquelle plusieurs charpentiers 
travaillaient, + SE . 

De là ils passèrent par plusieurs grilles qui leur furent ouvertes de 
l'intérieur par d’autres guichetiers. Ayant dit à M. Brownlow d'at- 
tendre un instant, le geôlier frappa avec son trousseau de clefs à l'une 
des portes garnies de fer; et les deux gardiens ayant ouvert, après avoir 
échangé avec lui quelques paroles à voix basse, ils firent signe à nos 
visiteurs de suivre le geôlier dans Ja cellule. 

Le criminel était assis sur son banc, s’agitant de côté et d'autre 
comme une bête firouche prise au piége. | 

Le gediier prit Olivier par la main; et lui ayant dit tout bas de ne 
pas avoir peur, il regarda le juif en silence, 

— Fagin ! dit le geôlier. 

— Me voilà! c’est moi! s’écria le juif prenant la même attitude 
qu’il avait peudant le cours des débats; je suis un vieillard , milors ! 

— Voici quelqu'un qui demande à vous parler, Fagin ! dit le geôlier 
lui posant la main sur l'épaule pour le faire rasseoir. Voyons, Fagin ! 
n’êtes -vous plus un homme ? 

— Je ne le serai pas longtemps! reprit le juif levant la tête et re- 
gardeant le geôlier avec une expression de rage et de terreur, 

En parlant ainsi, il aperçut Olivier et M. Brownlow ; et se reculant 
jusqu’à l’extrémité du banc, il leur demanda ce qu'ils lui voulai nt, 

— Allons, Fagin , restez tranquille, dit le geôlier, — Maintenant 
monsieur, poursuivit-il en s'adressant à M. Brownlow, —si vous avez 
quelque chose à lui dire faites-le au plus vite, car il devient plus fu- 
rieux à mesure que l'heure approche. 

— Vous avez des papiers, dit M. Brownlow , — qni vous ont été 
remis, pour plus de sûreté, par un certain homme appelé Monks ? 

— I n'y a rien de si faux! répliqua le juif, " 

= Pour l'amour de Dieu! dit M. Brownlow, — ne dites pas cela, 
maintenant que vous touchez à vos derniers moments: mr lutôt 
où ils sont. Vous savez que Sikes est mort , que Monks - Et déclaré 

L ° . 
et qu'il ne vous reste plus d'espoir. Dites-moi, où sont ces papiers? 


7? 


Re Olivier! s'écria le juif en lui faisant signe de la main, — viens 
ici qe Je te dise un mot à l'oreille, 
— Je n'ai pas peur, dit ivi i 
M. ER peur , tout bas Olivier lâchant la main de 
— Les papiers en question, dit le juif attirant l'enfant vers lui, — 
sont dans un sac de toile, au fond d’un trou pratiqué un peu avant 
dans le tuyau de cheminée. — J'ai quelque chose à te dire, mon ami; 
quelque chose d’important à te dire... Dehors! dehors! ajouta-t-il 
poussant celui-ci vers la porte et regardant d’un air égaré autour de 
lui. — Dis que je me suis endormi et ils te croiront. — Je ne par- 
viendrai jamais à sortir si tu t'y prends de cette manière... Avance! 
avance! — C’est cela ! c’est bien cela! — Nous réussirons ainsi! 
Cette porte d’abord. — Si je tremble en passant devant l’échafaud , 
n’y fais pas attention et va toujours comme si de rien n’était... 


Le président des assises, 


— N'avez-vous rien autre chose à lui demander? dit le geôlier s'a- 
dressant à M. Brownlow. 


— Non, répondit celui-ci. — Si je pensais qu'on püt le ramener au. 


sentiment de sa position! 

— Ne croyez pas cela, dit l’homme en branlant la tête. 

— Avance! avance! s’écria de nouveau le juif... — Doucement | — 
doucement! un peu plus vite! La,... comme cela! c’est bien! 


Les gardiens le séparèrent enfin d'Olivier et le repoussèrent au fond | 


de la cellule. à ; à 
Nos visiteurs furent quelque temps à sortir de la prison, car Oli- 


vier sentit son cœur défaillir après cette scène affreuse, et le jour com- | 
mençait à paraître quand ils en franchirent le seuil. Une multitude de | 


personnes étaient déjà rassemblées sur la place de l'exécution ; les 
fenêtres étaient remplies de gens qui fumaient et qui jouaient aux 
cartes pour passer le temps , en attendant l’heure fatale. 


Cæapirre L.— Conclusion. 


Les destinées de ceux qui ont figuré dans cet ouvrage sont presque 
Î e à l'historien que peu de chose à dire. ” 
ms Rnnie ou mois Rose Fleraing et Henri Maylie fes te 
riés dans la petite église TRS ET AUD de ne et dans le 
- presbytè uelle ils s’établirent le même jour. 

L Madame Maylie vint demeurer avec ses enfants pour Jour, pre 

ses dernières années, de la félicité la plus pure que la vieillesse et la 

vertu puissent connaître : celle d’être témoin du bonheur de ceux qui 
avaient été constamment les objets de ses soins. _ 

l'paraît, d'après un sérieux examen, qu'en partageant également 

entre Olivier et Monks les débris de l’immense fortune dont celui-ci 

était seul possesseur (lagnelle n’avait jamais profité entre ses malés 


pas plus que dans € d il leur revenait à chacun un peu 
plus de trois mille fitees #3 me 


nr 
” 
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RE 


Monks ayant jugé à propos de garder ce nom d’emprunt, s i 
r 4 e retira 
dans une partie éloignée du Nouveau-Monde avec la x que voulut 


bien lui accorder M. Brownlow et qu'il dissipa promptement. Il reprit 


bientôt ses mauvaises habitudes et retomba dans ses anciens vices. 

M. Brownlow adopta Olivier comme son propre fils; et étant venu 
à la grande satisfaction de ce dernier, demeurer avec sa femme de 
charge à un mille environ du presbytère qu'habitaient les nouveaux 
époux , ils composèrent une petite société de vrais amis, dont le bon- 
beur fut aussi parfait qu’on peut l’espérer en ce monde. 

Peu après le mariage de nos jeunes gens le bon docteur retourna 
à Chertsey, où, privé de la société de ses dignes amis, il ne tarda pas 
à s’ennuyer et serait bientôt devenu maussade pour peu qu’il y eût été 
disposé par caractère. Pendant deux ou trois mois, il se contenta de 
donner à entendre qu’il craignait bien que l’air de Chertsey ne fût con- 
traire à sa santé; puis, voyant qu’il ne s’y plaisait plus comme aupara- 
vant, il céda sa clientèle à son associé, et loua une petite maison à 
re village dont “a jaune ami était pasteur. 

vant de venir s'installer dans sa nouvelle à i ï - 

tracté une forte amitié pour M. Grimwig, qui lui SR AN ré ie 
En conséquence il reçoit bien souvent la visite de cet excentrique 
monsieur, qui, en ces occasions, jardine, pêche et charpente avec une 
activité sans égale; faisant chacune de ces choses à rebours de tous les 
autres, et afirmant (avec sa proposition favorite) que sa manière de 
s’y prendre est infiniment préférable à toute autre 

Le sieur pe Claypole, ayant obtenu sa ‘ 
avoir témoigné contre le juif, et ayant considé ï 
n’était pas tout à fait aussi sûre qu'il le désirait, TS DRE 
aux moyens de gagner sa vie sans être par trop surchargé de besogne 
IL fut d’abord assez embarrassé sur le parti qu’il avait à prendre ; mais, 
après quelque réflexion, il se fit mouchard, partie dans laquelle il 
réussit assez bien. 11 se promène régulièrement tous les dimanches 
pendant l'heure de l'office, en compagnie de Charlotte, décemment 
vêtue. Celle-ci s’évanouit à la porte des charitables cabaretiers: Noé 
s'étant fait servir pour trois sous d’eau-de-vie afin de la faire revenir à 
elle, fait sa déposition le lendemain contre tel ou tel cabarctier ae $e 
contrevenu à la loi en ouvrant sa boutique pendant l'office : alors 3l 


grâce de la couronne pour 


empoche la moitié de l'amende. 


\ 


\ 


NN 


\ 


Yisite d'Olivier et de M. Brownlow daus la prison du juif condamné à morts 


LE 


ED + 
Les époux Bumble, privés tous deux de leur emploi , farent réduits 
graduellement à la plus affreuse misère, et finirent par être reçus, 
comme pauvres dans le dépôt de mendicité où ils avaient jadis gou- 
verné en despotes. : 
Quant à Giles et à Brittles, ils sont toujours à leurs anciens postes. 
Charles Bates, épouvanté par le crime de Sikes, fit de sérieuses x 
flexions sur son inconduite passée, et, persuadé qu’après tout une Wie 
honnête vaut mieux, il résolut de s’amender et de vivre désormais 
de son travail. ; 


a 
: 


